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PALMA CAYET. 

LIVRE PREMIER. 

[1589] QuAUD Dieu lasche la bride à nos malheurs^ 
et permet qu'ils nous attaquent^ la prévoyance hu- 
maine semble estre inutile aux humains. Le Boy avoit 
pourveUy selon l'apparence , à ce que tous ses princi- 
paux officiers et serviteurs ez principales villes de son 
royaume (lesquelles il pensoit estre à la dévotion des 
princes et seigneurs de la ligue ), fussent advertis de la 
mort du duc de Guise ^ affin qu'ils donnassent l'ordre 
requis pour maintenir le peuple en son obeyssance ; 
mais y soit ou par la négligence ou par la malice des. 
courriers, ou autrement, il advint que tous les princes 
etpartizans de la ligue furent advertis premièrement, 
aux villes où ils estoiant de ce qui estoit advenu à 
Blois , que ne furent les officiers et serviteurs du Boy ; 
et principalement les duc et chevalier d'Âumalle, et le 
conseil de la faction des Seize à Paris, eu receureDt 
les nouvelles premier que Messieurs de la cour de 
parlement et les autres officiers royaux, lesquels 
avoient desjà par remonstrances particulières ramené 

39. I 
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plasiears particuliers en leur devoir; mais, faute d'estre 
advertis les premiers, la faction de$ Seize prit les ar- 
mes sans attendre aucun commandement , et le soir de 
la veille de Noël firent armer tout le peuple, s*asseu- 
rerent de tous les lieux forts de la ville, et mirent gar-^ 
nisons aux logis de tous ceux quMls pensèrent estre 
serviteurs du B07, que vulgairement ils appelloient 
politiques, et qui ont esté appeliez depuis catholiques 
royaux, à la différence des catholiques liguez, qui se 
qualifièrent dutiltre de catholiques unis, ou de l'union. 
Les prédicateurs delà fiiction des Seize , en leurs prédi- 
cations qu'ils firent le jour de Noël , incitèrent tellement 
le peuple à la rébellion, que dez le lendemain, contre 
le grë de Messieurs de la cour de parlement, en une 
assemblée qu'ils firent en l'Hostel de Ville, ils esleurent 
M. d'Âumalle pour gouverneur de Paris, et en atten- 
dant que La Ghappelle Marteau, prevost des mar- 
chands, Gompan et Cotteblanche, eschevins, fussent 
de retour de Blois, ils esleurent Droqart , advocat, 
Crucë, procureur au Ghastelet, et de Bordeaux, mar- 
chand, pour tenir leurs places, et gouverner l'Hostel 
de Ville avec Boland et Desprez , qui estoient les deux 
iseuls eschevins qui restoient pour lors à Paris. Gela 
£iit, ils résolurent d'arrester et de faire arrester pri- 
sonniers , par toutes les villes qui tiendroient leur party, 
le plus de catholiques royaux qu'ils pourroient,'sans 
aucune distmction de sexe ny d'aage : ils firent aussi 
une merveilleuse; diligence de faire advertir tous les 
princes, seigneurs, provinces et villes qui avoient este 
de la ligue du vivant du duc de Guise, de la resolu- 
tion qu*ils avoient prise de n'obeyr plus au Boy, d'ex- 
terminer tous ceux qui le voudroient soustenir, et 
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de fie'maiateûiî* eûsemblement en bonne union catho- 
lique. 

Madame de Guise, peu auparavant la mort de soi! 
mary, estoit partie de Blois pour venir faire sa couché 
en son hostel à Paris. La ville en corps Tallà asséurèr 
de l'affection de tout le peuple envers elle et ses enfans^ 
et luy firent entendre le regret qu'ils avoient de la 
mort de son mary; du depuis mesme ils la supplièrent 
que la ville en corps eust çest honneur de tenir le pos- 
thume qu'il plairoit à Dieu luy donner. En ses afflic- 
tions ceste princesse accepta les offres des Parisiens; 
et estant depuis accouchée d'un fils, le prevost des 
marchans et les eschevins de la ville le portèrent aux 
fonds, et fut nommé Paris de Lorraine. Le baptesme 
fut faict dans Saînct Jean en Grève , où tous les colo- 
nels et capitaines de la ville assistèrent avec des cierges 
en leurs mains, tant l'affection de ce peuple estoît grande 
h la mémoire dn feu duc de Guise. 

Aucuns prédicateurs durant les festes de Noël fai» 
soient à la fin de leurs sermons lever les mains aa 
peuple^ et jurer de vivre et mourir pour la saincte 
union des catholiques (ai nsi l'appelloient-ils) ; en tr'autres 
Gincestre, preschant dans Sainct Berthelemy, acïdressa 
sa parole aux présidents et conseilleras qui y estoient^ 
et leur fit lever aussi la main par deux fois. Ceste har- 
diesse esmeut merveilleusement le peuple, qui se 
licentia depuis de faire d'eux-mesmcs beaucoup de 
choses contre la raison, et empescha lés catholiques 
royaux de rien entreprendre pour remettrje la ville en' 
robeïssance du Roy. 

Le conseil des Seize, sous le nom de Messieurs de la 
ville de Paris, proposa une question à messieurs les 

I. 



4 [lS^9] CHRONOLOGIE irOVEHÀIKE 

docteurs de la Factdté de théologie, sçavoir ; « si le 
peuple de France pouvoit pas estre arme et uny, lever 
argent, et contribuera la deffence de la religion catho- 
lique, apostolique et romaine, pour s'opposer aux efforts 
du Boy, qui avoit violé la foy publique en la convoca- 
tion des trois estats. » 

Aucuns docteurs et curez de Paris , enti^'autres 
Boucher, Prévost, Aubry, Bourgoin etPigenat, qui 
estoient mesmes de ce conseil des Seize, et qui avoient 
esté les principaux inventeurs de ceste question , en 
baillèrent eux-mesmes la conclusion le 7 janvier avec 
quelques jeunes^docteurs, et par icelle ils asseurerent, 
ainsi qu'ils l'avoient desjà presché depuis le jour de 
Noël, que le peuple estoit deslié (0 et deslivré du sa- 
crement de fidélité et obéissance prestée au Boy, qu'il 
pouvoit licitement et en asseurée conscience estre armé 
et uny, recueillir deniers, et contribuer pour la def- 
fense et conservation de l'Eglise catholique-romaine 
contre les efforts duditBoy et de ses adhérents, puis 
qu'il avoit violé la foy publique, au préjudice de la 
religion catholique et de l'edit de la saincte union. 

(>) Que le peuple estoit deslié^ etc. Voici le texte de ce décret, qoi fat 
rendu aa collège de Sorbonne par la trèssaincte Faculté de théologie ^ 
•prés une messe da Saint-Esprit : 

Primimi ^ qubd populus hujus regni solutus est et liheratus a sacra- 
mentojidelitatis et obedientiœ prœdicto Henrico régi prœstito; deinde 
quod idem populus f lidtè et totd oonsdentid armari , muniri et pecunias 
eolUgere et oontrihuere potest ad defensionem et conservationem religio» 
nis catholieŒf apostolicœet romanœ, adfersus nef aria eonsilia et co^ 
notas prœdicU lygis, et guorumlibet illi adhœrentium, ex quo jftdem 
publicam violawit in prœjudicium religionis catholicœ , et edied sanctas^ 
nnhnis, et naturalis libertatis conuocationis triton ordinum hujus regnL 
( mémoires de la Ligue^ t. m, p. 19a. } 
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Voylà une conclusion (que le& trois estats de France 
assemblez n'eussent sceu donner^ pourcequele royaume 
de France est successif et non eslectif) qui fut arrestée 
et publiée sans le consentement des bons et anciens 
docteurs de la Faculté et curez de la ville de Paris, et* 
autres ecclésiastiques qui y estaient , et mesmes sans 
en avoir rien communiqué à M. le cardinal de Gondy, 
evesque de Paris, ny à ses grands- vicaires, ce qu'ils 
dévoient au moins faire, puis que c*estoit un faict de 
telle importance, et lequel on peut dire avoir esté la 
seule cause de tant de mal-heurs que nous dirons cy- 
après, pource que, quand le pape Sixte eut receuceste 
Gonclusion*par les députez que luy envoyèrent le con- 
seil gênerai de Tunion, pensant que ce fust un advis 
de tous les docteurs de la Faculté et de tous les eccle^ 
siastiques de France, donna son monitoire contre le 
Boy, et fit beaucoup de choses dont puis après il re- 
cognut avoir esté surpris, ainsi qu'il sera ditey-après. 
D'autre oosté aussi ceste conclusion publiée fut cause 
de la révolte d'une infinité de villes, et que plusieurs 
familles se perdirent dans la confusion des guerres ci* 
vilesi 

Après que ceste condusion fut publiée,' ce ne fut 
plus dans Paris que placards attachez par tous les car- 
refours de la ville, pleins d'injures et de villenies 
contre l'honneur du Roy. Ils tournèrent son nom . en 
anagramme, et l'appelloient en chaire vilain Hèrodes: 
ils deffendoient de prier Dieu pour luy, pour ce, 
disoient-ils, qu'il estoit excommunié 1)750 yàcfo> que 
Ton ne luy estoit plus subject-, et crioyent tout haut en 
chaire : Notis n avons plus de roy. L'on faisoit faire- 
aussi des processions de petits enfans avec des chan*. 
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délies alluméee^y le^uelles i\$ esteignoient avec les 
pieds marchants dessus , cmBs : Le Moy est heretiqtie, 
e$ excommunié. Par toi^il ou ils trouvoient de ses por- 
traitsiiis les descbiroient^ r£iy oient son nom , ostoient 
les armes de Pologne joinctes ayec celles de France^ 
aux lieux de la ville où on les avait mises. Les. tom- 
beaux et effigies de marbre des sieurs de Quelus , 
$ainct M egrin et Maugirpn ^ que Sa Majesté avoit fait 
faire il y avoit \k plus de dix a^s dans le cœur de 
Teglise Saiqct Paul^ furent rompues, cassées et da 
tout ostées, pour ce que ces seignç^urs avoient esté au-r 
trefois des favorits du Roy. Le grai^d tableau des Au- 
gustins, où Sa Majesté estoit peint ainsi qu'il faisoit les, 
chevaliers du, Sainct Esprit , fut effacé. 

Tandis que le peuple fait toutes ces choses, le duc. 
d'Aumale ^t le conseil des Seize se résolvent de se 
saisir des plus apparens de la coujr de parlement : ce 
qu'ils, n^oserent faire si soudain^ Or ils avoient envoyé 
Lç président Le Maisltre. vers le Boy à Blois, aiSn de le 
prieç d'eslargir les prevost des marchands et eschevins 
dç Paris qu'il tenoit prisonniers, et quilles reavoyast. 
Le Roy, pensant que ce seroit le moyen d'appaiser ceste 
revx)ljLe , donna la liberté à madame la duchesse de 
Nemours, mère du feu duc de Guy se, et l'envoya à 
Paris avec la charge d'enhorter les, princes ses. enfans, 
ses parens^ et tous autres^ à son obeyssance. U com- 
manda, aussi a.U2^ eschevins Compan et Cotteblanche de 
l'accompagqer et appais^er le trouble de Paris ^ et quant 
au président Le Maistre, ijlle fit porteur de la declara- 
tionqu'il avoit faicte, le dernier décembre. i5S8i, sur la. 
mort des duc et cardinal, d^ Guise, afin de: k; faire 
verifîbr en la» cour de. parlement de Paris. Dans cèste 
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declarâlion le Soy disoit c[n'il avott pUfrdonïié à aucuns 
dé ses sujets^ lesquels , né s'estants désméus de leurs 
pernicieux desseins, avoiént de nouveau conspiré 
confre luy et son authoritéy dont il avoit esté contraint 
d*en fafirela punition sur les seuls chefs et aufheurs, et 
espargné (eurs adlierens et serviteurs, ausquels il avoif 
pardonné sous la promesse qu'ils luy avoieht faite d'es^ 
tre loyaux et fidetles' à l'advenir, et de se départir de 
toutes ligues et practîqueà hors et dedans le royafumie; 
plus, il commandoit aussr à tous ses siûb}ects catholi* 
ques d'obset'Ver son edict de l'trnion. 

La duches!se dé NembUrsy Gom^an , Gotteblanche , 
et le président Le Mai^tfe, àrriVerei!»; à' ParispeU après ; 
mais nul d'eux ne retourna ày ne r'ehVôya vers' le Roy. 
Et au confràireV un h^rautc du Roy, nommé d'Au'- 
vergùié, ayant porte ceiste dectet*ation, déj^ar Sa Sfa- 
jésté, atne ééchevins de Paris, ils firent faife à ce heratilt 
tant de toui^noyements et de moi^queries par le peuple, 
c(ae, l'eV'enù à Blois, ri ne pointa pas du depùis^ beaucoup 
ù& santé* 

La resolution de se saisir dés principaux du parle* 
mehl fut: arrestéc psA* le duc d'Aumale et le conseil dés 
Seize après aVoir receti ceste déclaration du: Rôy. Ch* 
Te^eciltion leur eh séàiblbit difficile; lilais B'ussi Le 
Clerc, l'un dés'Seizé, qui', comme nous* avons dit, déz' 
les Barricades db Paris, de simple' procureur avoit esté 
mis'i^ar le feù duc db Guise capitaine dans laBàstilIié, 
prend la charge d'exécuter leur dessein. 

La compagnie dé Compan s'assemblbit d^ ordinaire 
dans la court du Palais. Le jour qu'elle devoit estre de 
porte, qui fut le i6 de janvier, elk s'y assembla. Les 
présidents et conseillers, qui enti'dient des derniers, 
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voyant ceste compagnie en armes à si haute heure, àc^ 
mandoient en entrant dans la cour que faisoient là ces 
gens armez. L'on leur disoit qu'on attendoit le dizenier 
qui avoit les clefs de la porte, leiquel estoit allé à THos* 
tel de la ville. Ceste response les faisoit sans soupçon 
monter au Palais. Mais^sur les huit heures^Bussi entra 
dans la grand chambre dorée, Tespée au poing, suyvi 
des plus remuans des Seize armez de longues pistoles. 
sous leurs manteaux, lequel s'addressa à M. le premier 
président qui estoit lors au siège de justice, et luy 
dit qu'il avoit commandement de s'asseurer de quel-« 
ques présidents et conseillers de la cour dont il avoit 
le rooUe , lesquels estoient accusés d'estre vrays par-, 
tizans de Hébry de Valois (ainsi nommoit-illeBQy),et 
^e vouloir entreprendre contre la ville. Tous les con- 
seillers estans assemblez dans la grand-chambre, voyons 
qu'en lisant le rooUe de ceux qu'il vouloit emmener il 
avoit nommé le premier président et les plus anciens 
présidents et conseillers , ils luy dirent qu'ils vouloient 
tous les suivre. Et, s'estans levez, marchèrent en corps 
deux à deux depuis le Palais jusques à la Bastille, au 
travers de la ville, où Bussi.les mena prisonniers. Quel- 
ques-uns toutesfois des conseillers, quelles Seize esti-i 
moient estre de leur volonté et party, ainsi qu'on les 
menoît furent renvoyé^ en leurs maisons; et depuis, 
avec le président Brisson, ils ont tenu le parlement 
dans Paris (»). Ce spectacle de voi^* mener un si vene- 

(0 Ib çnt tenu h parlement dans Paris. Après Farresnition d'Achille 
de Harlay, premier président, et des magistrats royalistes, il resta cent 
soixante membres dn parlement, qui confièrent les fonctions de pre- 
mier président à Barnabe Brisson, iurisconsultt céUbre, mais d'uitoif. 
raçtère foiblf et inoonaUnt^ 
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rable et auguste sénat comme en triomphe^ fitmesmes 
sortir les larmes des yeux à plusieurs notables bour- 
geois^ qui preveurent bien dèslors q^ie cest orage cau- 
seroit la ruine des meilleures familles de leur ville. Les 
Seize, au contraire; et le menu peuple se resjouyssoient- 
de cest emprisonnement, pour se voir hors de crainte 
d'estre chastiez par le parlement des entreprises qu'ils 
faisoient journellement contre le Boy et son authorité, 
et principalement aussi de ce que toutes les compa- 
gnies souveraines et les offices royaux qui tenoient 
leui^ sièges dans Paris, s'exercer oient d'oresn^vant par 
personnes de leur faction, ou qui dissimulèrent lors 
d'en estre ; car il y en eut plusieurs qui appi^ouvei^ent 
la furie des Seize, pour éviter le pillage de leurs biens 
et d*estre mis en prison dans la Bastille ou au Louvre. 
Toutes les places et villes voisines de dix lieues à 
Tentour de Paris se gouvernèrent et se rengerent/ à 
la dévotion des Parisiens, excepté les chasteaux de Vin- 
cennes et Meleun. Le Boy a voit faict faire dans le parc 
du bois de Yincennes, autour de l'église des Minimes, 
plusieurs bastimens et oratoires pleins de riches ta- 
bleaux, d'ornements d'église, reliques, croix, saincts, 
calices et chandeliers d'or, d'argent et de crystal, avec 
des armaires pleines de plusieurs habits d'escarlate 
rouge et violette, de bréviaires, d'heures, et autres 
livres d'église qu'il avoit fait imprimer. Bref, c'estoit 
le lieu où il esperoit faire d'ordinaire sa solitude avec 
les hieronimites, ou confrères de Nostre Dame de Vie- 
Saine, que l'on nomme Yincennes, lesquels faisoient 
le service dans la haute église des Minimes. Or madame 
4'Angoulesme (0 avoit mis dans le chasteau du bois de 

i^) Madame éTAngoulesme, EI1« étoitscfmr nal,arelle de Henri nu 
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Yiocennesy qui estoit une des maisoDs que le Boy luy 
avoit donné pour son appaanage^ un eapitaine Sainct 
Martin, sur lequel toutes les menaces des Parisiens ne 
peurent avoir aucune puissance 1 et tint un ai^ durant 
ce chasteaoy qui n'est distant de Pari& que d'ufne bonne 
lieue I contre tous leurs efforts , ainsi que nous dirons 
<^-après. Mais, au commencement de ceste année y au- 
cuns capitaines de la ville qui e^oient des principaux 
de la faction des Seize, avec leurs compagnies, allèrent 
comme pour sommer le capitaine Sainct Martin* dé se 
rendre de leur party, ou qu'ils assiegeroient le chas- 
teau. Crucé y fut un des premiers,* et, sui'vy des plus 
factieux^ ils allèrent droict sùux Minimes, distant du 
chasteau de Vincennes d'une demie lieue , ou la= pillerie 
fat grande de tout ce qui appartenoit au Boy et ^ux 
hieronimites. Les habits d'escarlate furent pillez-, et en 
firent des baulfc-de-chausses et casaques. Le Sainct Loys 
d-argentqiit estoit dai^s l'oratoire du Boy fut pris par 
aucuns, qui du* depuis le &*ent fondre, et partirent 
l'argent;, mais les chandeliers d'argent qui estoient faicts 
en forme de satyres, d'une tiès-belle et très^riche fb- 
çon, servirent à. Gincestre pour subject de plusieurs 
discours,' où illes monstroit au peuple, et- leur disoit 
que c'e^toitles images des diables que Henry de Valois 
adoroit qui avoient esté trouvées à> Vincennes. On en 
fit imprimer mesmesun^traictéoù furent mis les poui> 
traicts de des deux satyres. Ce' fut une gi^ande calom- 
nie dont les prédicateurs de l'nnion' usèrent contre le 
Boy, et qui fut cause que le simple peuple des bour- 
gades et villages s'anima' et s'opiniastra sans jugement 
en sa rébellion contre luy. Mais les Parisiens, après 
avoir sommé le capitaine Sainct Martin, et le trouvans 
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résolu au service du Boy, n'ayans lors la commodité 
de battre ce&te place, se résolurent de l'avoir par fa-? 
mine. Tous les jours' quelques compagnies sortoient 
de Pai*is, qui levoient les autres de sentinelle, et ainsi 
alloient à leur tour empescber que rien n'entrast dans 
le cbasteau, ce qu'ils continuèrent ^usques à la journée 
deSenlis. Lie degast fut grand dans le parc, lequel con-r 
tient près de quatre lieues de tour, enfermé de mu* 
railles, et dedans lequel il y avoit un nombre infiny 
de daims , cerfs et bicbes : aussi est&itree le lieu ok les 
rays de France, et principalemenè le roy Cbarles vit,^ 
faisoient leur demeure, et où ils prenoient un grand 
plaisir; okais les assiégeant, d'une volonté populaire^ 
sans obéissance y et sans considération de ee qu'ils fai- 
SiOiient, tirèrent à coups d'arquebuae ces be^es,,la plus-; 
part desquelles v^npient se rendre blessées et mourir 
auprès du< chasteau y les autres ils les poursui voient et 
les. pirenoient^ pour ce- qu'ils n!eus$ent sceu sortir du 
bois à cause des hautes murailles qui l'environnent; si 
bienquî'ils firentdepeupler toutce parc de bestes fauves. 
Du depuis mesmes ilsontabbatu et ruiné tous les boia 
de ce parc, qui e^toient les plus beaux pieds d'arbres 
qui fussent en France , et le l'ont rendu comme una 
plate campagne. Ce sont des-fruictsdes guerres, ci viles^ 
M. le duc de Mayenne estoità Lyon lors que les duc 
et cardinal de Guise furent tuez à Blois; il en receut 
les. nouvelles,;^ ainsi que plusieurs ont escrit,, premier 
que ceux qu'y awoit envoyé le Ray pour s'asseurer de 
sa personne y fussent arrivez^. Geste nouvelle luy fit in- 
continent tenir conseil avec ses plus confidents de ce 
qu'il devroit faire. Il lùy fut conseillé qja'il devoit s'en 
aller et s'asseurer des principales, villes de son gouvcrr 
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nement de Bourgongne, où en searetë il pourroit re- 
cevoir les advis et nouvelles des autres princes ses pa- 
rensy et des seigneurs et villes de la ligue ^ sur lesquelles 
il se resoudroit de ce qu'il feroit. Suyvant ce conseil 
il partit de Lyon le lendemain de Noël; il passa à Mas* 
con^ et se rendit dans Cbaalons^ où il s'asseura de la 
citadelle et y mit incontinent gens à sa dévotion. De 
là il passa à Beaune, puis il alla à Dijon^ où le chasteàu 
tenoit pour luy, et mit garnison dans celuy de Talent^ 
et tint par ce moyen Messieurs du parlement de Dijon 
et la ville sous sa puissance , et presque toute la Bour- 
gongne. Je dis presque ^ pour ce qu'il y eut beaucoup 
de grands seigneurs de ceste province qui ne voulu- 
rent suy vre son party , lesquels se fortifièrent dans leurs 
chasteaux et maisons y et du depuis se rendirent, vers 
l'Auxois (0, maistres des villes de Semur et Flavigny 
pour le service du Roy; où les principaux présidents 
et conseillers du parlement de Dijon, et autres officiers 
royaux, se retirèrent. 

Le duc de Mayenne receut à Dijon les lettres et 
advis de Testât des Parisiens que luy envoyèrent Ifr 
conseil des Seize. Ils le prioient de venir en leur ville, 
et l'asseuroient de se remettre à la discrétion de sa 
conduite. D'autre costé le Roy lui manda un gentil- 
homme exprès avec lettres par lesquelles il Tasseuroit 
d'arrester la punition des choses passées à la mort de 
ses frères, qu'il avoit fait mourir pour s'exempter du 
danger de sa vie, dont mesmes il l'avoit adverty, et 
que, pour luy et les siens, il desiroit les maintenir en 

(>) Se rendirent vers VAuxois, Guillaume de Tavannes se mit à leur- 
téte, et soutint en Bourgogne la cause royale pendant toute la guerres». 
( Voy. Mémoires de Guillaume de Tafionnes, ) 
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ses bonnjss grâces. Mais la douleur qu'avoit le duc de 
la mort de ses frères , et la mesfiance qu'il eut des pro- 
messes du Boy y le firent resouldre à prendre les armes. 
Il asseura par lettres le conseil des Seize de Paris 
qu'il se rendroit incontinent avec le plus de forces 
qu'il pourroit vers eux ^ et que beaucoup de ses amis 
luy avoient mandé qu'ils se viendroient joindre à luy , 
avec lesquels il esperoit bien-tost de se mettre en cam- 
pagne. 

Tous les gouverneurs des villes de Picardie et de 
Champagne y qui estoient entrez dans la ligue dès au-<^ 
paravant et depuis l'an iSSS, si tost qu'ils eurent esté 
advertis par le conseil des Seize de la mort du duc 
de Guise , se rendirent maistres de leurs places ^ et , 
suivant leurs advis^ ils s'asseurerent de tous les offi- 
ciers du Roy qu'ils pensèrent luy estre fidelles servi- 
teurs : plusieurs abbez , prieurs , et prestres mesmes , 
furent emprisonnez» Les duchesses de Longue -ville 
et M. le comte de Sainct Pol furent aussi arrestez 
prisonniers dans Amiens. Bref; tous les catholiques 
royaux furent fort affligez en ces deux provinces. 
Mais Chaalons en Champagne, qui, du vivant du duc 
de Guise, estoit sa principale retraicte, comme la pre- 
mière ville de son gouvernement, du seul mouvement 
des habitans, qui chassèrent le sieur de Rosne qui y 
commandoit pour le feu duc de Guise, se tindrjent 
fermes au service du Boy, ce qui advint en ceste 
façon : Oudineau, l'un dçs Seize, ayant esté envoyé à 
Chaalons pour advertir ledit sieur de Bosne des nou- 
velles de ce qui estoit advenu à Blois, y arrivant de 
nuict , et ne pouvant entrer en la ville et rendre ses 
lettres au gouverneur , pria les sentinelles de luy 
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aÛer dire que M. de 6u»e avoit esté tué à Blois : les 
sentinelles, an lieu d'en adyertir le gouverneur , l'aile- 
rent dire aux escbevins, qui sur le champ tindrent 
assemblée de ville , s'armèrent et allèrent porter au- 
dit sieur de Rosne la nouvelle de la mort de M. de 
Guise, et luy dirent que, puis que son maistre estoit 
mort, que sa charge estoit expirée, le prians de sortir 
de la ville présentement* Le sieur de Rosne esbahjr^ 
les prie de le laisser encore ce jour dans la ville pour 
donner ordre à quelques siennes affaires; mais ils luy 
répliquèrent ; « Il faut, monsieur, que vous sortiez 
tout à cest heure ; » ce qu'ils le contraignirent faire^ 
et par ce moyen asseurerent leur ville pour le Roy^ 
laquelle fut tousjours depuis un lieu de retraicte (0 
pour tous les catholiques royaux de la Champagne. 

Le sieur de Rosne, se voyant ainsi osté du gou- 
vernement de ceste place, en advertit M. de Mayenne 
qui estoit à Dijon, lequel, le 8 janvier, luy envoya 
pouvoir et commission , tant à luy qu'au sieur de 
Sainct Pol, pour commander ensemblement ez pro- 
vinces de Champagne et de Brie, y faire levée de gens 
de guerre, se saisir de ^eetix qui se voudroient oppo- 
ser aux catholiques, prendre les deniers qui estoient 
aux receptes générales pour tes employer à la tuitioti 
desdits pays, ou autrement, ainsi qu'ils jngeroient 
estre nécessaire, et enjoint à [tous magistrats, maires 
et eschevins de leur obeyr. Pareilles commissions fu* 
rent aussi envoyées par ledit sieur duc , en diverses 
provinces, aux seigneurs de la ligue. 

Le duc de Mayenne, avec le plus de ses amys qu'il 

(0 Un lieu de retraicte. Henri m j établit peu de temps après une 
section du parlement royaliste qu^il avoit formé à Tours. 
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put assembler y partit de Dijon pour venir à Pdris; il 
arriva à Troyes , où il fut receu par les habitans avec 
tous les honiieurs qu^ils peurent s'imaginer de luj 
faire : par tout où il passoit on lui ouvroit les portes; 
nouvelles troupes et nouvelles forces se joignoient tous 
les jours à luy; et, comme a disertement escrit un poëte 
de nostre temps , 

Le frère des deux morts, à qui, parmy les larmes, 
La crainte et la douleur ont faict prendre les armes. 
Tient la campagne ouverte; et, comme aux pieds des monts, 
Ou parmy des costaux destranchez en vallons. 
Plus le flot d^un torrent s^esloigne de sa source , 
Plus il enfle son onde et fait bruire sa course' , 
S^enrichissant tousjours de quelcpes flots nouveaux 
Que luy traine en passant le ravage des eanx^ 
Ainsi plus il s^advance en battait la camp«^;9ie. 
Plus s^accroit tous les jours le hot qui raccompagne « 
D'hommes que le désir d^un pi^blic changement. 
Ou leur propre courroux, luy donne incessamment. 
Ce courroux, ce désir, luy font ouvrir les portes 
Des bourgs et des chasteaux, et des villes plus fortes. ^ 

Aussi le duc de Mayenne, se voyant des forces et 
des troupes gaillardes pour faire quelque exploict, 
devant que d'aller à Paris se résolut d'aller à Orléans 
et s^àsseurer de Sens en passant , ce qu'il exécuta ce-* 
pendant que le Boy estoit à Blois à se travailler avec 
son conseil pour résoudre les cayers que les estats luy 
avoient présentez , et à faire les obsèques funèbres de 
la Boy ne sa mère, laquelle mourut au chasteau de 
Blois le 5 janvier de çeste présente année. 

Ceste Boy ne/ut fort regretée par le Boy sonfils^ qui 
luy fit faire ses funérailles dans Teglise Sainet Sauveur 
de Blois le plus royalement qu*il put lors, et y mit 
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son corps en depost jusques à ce qu'il auroit la com- 
modité de le faire apporter au tombeau qu'elle avoit 
Ëiict faire à Sainct Denis en France> près le roy 
Henry 11 son mary. Aux cérémonies le Boy y assista 
vestu de violet ^ et la Boyne sa femme, vestuë de tanné. 
Les crieurs en ' ceste cérémonie , qui allèrent par la 
ville commander de prier Dieu pour son ame, la qua- 
lifièrent femme de roy , mère de trois roys et de deux 
roy nés. Elle mourut au temps que 1» France avoit plus 
de besoin d'elle qu'elle n'àvoit point eu ; car, comme 
dit le sieur de Bertaut au discours funèbre qu'il a faict 
sur sa mort, elle estoit 

L^orade de nos jours {*) 

En qui seule vivoît Fart d'enchanter Forage 
Far les charmes diyins qu'un esprit doux et saga 
Porte dans sa parole ez publiques traictez. 
Ou Ton veut y en flatant les esprits irritez, 
Monstrer une prudence ez grands faits exercée. 
Et de deux ennemis estre le caducée. 

Aussi, depuis la mort du roy Henry 11 son mary, 
l'inimitié qu'il y eut entre les grands pour estre mai^ 
très de la cour, et gouverner la France pendant le 
jeune aage des roys ses enfans , avec la division des 
François touchant la religion , les uns tenans l'ancienne 

(s) L'oracle de nos jours. Cet éloge n*a pas été confirmé par la posté- 
rité. Bertaut, Fauteur de ces yers, fut Fun des poètes les plus distin- 
gués de cette époque. Il contribua, ainsi que Desportes,, à débarrasser 
la poésie française des formes barbares que lui avoit données Ronsard. 
Il fut successivement secrétaire et lecteur du Roi, conseiller au par- 
lement de Grenoble, abbé d^Aùnay, éyêque de Seez, et aumdnier de 
Marie de Médicis. Madame de Motieville, dont les Mémoires. font par- « 
tîe de la seconde série, étoit sa mère. Bertaut mourut en 161 r. 
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catholique , apostolique et romaine, les autres favo- 
risans la nouvelle prétendue reformée , travaillèrent 
beaucoup le grand esprit de ceste Boy ne ^ tant pour 
l'interest et la conservation de Testât de ses enfans que 
du siep en particulier ; et toutesfois elle sceut si dex- 
treoient se conduire, faisant semblant de favoriser tan- 
tost messieurs les princes du sang, tantost messieurs 
de Guise, tantost M. le connestable de Montmorency 
et Fadmiral de Colligny son neveu , qu'elle rendit ses 
enfans majeurs : , ^ 

Préservant quatre fois de ruine asseurëc 
L'empire des François à sa fin conjurée. 

En la, harangue que le Boy fit au commencenient 
de rassemblée des estats, le ^6. octobre i588, il dit 
de ceste Boyne sa mère qu'elle avoit tant de fois con- 
servé Testât de la France , qu'elle ne devoit pas seu* 
lement avoir le nom de mère de roy, mais aussi de 
mère de TEstat et du royaume. L'autheur du traicté 
des causes et raisons de la prise des armes au com- 
mencement de ceste année i58g, rapporte les quatre 
principales fois qu'elle a sauvé le Boy et TEstat contre 
les entreprises d'aucuns grands, tant de la religion ca- 
tholique-romaine, que contre les desseins des hugue- 
nots. Des grands qui estoient catholiques il dit qu'ils 
n'eurent pas plustot mis le pied à la Cour et prisame 
authorité très-grande sur Anthoine roy de Navarre, 
pour Tesperance , voire assurance qu'ils luy faisoient 
donner par don Francisco d'Alava, aml)assadeùr du 
roy d'Espagne, que Ton luy rendroit son royaume de 
Navan^e, qu'ils résolurent leur estre plus nécessaire 
d'esloigner la Boyne mère d'avec le roy Charles ix 
39. a 
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son (ils, parce qu'ils la recognoissoient pour princesse 
magnanime et sage, laquelle ne permettroit jamais 
qu'ils prinsent Tauthorité qu'ils desiroient sur le 
Roy ; et parce qu'ils ne pouvoieht justen^ent ny hon* 
nestemént trouver occasion propre pour l'en esloi^ 
gner, ils mirent en avant qu'eUe favorîsoit les sectaires 
de Calvin, et que tant qu'elle seroit auprès du Roy il 
n'y auroit jamais espérance de pouvoir venir à bout 
d'oster l'heresie ny les fauteurs d'icelle de la France : 
ce quiiils résolurent faire; mais, c'raignant que le Pape 
ne le trouvast mauvais, ils le communiquèrent au 
nonce de Sa Saincteté,qui depuis a esté appelle le car- 
dinal de Saincte Cr^iz, la veille seulement de leur 
entreprise; lequel, si tost qu'il eust ouy un si énorme 
et pernicieux dessein^ en advertit par un petit billet 
la Royne mère du Roy qui estoit logée au Louvre. 
À quoy elle mit promptement un tel ordi^e, qu'elle 
rompit ceste entreprise. Elle usa lors de sa prudence, 
et ne dit mot de ce dessein que vers la minuict que 
tout le monde fut couché et le chasteau fermé; à 
laquelle heure elle envoya quérir M. de Rrezé, 
capitaine des gardes , gentil-honmie sage et fidelle à 
son Roy, auquel elle descouvrit son intention, luy 
commandant d'advertir toutes les gardes qu'il pour- 
roit avoir de se rendre à la porte du chasteau à la 
poif^te du jour pour accompagner le Roy : ce qui fut 
exécuté fort secrettement et à point nommé. La Royne 
mère fait esveiller et lever le Roy dez le poinct du jour, 
sous prétexte de l'emmener au bois de Vincennes cou- 
rir les daims : ce qu'il fit si soudainement , qu'ayant 
esté à la messe il partit à soleil levant en temps d'esté; 
de sorte que ceste nouvelle ne parvint aux oreilles des 
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entrepreneurs que Sa Majesté ne fust desjà à cheval 
sur les remparts de la ville de Paris , par où la Roy ne 
sa mère luy avoit fait prendre le chemin pour aller à 
YincenneSy affin qu'il ne passast prez de l'Hostel de 
Ville en Grève, où rassemblée générale se devoit feire 
le matin y tant pour y résoudre en public que la Roy ne 
devoit estre esloignée de son fils, que pour exécuter 
ceste resolution à Theure mesmes y et de là aller en 
armes se saisir de la personne du Roy. Aucuns des 
entrepreneurs vindrent rencontrer Leurs Maj'estez sur 
les remparts y mais elles avoient une bonne troupe , 
bien préparée de s'opposer à tous ceux qui les vou?- 
droient retenir. Ils tascherent de faire retarder Leurs 
Majestez; la Royne n'y voulut condescendre, non pas 
seulement s'arrester Fespace d'une patenôstre, de peur 
qu'ils ne la vinssent attaquer par les chemins : ainsi 
elle passa outre et se jetta dans le bois de Vincennes. 
Dèslors elle pourveut tellement à ses alifaires qu'elle 
ne se voulut plus réduire à tel danger. Voylà pour la 
première fois. 

La seconde est : Retournez que les entrepreneurs fu- 
rent en leurs logis, ils résolurent, puisqu'ils n'avoient 
peu exécuter leur entreprise, de tenter une autre voye 
et de tuer ceste Royne jusques entre les bras du Roy 
son fils. Elle fut de tout cela advertie par Antboine roy 
de Navarre, qui l'alla trouver à Monceaux, lequel 
s'estoit trouvé à ce conseil, où il avoit promis faire 
ouvrir une portepar laquelle les conspirateurs entre- 
voient pour effectuer leur intention. Mais ensemble* 
ment ils recogneurent que les entrepreneurs ne s'atta- 
quoien^t à elle pour s'arrester en si beau cheniin^ ains 
qu'après sa mort ils luy en feroient autant pour se 
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servir du Boy à usarper la France durant son bas 
àage« Ainsi tousdeuz, pour sauver TEstat, s'en allèrent 
à Meaux, trois lieues distant de Monceaux, pour faire 
paroistreque ceste conspiration esloitesveotée^ dequoy 
les ^ntrepreneurs.furent extrêmement marris. L'ambi- 
tion guidoit bien telles personnes à faire un acte si in- 
humain que de vouloir tuer une veufve, mère d'un 
orfelin.) lesquels Dieu nous a recommandez , et se saisir 
de la- personne de leur Roy ; toutesfois cela se faisoit 
sous prétexte de religion par ceux qui s'èstimoient 
grands catholiques. Voyons à leur tour ce que firent 
les huguenots, car, après qu'en la première guerre ci- 
vile la phis grand paît ^de ces entrepreneurs furent 
morts , la Hoyne iuere ^vec le cardinal de Bourbon 
gouvernèrent la France fort paisiblement; elle fit voya- 
ger le Boy son fils par toutes les provinces ^ de son 
roji^ume, et en fin l'ameiia -à l'assemblée <le Moulins 
l'an j565, oii furent faites plusieurs belles ordonnan- 
ces pour le règlement et police de tous estats. L'autho- 
ritë commençoit à estre rendue au roy Charles ix, et 
par conséquent diminuée à tous les cliefe des partis, 
et spécialement aux huguenots^ Or voicy la troisiesme 
entreprise, et la première faicte par les huguenots, 
rapportée audit traicté en ces termes : 
. «c Cependant les huguenots , prevoyans que leur au- 
thorité diminuoit,au lieu qu'ils desiroient l'augmenter, 
se résolurent de s'addresser à la personne du Boy , de 
la Boyne «a mère, et de monseigneur son frère, et 
pour ce attirèrent un nommé Le May, grand voUeur , 
pour les tuer tous trois en quelque occasion plus com- 
mode qu'il seroit advisé. Laquelle finalement lut prise 
un soir que la Boyne avoit mené le Boy soupper en sa 
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maisan des Tuilleries, qu'elle a faict bastir au feux- 
bourg Sainct Honoré de Paris ^ pour s'ea retourner 
coucher à Sainct- Maur, paixe- que Leurs Majestez 
avaient accoustumé d'aller dans un coche tousjours au 
galop f et n'avoir auprès d'eux qu'une demie^ouzaine 
d'archers mal montez ; car chacun prenoit le devant 
pour ne harasser les chevaux^ Le coup se devoit faire 
proche l'Hostel de' Ville de Paris en Grève ^cnydant 
que Leurs Majestés y deussent passer. Mais comme 
Dieu ne voulut permettre tel assassinat , il permit 
qu'un des chevaux d'un autre^ coche, qui s'en retour- 
noit dans la ville par la porte neufve du Louvre^ meit 
le pied de devant en la fente qui est entre le pont-levis 
et té portail y et tomba, en sorte qu'il ne peut desgager 
son pied qu'on ne l'eust defeiré; lequel retardement 
fut cause que Leurs Majestez prifîdrent l'autre ehemin 
de la porte Sainct Honore, et allèrent gaigner la porte 
Sainct Anthoine par d'autres petites rues à main gau-» 
che )de la rue Sainct Anthoine, par laquelle la Bojne 
ne vouloit passer, pour y avoir este- le ifèu Boy son 
mary blessé d'un ,coup de lance dont il mourut; et en 
ce faisant Leurs Majestez évitèrent tel danger, qui fut 
par après destouvert, et ledtct Le May mis prisonnier 
et depuis exécuté' à mort, lequel en accusa plusieurs. 
Mais Leurs Majestez, craignans d'enfoncer si avant cest 
affaire' qu'il en fust nommé d'autres de plus grande 
qualité, lesquels pour s'évader fussent cause de nou- 
veaux troubles, firent donner audict Le May juges 
proprés pour l'effect qu'ils desiroient , ausquels feu 
M. Séguier présidait. » Voylà la troisiesme. 

Puur la quatriesme, il rapporte ce qui s^ensuit : 
« Après que l'on eut veu ceste entreprise faillie, on en 
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dressa une autre sur Foccasion d'une chasse que Car- 
rouge de Brie, huguenot et grand chasseur, devoit atti- 
trer prez de Valéry, où le Roy devoit aller; Mais l'entre 
prise descouverte, le Boy n'y voulut £^ler, ce qui fascha 
beaucoup les autheurs dé l'entreprise , et leur donna 
eccasioiTd'en dresser une autre, laquelle eustesté mise 
en exécution en laj ville de Meâux la veille Sainct*Mi- 
«bel 1 567 , si le Roy et la Royne sa mère eussent encores 
retardé deux heures pour se retirer en seureté dans la 
ville de Paris , comme ils firent parla sagesse de ladite 
Royne et la dextérité des capitaines des gardes, avec ce 
que les six mille S.uisses firent à l'escorte de Sa Majesté 
contre les forces de cheval huguenotes qui rodoient 
perpétuellement tqut le long du chemin autour du Roy, 
n'ayant lors grande troupe de noblesse à sa suitte à 
cause de la saison, que chacun s'estoit retiré en sa mai- 
son pour faire vendanges. » 

Voylà q^iatre entreprises (0 que l'autheur de ce 
traicté rapporte, lesquelles ayant esté empeschées de 
venir à efiect par la prudence et bonne conduite de 
ceste Royne, elle en a esté tres-dignement appellée 
mère de nos roys et de FEstat. 

L'ordre aussi qu'elle mit durant sa régence en F]rance , 
depuis la mort du roy Charles ix jusques à ce que le 
roy Henry m fust revenu de Pologne, faisant-e^vanouïr 
les diverses entreprises qu'eurent les plus grands de la 
France, ainsi que plusieurs historiens ont rapporté, 

(0 yojrld quatre .entreprises. L^auteur du traité, apologiste déclaré 
de Catherine de Médicis, n^appuie ses assertions que sur des anecdotes 
fort douteuses. On doit cependant avancer que cette princesse déploya 
un grand caractère lorsque les protestans tentèrent d*ealeyer Charles ix , 
entre JlAeaux et Paris. 
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est un digne tesmoignage qu'en ce temps-là elle sauva- 
la cauronne du ehangement qu'ils avoient résolu d'en 
faire ; et toutesfais elle n'a esté exempte de la calomnie 
etmesdisance de quelques escrivains de qui les esorits^ 
indignes d'estre lèus, ont esté imprimez à Genève sans 
nom d'autheur et d'imprimeur. Or , pour ce que ce 
n'est le subject de mon histoire de vérifier les calom- 
nies qu'ils ont escrites de ceste Royne , si est-ce que 
j'en verifieray icy une pource que c'est la, plus grande 
qu'ils ont jamais inventée contre ceste Boy ne ^ laquelle 
fera aysément conjecturer de la qualité des autres. 
a La Boy ne mere^ disent-ils , a recours à maistre Bené 
son empais(Hineur à gaiges, qui^ en vendant sçs par- 
fums et colets parfumez à la royne de Navarre , trouva 
moyen de l'empoisonner , de telle sorte qu'à peu de là 
elle en mourut. » JJ Histoire des Cinq Rq/s dit : « Au- 
cuns ont asseuré qu'elle fut empoisoiuiée par l'odeur 
de quelques gands parfumez 3 itiais afin d'oster toute 
opinion de cela, elle fut ouverte, avec toute diligence 
et curiosité, par plusieurs doctes médecins et chirur- 
giens experts, qui luy trouvèrent toutes les parties no- 
bles, fort belles et entières,, hars mis les poulmons inté- 
ressez du costé droit, où s'estoit engendrée une dureté 
extraordinaire et un aposteme assez gros, mais qu'ils 
jugèrent tous avoir esté (quant aux hommes) là- cause de 
sa mort. On ne leur commanda point d'ouvrir le cer- 
veau où le grand mal estoit, au moyen dequoy ils ne 
peurent donner advis que sur ce qui leur apparoissoit.» 
Voicy que les uns nomment le nom de l'empoison- 
neur , et disent que la royne de Navai-re , mère du 
roy Très Chrestien Henry av , à présent régnant, fut 
par luy empoisonnée avec des calets perfumez^ les- 
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autres avec des gands. Ils sont d*accord qu'elle fut on* 
Tcrte après sa mort, maïs qu'à cause de la subtilité 
du poison qui a voit du nez monté au cerveau, l'on ne 
voulut lay ouvrir la teste affin qu'on ne cogneust la 
cause du mal. Que de menteries, que d'impostures. 

Aucuns officiers domestiques de ceste Boyne sont 
encores en vie , qui sont mesmes de la religion pre«> 
tendue reformée , et estoient lors qu'elle fut ouverte 
par le chirurgien Desneux avec M. Caillart , médecin 
ordinaire de ceste Boyne , lesquels officiers sçaven tasses 
que ces doctes médecin et chirurgien recogneurent, 
à l'ouverture du corps de ceste Royne , que l'aposteme 
engendrée dans ses poulmons, et laquelle s'y estoit 
crevée, avoit esté la seule cause de sa mort, et mesmes 
que Caillart leur dit : « Messieut*s, vous sçaveztous le 
commandement que m'a plusieurs fois faict la Royne 
nostre bonne maistresse, que si je me trouvois prez 
d'elle à l'heure de sa mort , que je ne fisse faute de luy 
faire ouvrir le cerveau pour veoir d'où luy procedoit 
ceste desmangeaison qu'elle avoit d'ordinaire au sommet 
de la teste, affin que si M. le prince son fils et madame 
la princesse sa fille se sentoient de ce mal, qu'on y 
peust donner remède en sçachant l'occasion. » Aussi- 
tost Desneux luy scia le test, et virent tous que ceste 
démangeaison luy procedoit de certaines petites bubes 
plaines d'eau qui s'engendfoient entre le test et la taye 
du cerveau , sur laquelle elles se respandoient et luy 
causoient ceste démangeaison. Puis, ayants tous fort 
curieusement regardé, Desneux leur dit : « Messieurs, 
si Sa Majesté estoit morte pour avoir fleuré ou senty 
quelque chose d'empoisonné vous en verriez les mar- 
ques à la taye du cerveau , mais la voylâ aussi belle 
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que Ton sçaaroit désirer. Si elle estoit morte pour avoir 
mangé du poison , il paroistroit à Forifice de Festo- 
mach : rien n*y paroist ; il n'y a point donc d*autre oo> 
casion de sa mort que Taposteme de ses poulmons. » 
J*ay esté contraint de dire ce que dessus , et sortir du 
fil de mon histoire j pour monstrer le mensonge évident 
de ceux qui ont faict publier une telle calomnie contre 
la royne Catherine de Medicis^ et laisser juger au lec- 
teur si aux antres calomnies et impostures qu'ils ont 
mis dans leurs livres il y peut avoir de la vérité. 

Dez que le roy Henry ni fut revenu de Pologne , 
les guerres civiles recommencèrent en France , et ne 
finirent du tout qu'en l'an x58i. Les edits, les traictez 
et les conférences ausquelles ceste Royne s'employa 
pour les appaiser, sont escrits dans plusieurs histoires 
qui ont esté faictes de ces temps là, et principalement, 
la peine qu'elle print pour accorder ses enfans , sçavoir , 
le Roy et M. le duc d'Alençon son frère. Elle fit aussi 
un voyage à Nerac pour conférer avec le roy de Na- 
varre, auquel elle fit si bien, que le cinquiesme edict de 
paix fut faict. Mais sur tout est digne de loiiange le 
désir qu'elle avoit que les François allassent porter la 
guerre aux pays estrangers, pour ce qu'elle avoit cognu 
par expérience que , s'ils n'estoient employez hors du 
royaume, ils s*entreferoient la guerre. La crainte 
qu'elle eut de revoir ses deux enfans animez entr'eux, 
et le désir qu'elle avoit de se venger du roy d'Espagne, 
à ckuse qu'il s'estoit emparé du royaume de Portugal, 
contre ce qu'il avoit juré et passé compromis, comme 
avoient faict aussi tous ceux qui pensoient avoir droict 
audit royaume y d'une part, avec lesestats de Portugal, 
d'autre , lesquels avoient ordonné qu'un chacun des 
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pretendanjs envoyassent leurs ambassadeurs desduire , 
monstrer et déclarer leur droict^ affin qu'ils adjugeals- 
sent la couronne à celuy auquel elle appartiendroit : 
mais cependant que les pristendàns s'amusoient ^vé- 
rifier leurs droits y l'Espagnol ^'empara de tout le 
royaume au préjudice de tous les pretendans, et prin- 
cipalement de ladite Boy ne y qui, fascfaée de ceste ruse 
espagnole^ fit dresser une puissante armée navalle sous 
la conduite du sieur de Stpossy ^ pour tascfaer par les 
armes de recouvrer le droictqU'elle avoit en Portugal, 
et d'autre costé en mesme temps pratiqua son fils. 
Monsieur frère du Boy, pour empescher l'Espagmol 
en Flandi^es, affin que son armée naValle fist quelque 
bon effect en Portugal. Les entreprises de ceste Boy ne 
ne reiissirent selon son intention, et toutesfois son 
dessein fut loiié des François, comnxe aussi estoit-il 
loiîable. 

Le droit qu'elle pretendoit au Portugal luy venoit à 
cause de madame Magdelaine dç La Tour sa mère, 
unique fille et héritière des maisops des comtes de Bo* 
logne sur la mer, et des comtes d'Auvergne. Voicy la 
raison de ses pretensions : Magdelaine de La Tour sa 
mère. estoit fille de Jean de La Tour , auquel le roy 
Loys XX bailla le comté de Lauraguais , et le permuta 
avec le comté deBoulogne, dont depuis ladite royne Ga^ 
therine et sadite mère ne se nommèrent plus comtesses 
de Bologne, mais bien d'Auvergne et de Lauraguais, 
desquelles comtez ils ont jouy jusquesà leurs decez. 
Ce Jean de La Tôor fut fils de Bertrand m , comte de 
Bologne, qui fut fils de Bertrand ii, qui eut pour père 
Bertrand i, et pour mère Marie de Bologne, fille de 
Geofiroy de Bologne qui estoit fils de .Bobert m , comte de 
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B ologDe et d'Auvergne , fils de Eobertu, ^de Robert i, 
fils unique de Mathildede Boulogne, première femme 
d'Alphonse troisiesme de ce nom , roy de Portugal. 

Les jurisconsultes qui escrivirent pour son droit et 
prétentions sur le royaume de Portugal , contre le roy 
Philippe d'Espagne, don Antonio de Portugal, 1^ du- 
chesse de Bragance, le prince de Parme et les autres y 
pretendansdroict,disoieut que ledit roy Alphonse m, 
n'estant encores qu'infant de Portugal, estant à la cour 
du roy sainqtLoys, espousa premièrement ladite Ma- 
thilde de Bologne, duquel mariage ledit Robert pre- 
mier estoit yssu , mais que le roy Sanxi de Portugal 
estant decedé , ledit Alphonse succédant à la couronne 
de Portugal, ladite Mathilde estant lors en Francje^ il 
se maria avec une seconde femme fiUe bastarde du 
roy de CastiUe , dont il eut un fils qui s'appeUa. Denis, 
lequel usurpa le royaume sur Robert , comte de Bo- 
logne , fils de sa première femme , lequel royaume 
ledit Denis et ses successeurs ont usurpé jusques à 
Henry dernier mort, roy et cardinal. 

Que cela ne fust vray, ils le prouvoient par l'excom- 
munication fulminée contre ledit Alphonse par le pape 
Alexandre ly, et par Urbain iv son successeur, qui en 
confirma et réitéra l'interdiction; partant, que Denis, 
qui s'estoit emparé du royaume de Portugal, n'estoit 
que bastard , et que tons ceux qui estoieqt descendus 
de luy n'y avoient aucun droict au préjudice des suc- 
cesseurs de la maison de Bologne, qui n'avoient pçu 
poursuivre leur juste querelle pour l'inégalité qui 
estoit en puissance entr'eux et les détenteurs, jusques 
en l'an i582; que Dieu avoit réservé ladite roype 
Catherine de Medicis , vraye et seule héritière dudit 
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Bobeit comte de Bologne , à qui appartenoit la cou- 
ronné de Portugal. Yoylà ce qui en fut publié alors y 
qui sert aussi en cest endrôîct pour monstrer la ligne 
maternelle de cesjLe Royne; car pour l'estoc pi^ternel 
elle estoit fille dé Laurens de Medicis , duc d*Urbin , et 
niepce des papes Léon x et Clément vu. La généalogie 
de laquelle maison de Me^dicis nous avons descrite 
dans nostre Histoire de la paix , en traictant des -fian- 
çailles du roy Très-Chrestien Henry iv avec la roy ne 
Marie de Medicis ^.princesse de Florence. - 

Peu après que Tarmée navale de la Roy ne mère y 
conduitte par M; de Strossy, fut deffaicte en allant 
en Portugal, Monsieur, frère du Roy, revînt aussi 
des Pays Bas, et meurut, en Tan i584>à Cbasteau- 
Thierry , sur l'espérance qu'il avoit de retourner en- 
cor en Flandres, ainsi que nous avons dit. Mais Fan 
1 585, comme plusieurs ont escrit, Pbilippe 11, roy 
d'Espagne, traieta de nouveau par ses agents avec les 
princes et seigneurs de la ligue des catholiques en 
France, et les fit armer en ce temps contre le Roy, 
et par ce moyen il gaigna aucuns princes et sei- 
gneurs de ce royaume pour oster le moyen aux Fran- 
çois de s'opposer aux entreprises d'Espagne. La gi^ande 
quantité de milliers de doubles pistolets qu'il fournit 
lors aux princes de la ligue, fut ce qui fit Commen- 
cer les dernières guerres civiles qui ont duré treize 
ans ; durant les quatie premières années desquelles la 
solicitude que ceste Royne prit, sous le bon plaisir du 
Roy, pour pacifier les troubles, tantost avec M. de 
Guise, tantost. avec le roy de Navarre, tesmoin le 
voyage qu'elle fit en Poictou et la conférence qu'elle 
eut avec luy à Sainct Bris, monstrent assez rafiection 
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qu'elle avoit à la paix de ce royaume, et que ceux-là 
se sont trompa qui ont ^crit d'elle que, pour main- 
tenir son autboritîéy elle brouilloit tousjours quelque 
chose en France , ou s'entendoit avec ceux qui les 
broiiilloient; que c'estoit sa coustume d'opposer les 
uns aux autres pour / commander cependant en ces 
désordres et divisions , les grands aux grands , les prin- 
ces aux princes, et ses enfans mesmes à ses en(àns. Et 
toutesfois ils sont contraincts de confesser que, si elle 
n'eust pourveu sagement lors que le Roy estpit encor 
en P ologne , les remuements eussent este tels en France 
qu'à son retour on luy eust empesché l'entrée. Ces 
escrivains donc doivent seulement accuser la désobéis- 
sance de^ grands envers leur Boy, et les factions et 
diversitez de religion, qui ont causé nos mal-heureuses 
gueri>es civiles. C'est pourquoy je diray, suivant le pro- 
verbe commun, comme nous avons vescu en^ce monde, 
de mêsme est nostre mort, que la- maladie de ceste 
Royne, ses dernières paroles et sa jnort^ monstrent 
que comme durant sa vie elle a tousjours travaillé 
pour la consiprvation de la couronne à celuy de ses 
enfans qui en estoit le légitime roy, et pour la paix de 
la France , de mesmes, approchant de sa mort, et ayant 
faict son testament en la présence du Roy, elle luy dit: 
« Je vous laisse pour dernières paroles, lesquelles je 
vous prie avoir en mémoire pour le bien de vostre 
Estât, que vous aimiez les princes de vostre sang, et 
que vous les teniez tousjours auprès de vous, et prin-> 
cipalement le roy de Navarre : je les ay tousjours 
trouvez fidelles à la couronne, estants les seuls qui ont 
interest à la succession de vostre royaume. Souvenez 
vous que, si vous voulez rendre la paix qui est si neces- 
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saire à la France ^ qu'il faut que vous accordiez la 
liberté de cotiscience à vos subjects, ayant observé que 
les Allematis et plusieurs princes souverains de mon 
temps n*ont jamais peu pacifier avec les armes les trou- 
bles qu'ils ont eus en leurs pays pour la religion. » , 
Voylà les dernières paroles de ceste Royne , qui àet, sa 
plus tendre jeunesse a esté attaquée par les ennemis 
de la maison de Médicis, dont Dieu Fa délivrée comme 
par un miracle j ainsi que mesmeS les historiens italiens 
ont rapporté. Le jpape Clément vu, <|ui Tàmena en 
France, ne pouvoit mesmes croire la bonne fortune de 
sa niepcé , jusques à ce qu'il en eust luy mesmes faict 
la bénédiction nuptialle d'elle et de Henry deuxiesme , 
fils du roy François i. Mais ceste bonne fortune pensa 
luy tourner le dos à cause de sa steï*ilité qui dura prez 
de quinze ans, dont aucuns de ses ennemis estoient 
délibères de la faire répudier; mais les princesses du 
sang, et principalement la royne Marguerite de Na- 
varre , soeur du grand roy François, l'empesclierent 
et y pourveui^ent sagement : aussi Dieu exauça leurs 
prières, et eut du depuis de très-beaux princes, ce qui 
fit rendre muets tous ses ennemis. 

Elle a faict faire aussi plusieurs beaux bastipients 
qui décorent la ville de Paris, sçavoir, les Tuilleries 
et rhostel de la Royne, où elle entretenoit plusieurs 
architectes, sculpteurs, maçons et ouvriers. Elle a faict 
bastir aussi la maison de la Royne à Chaliot , laquelle 
on appelle maintenant la maison de Grandmont. Ses 
maisons de Sainct Maur, Mousseaux et Chenonceau , 
ont esté âlissi merveilleusement enrichies et embellies 
de son temps de bastiments, sculptures, peintures, 
jardins et fontaines. Mais sur tout elle est digne de 
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loiiange pour avoir fait rechercher par tous les pays 

estranges tous les anciens livres manuscrits en toutes 

sortes de langues, desquels elle a faict augmenter et 

honorer la bibliothèque royale, qui en c^la est aujour- 

d*huy la plus belle du monde, pour la quantité des 

livres qui y sont lesquels ne se peuvent trouver en 

autre part. Bref, nous pouvons dire que ceste Royne, 

durant la minorité des roys ses enfans, a régné comme 

une vraye royne mère des roys, et ne peut la France 

queluy demeurer redevable et obligée à sa mémoire : 

aussi Ta elle regrettée en assemblée d'estats, et aucuns 

François en particulier, pour les malheurs qui ont 

affligé leur patrie neuf années durant depuis sa mort, 

lesquels malheurs, si elle eust vescu, sans doute 

eussent «esté plustost appaisez ^ ar sa prudence, pour 

raccommoder les affaires des Parisiens envers le Boy 

* son fils. 

Au mesme temps que le menu peuple de Paris 
(otieux aux spectacles) regardoit mener en prison , par 
les principaux de la faction des Seize, messieurs les 
présidents et conseillers du parlement , et aucuns ecclé- 
siastiques et officiers royaux, les uns à la Bastille, les 
autres au Louvre, le Boy estoit à Blois, et en ceste 
mesme journée il entendit les plaintes des députez des 
trois ordres , et escouta leurs rqmonstrances. M. Tar^ 
chevesque de Bourges, président en la chambre du 
clergé, fit une docte remonstrance sur les misères et ca- 
lamitez continuées depuis vingt-huict ans au royaume 
de France, il toucha les causes d'icelles, et$urchasque 
desordre il proposa le remède qui seroit convenable 
d'y apporter, ainsi, que le lecteur curieux le p^ut voir 
dans sa remonstrance, laquelle a esté depuis imprimée 



3a [1S89] CHROirOLOGXB irOTEVÀIRE 

et publiée , comme aussi celles que firent M. le comte 
de Brissac au nom de la noblesse^ et M. radvocat 
Bernard pour le tiers-estat. Les cayers des ti'ois estats 
furent présentez à Sa Majesté^ qui promit de les exa* 
miner et faire résoudre en bref par son conseil : luy 
mesme y vacqua en personne; mais, sur les bruits 
divers de Tamas d(e gens de guerre que faisoit le duc 
de Mayenne y il .voulut mettre en seureté les prison- ^ 
niers qu'il tenoit à Blois; et, pour ce^que le cbasteau 
n'estoit qu'une mais.oti de plaisance, il les mena luy- 
mesmè au chasteau d'Âmboise, et^ les donna tous en 
garde au sieur du Gast (0, Tun des capitaines du régi* 
metit de ses gardes françoises, qu'il fit gouverneur de 
ceste place. Mais la mesme matinée qu'il partit pour 
les y mener, M. le duc de Nemours s'eschappa en 
habit desguisë, et trouva moyen de se sauver dans 
Paris* Le Boy ne fut que trois jours en ce voyage, d'où * 
il retourna à Blois, et y pensant continuer l'examen et 
resolution des cayers, les députez en corps d'estats le 
supplièrent de les congédier, et luy dirent qu'ils ne 
pouvoient attendre d'avantage, à cause des grands re- 
muements qui se feisoient eu leurs provinces. Sa Ma* 
jestë leur donna congé, ne les voulant retenir contre 
leur volonté. Ainsi les estats furent clos^ dont le man* 
dément fut envoyé par toutes les provinces, avec un 
edict pour le rabais du quart des tailles, et lettres 
pour asseurer le peuple de la bonne intention du Boy. 
Le devoir du vray officier domestique d^un souve- 
rain consiste de participer à l'une et l'autre fortune de 
son prince; mais le sieur de Loignac, fort favorit du 

(>) Au sieur du Gast, Le ùiême qui ayoit masamé le cardinal de 
Goiae. 
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Boy (duquel nous avons parlé cy-dessus ), le supplia 
de luy donner un gouyernement et une place deseure 
retraicte, à cause de Finimitié que la maison de Guise 
luy portoit. Sa Majesté luy ayant demandé s'il n'avoit 
point de plus particulière' occasion que celle là pour 
luy demander une place de retraicte pour luy , Loignac 
luy ayant respondu que non^ et que Finimitié de la 
liaison de Guise en estoit une assez grande occasion y 
« Sortez présentement de ma Court , luy dit le Boy, et 
que je ne vous voye jamais^ puis que vous desirez 
d'autre seureté que d'estre auprès de moy. Vostre hu- 
meur n'a point trompé mon jugement^ je me doutois 
bien que vous tiendriez de l'ingratitude, et ne vous 
souviendriez de l'obligation que vous me devez pour 
les biens-faicts^que je vous ay faicts. » Loignac ayant 
receuy contre son espérance , une telle paroUeda Boy, 
à l'heure mesme sortit de Blois y et , allant passer par 
Amboise, se retira en Guyenne, où peu après il fut tué 
d'un coup de pistolet, ainsi qu'il sort oit de son chaS|- 
teau pour aller à la chasse, par un gentil-homme sien 
voisin contre qui il avpit querelle. Peu <le jours après 
ces te desfaveur du sieur de Loignac, le Boy eut un 
advis que Fon entroit en composition pour rendre 
entre les mains de ses ennemis lés prisonniers qu'il 
avoit mis à Amboise, ce qui fut l'occasion qu'il y re- 
tourna pour la seconde fois. Le capitaine Guast luy 
reoiit entre ses mains le cardinal de Bourbon, le 
prince de Ginville (que l'on nomînoit le duc de Guise 
depuis la mort de son père) et le duc d'Elbeuf, lesquels 
il ramena à Blois; et les autres prisonniers, sçavoir, 

• 

l'archevesque de Lyon, le président de Neuilly et le 

prevost des marchans de Paris, furent retenus par 

39. , 3 
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ledit capitaine Guast, qai les mit à rançon; et Tayant 
receuëy comme nous dirons cy-après, il leur donna ' 
la liberté. Les choses laides sont tous joules laides, quel- 
que couleur que Ton leajr donne : aussi les paroles que 
tint Loignac à Sa Majesté,, et l'occasion de ce second 
voyage qu'il fit à Âmboise, furent beaucoup blasmez 
par lefs serviteurs du Roy, pource que^ tout cela ap- 
porta une grande incommodité à ses desseins , et 
haulsa de beaucoup le courage de ses, ennemis; car 
en ce mesiue temps le due de Mayenne estoit arrivé à 
Sens , comme npus avons dit , pour aller donner ordre 
et asseurer par sa présence la ville d'Orléans ^ où le 
chevalier d'Aumalle, qui estoit party de Paris dez les 
fest^ de Noël, s'estoit aussi rendu, plus heureusement 
que ne firent quelques compagnies de gens de pied 
que l'on y avoit levées, lesquelles , envoyéesppur entrer 
dans Orléans, furent chargées et desfaictes en y allant 
par le sieur de Montigny. 

M* le mareschal d'Aumont avec la noblesse qui 
estoit lors à la Cour, le régiment des gardes et céluy 
des Suisses de Galatis , avoient esté envoyez parle Hoy 
pour soustenir le sieur d'Antragues qui estoit pour 
lors dans la citadelle d'Orléans, laquelle n'estoit 
gueres qu*un portail. Ledit sieur ^ d'Antragues avoit 
promis au Roy de. la tenir un mois contre les faabitans^ 
mais ils se barricadèrent tellement, et remplirent si 
soudain une église pleine de terre, proche de ladite 
citadelle, dans laquelle ils mirent leur canon, qu'en 
peu de jour» ils le firent tirer si rudement, qu'ils fou- 
di^oyerent et abattirent à coups de canon tout ce qui 
paroissoit de ceste citadelle du costé de leur ville, jus- 
ques aux casemates. Ledit sieur mareschal , sçachant 
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qae M. de Mayenne venoit droict à Orléans, fit retirer 
ses troupes à Boisgency et à Meun le dernier jour de 
janvier; et par ce moyen le reste de la citadelle fut 
laisse à la discrétion des habitans d'Orléans. 

La nouvelle de ce deslogement vint à Blois ainsi 
que le Roy estoit allé à Amboise : cela y apporta de la 
confusion; et plusieurs, comme c'est la coustume en 
telsaccidens, firent courii* le bruit que le mal estoit 
plus grand qu'il n'estoit, et en fit fuir d'aucuns de Blois 
jusques à Amboise vers le Boy, qui retourna le lende- 
main il Blois. Plusieurs villes qui s^estoient conservées 
îusqu*alors en Tobeyssance du Boy, sur ces nouvelles, 
le tenant pour perdu et sans farces de gens de guerre, 
se révoltèrent, comme nous dirons cy après. Ce ne 
furent plus qu'entreprises jusques aux portes de Blois 
mesmes* 

Le Roy, qui void tous ces evenemens estre contraires 
à ses desseins, se resoult d'y remédier par les armes. 
Il despescha M. le mareschal de Retz pour aller faire 
une levée de Suisses; mais le sieur de Neufvy Le Bar- 
rois le prit prisonnier comme il y alloit, et fut amené 
à Orléans : il fit aussi publier le mandement de sa gen- 
darmerie pour se rendre auprès de luy le la de mars, 
avec deux déclarations , l'une contre leducde Mayenne, 
les duc et chevalier d'Aumalle et ceux qui les assiste- 
roient, et l'autre contre la ville de Paris et autres qui 
8*estoient révoltées de son obeyssonce. 

Dans celle des ducs de Mayenne et d^Aumalle, il dit 
que lès François ont esté remarquez entre toutes les 
nations du monde pour estre les plus fidelles et les plus 
loyaux à leurs roys, et qu'un subject ne peut pren- 
dre les armes sans l'ordonnance de son souverain ; mais 

3. 
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encores, quand ii s'arme contre son roy légitime^ da* 
quel il a recéu plusieurs bien-faicts et gratifications 
particulières y qu'il est doublement infîdelle et desloyal. 

Qu'il avoit envoyé pardevers lesdits duc et chevalier 
d^'Aumalle leur faire entendre sa bonne et saincte in- 
tention ^ comme il estoit prest, non seulement d'ou- 
blier les choses passées, ains de les recevoir en ses 
bonnes grâces ; neantmoins qu'ils avoient faict comme 
la chenille, qui se nourrit de la mesme liqueur dont 
les mouches produisent le miel et la cire, et toutesfois 
la convertit en venin, ainsi que sa bonté et clémence 
mises dans leur estomach^ abandonnez de l'esprit de 
Dieu, avoient esté converties en corruption, et non 
en la substance qu'ils en dévoient tirer , et au lieu de 
s'humilier comme ils dévoient, ils s'estoient enoi^eil* 
lis, se saisissans de ses bonnes villes, emprisonnant ses 
serviteurs et pillants leurs biens. 

Que la simplicité de ses subjects ne devoit estre abu- 
sée, en croyant qu'il eust chastié le duc de Guise pour 
ce qu'il estoit protecteur de la religion catholique , 
apostolique^ et romaine, ou pour l'afiection qu'il avoit 
au soulagement du peuple; mais qu'il l'avoit chastié 
pour l'ambition insatiable qu'il avoit de régner, dont 
il avoit esté adverty par homme exprès que luy avoit 
mesmes envoyé ledit duc d'Âumalle, luy mandant 
qu'il s'estoit trouvé, de présence et non de volonté, à 
un conseil tenu à Paris , auquel il avoit esté résolu 
que ledit duc de Guise se saisiroit de Sa Majesté et le 
meneroit à Paris. 

K Et toutesfois, dit-il, nous ne voulusmes avoir tel 
esgard à cest advis que nous devions; mais, voyant ce- 
luy que depuis nous envoya le duc de Mayenne par 
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un cheyalier d'honneur , nous mandant que ce n'estoit 
pas assez à son frère de porter des patenostres au col^ 
mais qu'il falloit avoir une ame et une conscience, que 
noiis nous tinssions sur nos gardes et que le terme es- 
toit brief ; mesmes, voyant qu'il n'y avoit plus de sahit 
pour nous qu'en la prévention de la vie de c^ux qui 
la- nous vouloient ester et usurper nostre Estât et cou- 
ronne, nous fusmes contraints d'en user et faire en. 
leurs personnes, non ce qu'ils meritoient par leur des- 
loyale felonnie, mais, selon la saison,ce que nous de- 
vions et ne voulions pas faire. C'est la récompense' 
qu'ils avoient préparée à nos gratifications et bien-faits, 
et qui est aujourd'huy suivie par ceux qui durani: 
leur vie faisoient semblant de condamner leurs con-. 
seils, et eux-mesmes nous en donnoient advis .pour 
reserver, à ce que nous recognoissoqs maintenant par 
leurs œuvres, et à leur profit particulier, le fruîct de 
ce dessein ambitieux d'empire, employant cest ancien 
proverbe, que si le droit est violableXO, il doit estr« 
violé pour régner : et faut cit)ire par leurs actions , ou 
n'avoir point de jugement, que, comme tous ensemble^ 
s'accordent maintenant à nous oster la vie et la cou-^ 
ronne que Dieu nous a dpnnée^ ils dissiperoient bien- 
tost ou debattr oient entr'eux à qui auroit celle que 
injustement ils veulent usurper, s'ils avoient moyen 
de l'envahir, ayans desjà entrepris authorité de dis- 
poser et ordonner, par Ipttres patentes, des gouverne- 
ments de nos provinces etde la levée et distribution de 

(>) Si le. dcoit est tdolable, e\c, AUiisioii à un passage d^^£uripide que 
ckoit souvent César : « S^il faut violer le droit, il ne le. faut violer que 
tt pour régner ; mais dans les affaires de motiidre conséquence ou n&. 
«peut avoir "trop d*égardà la justice.' » . . 
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Bos finances. Mais, pource que la patierice doit estr^ 
bornée et réglée de certains limites^ outre lesquels elle 
ne peut estre louable en un prince qui doit la conser- 
vation de son honneur, de son authorité.et de sa vie, 
à son Estât et à soy-mesmeS| 

«c Nous, à ces causes et autres boiines et justes con- 
sidérations à ce nous mouvans, aVons, par l'advis des 
princes de nostre sang, cardinaux , prélats, seigneurs 
et autres de nostre conseil , déclaré et déclarons par 
ces présentes, signées de nostre propre main , lesdits 
duc de Mayenne, duc et chevalier d'AuniaUe,! de- 
cheus de tous les estats, offices, honneurs, pouvoirs, 
gouvernemens, charges, dignitez , privilèges et préro- 
gatives qu'ils ont par cy devant eu de nous et des roys 
nos prédécesseurs, et lesquels nous avons révoqué et 
révoquons dès à présent, et les avons déclarez infi- 
dele$, rebelles, attaints et convaincus des crimes de 
rebelljop, felonnie et de leze-majesLé au premier chef. 
Voulons que, comme tels, il soit procédé contr'eux et 
tous ceux qui les assister<9nt de vivres, conseil ^ con- 
fort, ay de, force ou moyen, et contre leur postérité, 
par toutes les voyes et rigueur des ordonnances faictes 
sur lesdits crimes, sauf si, dans le premier jour du 
mois de mars prochain pour toutes préfixions et de- 
lais, ils recognoissent leur faute et se remettent en 
l'obeyssance que justement ils tious doivent par le 
conunandement et Texpresse parole de Dieu , contre 
laquelle ils ne se peuvent dire çhrestiens, à fin que, 
satisfaisant à nous-mesmes, nous n'ayons oublié une 
seule bonté, clémence et douceur qui les ait peu reti- 
rer de leur faute et ramener à leur devoir. » 

Yoylà les principaux points de la déclaration que fit 



I»E PALMA CAYET. [ÎSSq] 3g 

publier le Roy contre le duc de Mayenne et les duc et 
chevalier d'Âumalle. 

Dans celle qu'il fit contre la ville de Paris et les 
autres villes qui s'estoient départies de son obeïssânce, 
premièrement illeur remonstroit le devoir etTobeis- 
sance qu'ils luy dévoient ^ puis il les accompare au 
cheval engraissé- par le soin et la despense que son 
maistre et bien-faîcteur a employez à le faire bien pen- 
ser, lequel y pour ceste seule raison qu'il est ti^op gras 
et qu'il a esté trop biqn traîcté, donne ut^ coup de 
pied à son maîstre, et ne veut plus qu'il monte sur luy; 
ainsy que les villes de Paris, Orléans et Abbeville, 
pour avoir esté de luy gratifiées par dessus les autres 
de son royaume et leur avoir trop laissé de liberté, ont, 
par mespris dos commandemens de Dieu, et par trop 
grande ingratitude,, pris lès armes contre Sa Majesté. 
Mais pource que lasimplicité d'aucuns desdits habitaiis 
pourrôît avoir esté séduite par impostures , considé- 
rant aussi l'innocence des autres habitans desdites villes 
qui n'ont paHicipé en si damuables conseils, il leur 
enjoinct de recognoistre leur faute dans le i4 de mars, 
sinon qu*il les dedaroit cii^minels de leze-majesté, 
cassoît tous leurs privilèges et franchises, enjoignant 
à tous ses justiciers et officiers desdites villes de le ve- 
nir trouver pour rendre la justice à un chacun ^z lieux 
qu'il ordonneroit. 

Durant le mois de janvier plusieurs grands sei- 
gneurs, gentils-hommes et officiers des cours de par- 
lement, et autres juges royaux, se sauvèrent près le 
Roy à Blois, et esviterent le mieux qu'ils peurent de 
tumber entre les mains des catholiques de l'union. 
Peu après la mort du duc de Guise, M. le prince de 



4û [^^^9] CmOHOLOGIB BfOVBMAl&E 

CoDty se rendit prez de Sa Majesté^ car il ne s y es- 
toit point trouvé durant les estats. M. le duc de Mont- 
pensier y retourna, et y amena M. le prince de Dom- 
bes son fils, qui fut la première fois qu'il salixa le Roy, 
Madanie d'Angoulesme, M. d'AmviUe et plusieurs 
seigneurs de Flsle de France, allèrent passer au Pont 
de TArche prez de Boiien, et arrivèrent à Blois, après 
avoir esvité une infinité de périls et d'incommoditez, 
à cause du rude hyver qu^il fit ceste année : M. le car- 
dinal de LenoncQurt y arriva de Bretagne où, il estoit 
allé. Bref, l'on n'y voyoit arriver tous les jours que 
seigneurs et personnes de qualité, qui encores estoient 
bien aises d'avoir abandonné leurs maisons, tiltres et 
papiers à la discrétion du party de l'union, et s'estre 
guarentis de la prison ou d'estre tuez de sang froid, 
comme en ce temps là il advint à plusieurs; toutesfois 
en chasque province il^y eut quelques places qui ser- 
virent de bonne retraicte k d'aucuns, ainsi que nous 
dirons cy après. 

Le Boy commença à cognoistre que ceux qui luy 
avoient dit Morta la bestia, morio il veneno (0, ne 
luy avoient pas donné un seur conseil, veu que la con- 
séquence en estoit tout autre en la mort du duc de 
Guise, laquelle tous ceux de son party estoient résolus 
de venger. Le sieur de Bambouillet luy dit^ en plein 
conseil, que celuy qui avoit mandé à Sa Majesté 
Mors Conradini inta CaroU; mors Caroli "vHa Con- 
radini{^)f qui fut le conseil donné à Charles d'An- 
jou, roy de Naples et de Sicile, pour faire mourir 

(0 Morte là Mie, mort le venin.— C») La perte de Conradin est le 
salut de Charles,* la perte de Charles est le salut de Consadin. 
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Conradin, petit^is de rempereor Frédéric de Suéde, 
qui estoit venu faire la guerre audit Charles , pour le& 
prétentions qu'iiavoit ausditsroyaumes,.et estoit tumbé 
vif entre ses ihains, ne luy avoit tout dit ; car il n'y 
a voit aucun dé ceux qui avoient tout leu ceste histoire, 
qui ne sceussent que la mon de Conradin n'avoit esté 
la vie de Charles, mais la cause de sa ruiiie et de sa 
jnort mal-heureuse. 

La ville de Blois n'estoit un lieu de seure demeure 
pour tant de gens de cour qui £u:*rivoient de jour en 
jour auprès du Rôy : il fut arresté que Ton iroit à 
Bourges, et de là à Moulins; que ce voyage apporte- 
roit deux commoditez : l'une, que l'on seroit plus 
proche du secours de la levée des Suisses que M. de 
Sancy estoit allé lever par le commandement de Sa 
Majesté, et favoriseroit-on plus aysément leur entrée; 
l'autre, que le Roy, estant si proche dé Lyon, empes- 
cherait ceux qui voudraient remuer en ceste ville et 
aux autres de ces quartiers là; et affin que l'on eust des 
forces bastantes pour faire ce voyage, que M. de Ne- 
vers seroit contremandé avec l'armée de Poictou ; car, 
ainsi que nous avons dit, il avoit commencé à battre La 
Ganache dez le commencement de ce mois avec quatre 
coulevrines royales, six canons et deux moyennes. Le 
succez de ce siège fut tel : 

Le changement des batteries que fit le duc de Ne- 
vers donna de la peine au sieur du Plessis qui com- 
mandoit dans ceste place, à cause du temps froid ^'il 
faisoit; car la gelée, avoit tellement endurcy la terre, 
que , pour se remparer dedans , les assiégez eussent 
plus faict de besongne en une heure en un autre 
temps, qu'ils n'en faisoient alors eh dix. Après. que le 
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la coar de parlement recognus estre fermes an serrîce 
da Roj^ et ayoient renroyé en leurs maisons cenx 
qu'ils pensoient estre de leur party, lesquels depuis 
avoient tenu la justice du parlement dans Paris pour 
le par^ de Tunion. 

Or la première chose qu'ils firent^ ce fut de bSfe 
jurer à tous les officiers du parlement qui s'y trou- 
vèrent lors une forme de serment pour l'entretenez 
ment de ceste union. Des six presidens de la grand 
chambre il n'y avoit que le président Brisson ; des 
advocats et procureurs généraux du Roy il n'y en 
avoit aucun, et en esleurent de leur party pour occu- 
per leur place; mesmes en ce temps là M. le procu- 
reur gênerai de La Guesie fut arresté prisonnier an-^ 
près de Chartres^ Voicy l'extraict de ce serment tel 
qu'il fut lors publié. 

« Ce jour, toutes les chambres assemblées en la pré- 
sence des princes, pairs de France, prélats, maîstres 
des requestes, advocats et procureurs généraux, gref- 
fiers et notaires du parlement, au nombre de six vingts 
six , a esté leuë la déclaration en forme de serment 
pour Tentretenement de Tunion qui fut hier arrestée, 
laquelle tous lesdits sieurs ont juré sur le tableau et 
signée aucuns -de leur sang. Ensuit la teneur. 

« Nous, soubs-signez, presidens, princes, pairs de 
France , prélats , maistrejs des requestes , conseillers , 
advocats et procureurs généraux, greffiers et notaires 
de la cour de parlement, jurons et promettons à Dieu, 
sa glorieuse mère, anges, saincts et sainctes de paradis, 
vivre et mourir en la religion catholique, apostolique 
et romaine, employer nos^ vie&.et biens pour la con- 
servation et accroissement d'icelle sans y rien espar- 
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gnevj jusques à la dernière goutte de nostre sang, 
espérant que Dieu, seul scrutateur de nos cœurs et 
volontez, nôu^ assistera à une si saincte entreprise et 
resolution, en laquelle iious protestons n'avoir autre 
but que la manutention et exaltation de son sainct 
nom, defence et protection tle son Eglise, àl'encontre 
de ceux qui, ouvertement ou par moyens occultes, se 
sont efforcez ou efforceront Faneantir et maintenir 
rheresie en ce royaume. Jurons aussi d'entendre de 
tout nostre pouvoir ^ et puissance à la descharge et sou- 
lagement du pauvre peuple. Jurons pareillement et 
promettons deffendre et conserver envers, et contre 
tous, sans aucun excepter d'aucunes dignité ou qualité 
de personnes, les princes, prélats, seigneurs, gentils* 
hommes, habitans de ceste ville et autres qui sont 
unis ou se uniront cy-après pour si bon et sainct sub- 
ject, maintenir les privilèges et libertez des trois or- 
dres et estats de ce royaume , et ne permettre qu'il 
leur soit faict aucun tort en leurs personnes et biens, et 
résister de toutes nos puissances à l'effort et intention 
de ceux qui ont violé, la foy publique, rompu Fedit 
de la reunion, franchises et libertez, des estats de ce 
royauflie par le massacre et emprisonnement commis 
en la ville de Bloys les 23 et ^4 décembre dernier, et 
eh poursuivre la justice par toutes voyes, tant contre 
les auteurs, coulpables et adherans, que ceux qui les 
assisteront ou favoriseront cy-^après. Et généralement 
promettons ne nous abandonner jamais les uns les au- 
tres, et n'entendre à aucun traicté^ sinon d'un com- 
mun consentement de tous lesdits princes, prélats, 
villes et communautez unies. En tesmoin dequoy nous 
avons signé de nostre propre main la présente déclara-. 
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tion. Faict en parletuent , le vingt<*sixie8me jour de 
janvier 1589. Signé du Tillet. » 

Âucuti$ sigtierent ce serment de leur sang qu'ils ti- 
rèrent de leur main y et quelques-uns ont escrit que là 
maii^ du sieur Baston dont il tira le sang pour signer 
deiôeura estropiée. II fut aussi noté que par ce serment 
le parlement^ qui est juge, juroit de poursuivre là 
justice de là mort dé messieurs de Guise et de ce qui 
s*estoit passé k Bloi^le 23 et ^4 décembre : ce sont par* 
ticularitez que l'on remarqua en ce temps-là. 

En ce mesme^ temps aussi fut publiée et imprimée la 
requeste que Catherine de Gleves , duchesse de Guise^ 
présenta au parïeilient de Paris pour informer de la 
mort de; M. de Guy se son mary^ dans laquelle elle 
supplioit ce parlement de considérer qu'il èstoit fils: 
d'un prince qiii avoit remply toute la terre du renom' 
de ses vertus ^ si utiles à toute la France , qu'il Tavôit 
estenduë du costé de l'Allemagne par la conservation 
de Mets, et l'avoit rejoincte du costé d'Angleterre à 
la grand'mer, son ancienne borne, par la prinse de 
Calais ; mais qu'en travaillant à purger la France du 
venin de rheresié, il avoit esté assassiné par les en*- 
nemk de TEglise de Dieu, délaissant trois enfansqui 
s'estoieui monstrez vraiô héritiers des vertus de leur 
perê, Faisné desquels elle avoit espousé , qui avoit esté 
le dernier duc de Guise, les exploits militaires duquel 
estoient représentez au long dans cesté requeste , avec 
la façon de laquelle oii Favoit fait mourir aux estats de 
Blois;^ suppliant la cour d'octroyer commission pour 
informer de ^ tOiort , toutesfôis sans déroger aucune-- 
ment et se départir des voyes dont on pourroit user, 
selon que le requeroit la qualité du faict, qui estoit 
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une injure publique ^ digne d'esire vengée par la force 
publique. ^ 

Plusieurs ont tenu que cdste requeste, ({uoy qu'elle 
ait esté imprimée, n'avoit jamais esté présentée, non 
plus que beaucoup d'autres choses qui ne furent pour 
lors imprimées à Paris que pour entretenir le peuple 
au paity de l'union. 

En ce mésme temps aussi le duc d'Aumalle fut esleu 
gouverneur de Paris, et les Parisiens éreerent entr'eux 
un conseil, lequel ils composèrent de quarante per*- 
sonnes, pour ordonner et disposer des affaires par tout 
le royaume : ils les esleurent de chacun des trois ordres. 
Premièrement ledit sieur duc d'Aumalle. 

Pour le clergé , messieurs de Brezé, evesque de 
Meàux, Roze, evesque de Senlls, de Villars, evesque 
d'Agen; messieurs Prévost, curé dé Sainct Severin , 
Boucher, curé de Sainct Beuoist, Aubry , curé de Sainct 
André, Pelletier, curé de Sainct Jacques, Pigeùat, 
curé de Sainct Nicolas , Launoy , chanoine de Sois^ 
sons. 

Pour la noblesse, M. le marquis de Canillac, les 
sieurs de Meneville, de Sainct Paul, de.Rosné, de 
Montberault , de Hautefort et du Saulsay. 

Pour le tiers estât, les sieurs de MasparràUte , de 
Neuilly , quoy qu'il fust prisonnier à Amboise, Go- 
queley , Mydorge , de Machault , Baston , M arillac , 
Acharie, de Bray, Le Beauclerc , de La Bruiére, lieu- 
tenant particulier , qui prit la qualité, de lieutenant 
civil; Anroux, Fontanon', Drouart, Grucé,. dé Bor- 
deaux, Halvequin, Soly, Bellanger, Poncher, Ses- 
caut, Gobelin et Charpentier \ pour greffier et secré- 
taire dudit conseil, Pierre Sesnaut, l'un des principaux 
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commis au greffe du parlement. Voylà quel estott le 
conseil des quarante esleus par le peuple. 

Ce conseil fit aussi-tost courir par toute la France 
une déclaration au nom des princes catholiques unis 
avec les trois estats, pour la remise et deschs^rge d'un 
quart des tailles et crues : ce fut le premier appast avec 
lequel ils amusèrent le peuple de ce rabais imaginaire ; 
et par la mesme déclaration ils donnèrent asseurance 
de remettre les tailles au pied qu'eUes estoient du 
temps du roy Loys xii : ce qui fut creu par beaucoup 
de personnes y et embrassé si vivement^ qu'oubliant 
l'ôbeyssance deuë au Roy, sous ceste espérance que 
Ton leur donnoit de les rendre francs d'une grande 
quantité d'aydes, subsides^ daces et contributions , ils 
se laissèrent aller à telles persuasions y et se mirent du 
party de l'union. Mais, comme il fut remarqué lors pai* 
un homme d'Estat , ces promesses ressemblèrent celles 
que l'ennemy du genre humain fait à ceux qui se ren- 
gent en sa subjetion y ausquels il promet beaucoup de 
richesses et contentement y et neantmoins les rend mi- 
sérables. 

La ville de Chartres , qui avoit esté la retraicte du 
feu Boy après les Barricades, fut la première qui se 
rendit au duc de Mayenne 'après que M. le mareschal 
d'Aumont et le sieur d'Antragues eurent quitté la cita- 
delle d'Orléans; car, aussi tost que ledit sieur duc sceut 
l'intention . des Chartrins, il s'y achemina, et eux^ le 
sentans approcher, firent sortir par force M. de Soùr- 
dis leur gouverneur, et prièrent M. de Mayenne de 
leur donner le sieur d'Arctainville, lieutenant dudit 
sieur de Sourdis-, qui avoit practiqué ceste entreprise. 
Je rapporteray en cest endroict ce qui fat remarqué 
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en la révolte de tant de villes contre le Roy pour le 
party de l'union : c'est que beaucoup -de lieutenans 
des gouverneurs des provinces ou des places particu- 
lières se mirent la plus-part de ce party, sous l'eape- 
rance d'estre gouverneurs en chef. Si la noblesse et 
les gens de guerre se mettoient de l'union pour ceste 
espérance y il y en eut beaucoup de gens de justice 
qui pour s'aggrandir se mirent aussi de ce party , car 
oii les lieutenans généraux se tenoient fermes au party 
du Roy y les lieutenans particuliers , les assesseurs ou 
les visseneschaux en beaucoup d'endroits se mirent du 
party de l'union pour estre lieutenants généraux ou 
seneschaux y et avoir les premières charges en la jus- 
tice. Si les prevosts des marchands ou eschevins y cpn- 
suls ou autres officiers de villes estôient aussi catholiques 
royaux y d'autres habitans pour occuper leurs charges 
se mettoient du party de l'union, faisoient spuslever 
le peuple, et en ces remuëmens populaires se &i- 
soient eslire aux grades et honneurs auxquels ils n'eus- 
sent eu espérance de parvenir par le temps de paix. 
Ainsi plusieurs se mirent de ce party pour faire leurs 
affaires et tenir les premières charges, à quoy ils 
avoient esté practiquez, dez le commencement de la 
ligue , par les intelligences qu'ils eurent avec le con- 
seil des Seize de Paris, du vivant du duc de Guise, 
comme il a esté dit cy-dessus ; et de faict, quiconque 
Jugera les choses par le droit chemin , trouvera qu'il 
estoit impossible qu'il se fust faict un si grand change- 
ment en tel moment , si les esprits des personnes n'y 
eussent esté de longue main préparez , et si on ne les 
eust journellement maintenus et augmentez en telle 
resolution , comme avoient esté ceux qui firent révolter 
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Chartres^e Tobeyssance du Roy , et receurent M. de 
Mayenne le 7 février, lequel, comme aux autres villes 
où il avoit passe depuis son départ de Dijon, il fit jurer 
en corps de ville de maintenir Tedict d'union , et de 
plus les trois articles suyvants : 

I. Nous jurons et promettons à Dieu d'employer 
nos vies et moyens pour la manutention de nostre 
religion catholique, apostolique et romaine. 

IL De nous maintenir en nostre saincte union, et 
nous conserver tous, en gênerai et particulier, contre 
qui que ce soit, sans réservation de dignité quelconque. 

m. Et poursuivrons la vengeance des massacres 
faicts à Blois, recognoissans que par iceux on a voulu 
ruiner nostre religion et empescher le soulagement 
du peuplé et la liberté des estais. 

Ce dernier article fut là cause pour laquelle Dreux 
et ioutes les places voisines de Chartres envoyèrent 
recognoistre ledit sieur duc de Mayenne. 

Rouen, ville capitale de la Normandie, ne fut des 
dernières à se sentir de ce remuement : ceux que la 
ligue y avoit de longue main practiquez se rendirent 
les maistres, et chassèrent le sieur de Carouges leur 
gouverneur ; les officiers du parlement qui se trou- 
vèrent royaux, se sauvèrent le mieux qu'ils peurent 
pour s'exempter de la prison et de la rançon à la- 
quelle aucuns d'eux furent mis; toutes les ville» et 
ponts de la Normandie qui sont sur la rivière de 
Seine, excepté le Pont de l'Arche, oùcommandoit le 
sieur du Rolet, se mirent du party de l'union. Que de 
révoltes ! 
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M. de Mayenne s'achemine à Paris, non pour con- 
quester, mais seulement pour recevoir et donner ordre 
à tant de peuples et villes, qui, comme à Tenvy les 
uns des autres, se mettoient du party de l'union, au- 
cuns sous les bonnes espérances qu'ils s^estoient ima- 
ginez de vivre à l'advenir à la manière des Suisses , 
et d'estre exempts de tailles et de payer les cens et 
devoirs à leurs seigneurs, d'autres d'animosité, de 
courroux et de despit, à cause de la bonne opinion 
qu'ils avoient de feu M. de Guise , et parmy ceux-là 
quelques-uns affectionne^ à la religion catholique'^' 
romaine. 

Si tost que ledit duc de Mayenne fut à Paiis, et 
qu'il vid l'institution du conseil des quarante , leurs 
procédures, comme il est prince grand politique et 
très-advisé, il jugea incontinent que ce conseil et tout 
leur party ne pouvoit durer sans establir parmy eux 
quelque apparence d'ordre. Il résolût de se faire créer 
leur chef, et d'augmenter ce conseil de plus grand 
nombre de conseillers, gens de qualité en qui il au- 
roit de la fiance, et que ce conseil s'appelleroit le con- 
seil gênerai de l'union. Ce fut pourquoy il fit arrester 
entr'eux que tous les princes catholiques y pour- 
roient assister quand bon leur sembleroit, et auroient 
voix deliberative à ce. conseil, auquel il fit adjouster 
quinze conseillers, sçavoir : M. Hennequin, evesqué 
de Bennes, M. de Lenoncourt, abbé, M. Janin, pfe^ 
aident en Bourgongne, et M. Yetus, président en Bre-' 
taigne, les sieurs de Sarmoize et de Dampierre, mais- 
tres des requestes , le président Le Maistre , le con- 
seiller d'Amours, messieurs de Villeroy père, et d€ 
Yilleroy, secrétaire d'Estat, de La Bourdaisiere, et 

4. ^ 
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du Fay , les presidens d'Ormesson et de VidevîUe^ et 
le sieur L'Huillier, maistre des comptes. Il fut aussi 
arreste que les présidents , advocats et procureurs gé- 
néraux du parlemeot y pourroient assister et avoir 
voix deliberative avec tous les evesques qui seroient 
du party de l'union, le prevost des marchands et esche- 
vins, et le procureur de la ville de Paris, et que les 
députez des trois ordres des provinces unies y au- 
roient aussi séance et voix. Uestablissement de ce 
<:onseil gênerai de Tunion fut fait et arrestë le 17 
■février par les ducs de Mayenne et de Nemours, duc 
et chevalier d'Âumale, le comte de Ghaligny, et par 
Roland, Gompan, Gotteblanche et des-Prez, esohevins 
^e la yille de Paris. 

. Dez que ce conseil fut estably, la premiwe chose 
qu'il fit, ce fut de transgresser ceste maxime d'Estat 
que l'on a tousjours tenue' en France la plus invio- 
lable , qui est que ce royaume ne peut estre gouverné 
•sous le nom de régence le siège vacant tant qu'il y a 
des héritiers habiles à succéder , pour ce que le nom 
de rây y est immortel et perpétuellement renaissant 
par la loy fondàmentalle du royaume; d'avantage, que, 
s'il y a lieu de régence, elle doit appartenir aux princes 
du sang plus procheà et capables de l'exercer, ainsi 
qu'il s'est tousjours practiquë; mais, au contraire de 
tout ce que dessus, ainsi que le duc de Mayenne avoR 
cà'0é ce conseil , aussi ce conseil luy donna-il toute 
Tauthorité royale et souveraine régence, sous le tiltre 
de lieutenant gênerai de Testât royal et couronne de 
France,, et luy limita toutesfois ceste lieutenance jus- 
ques h la tenue des estats généraux, qui se tiendroient 
au quinziesme juillet prochain dans la ville de Paris. 
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Les lettres de ceste lieutenance furent scellées des 

seaux qu'ils firent fabriquer de nouveau , et la garde 

en fut donnée à M. de Brezë> evesque de Meaux, à 

Tinscription desquels il y avoit : le seel du royawrui 

de France. Ces lettres furent aussi leuës,. publiées et 

registrées en parlement : et pource que Ton souloit 

intituler les arrests de la cour, Henry par la grâce de 

Dieu, roy de France et de Pologne, ledit parlement 

ordonna par l'arrest de la vérification desdites lettres 

de lieutenance cle M. de Mayenne y. que les arrests de 

parlement seroient d'oresnavant intitulez : les gens 

tenons le parlement, et en la petite chancellerie, les. 

gens tenons la chancellerie;, et que les grâces^ remisr ' 

sions, abolitions,, et autres, lettres plus preignantes., 

s^injtituleroient : Charles, duc de Moyenne, pair et 

lieutenant gênerai de Vestat et couronne de France, 

Plusieurs discours furent tenus contre ceste qualité 
de lieutenant gênerai de Testât royal et couronne de. 
France : les catholiques royaux disoient que ceste qua- 
lité n'estoit qu'une chimère^ qu'il n'y avoit point de 
lieutenant s'il n'y avoit de chef, et qu'il n'y avoit 
point de chef sinon le roy ;. aussi que jamais il n'y avoit 
eu en France de lieutenant gênerai de l'Ëstat, mais 
que Ton avoit bien ouy parler des estats de France, 
et non pas de V Estât; ou si l'on l'avoit nommé, que 
ç*auroit esté lors que l'on disoit le. Roy et son Estât; 
et qu'en ce cas là l'Estat estoit'mis pour obeyr et non 
pour commander. Or tout cela n'estoit qù'escritures, 
qui n'empescherent pas M. de Mayenne de jouyr de 
ceste qualité de lieutenant au party de l'union six ans 
durant. 

M. de Mayenne désirant nouer et estraindi^e par um 
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ordre et règlement toutes les villes qui s'estoient desjà 
mises du party de l'union, et celles qui s'y mettroient 
encor à l'advenir, et leur donner le moyen qu'elles 
ne peussent estre des-unies et desjointes que par la 
force, fit un règlement avec ledit conseil gênerai de 
Funion, lequel il fit publier au parlement ; 

I. Que tous ceux qui sont entrez ou entreront en 
Tunion des catholiques, seront tenus faire - et prester 
le serment, selon le contenu au formulaire enregistré 
en la cour de parlement de Paris, auquel sera ad- 
jousté le serment d'obeyssance aux magistrats, et que 
les officiers des cours souveraines et des justices ordi^ 
naires le jureront en l'assemblée desdites cours et 
sièges de leurs jurisdictions, et les officiers des corps 
des villes, ez maisons et hostels de ville; desquels ser- 
ments registre seroit faict et signé de chasque offi- 
cier, dont ils en envoyeroient l'acte audit conseil ge* 
neral, affin de cognoistre les villes et communautés 
qui seront de ladite union. 

IL Que tous lès ecclésiastiques feroient entr'eux le 
mesme serment, dont ils feroient dresser actes authen-^ 
tiques qu'ils mettroient ez mains des baillifs et senesT 
chaux ou leurs lieutenans, pour cognoistre ceux qui 
n'auroient voulu obeyr au présent règlement : le tout 
sans préjudice des exemptions prétendues par les cha- 
pitres et communautez. 

III. Que la noblesse fera ledit serment pardevant 
les baillifs et seneschaux, chacun en leur ressort, et 
que les gentils hommes qui seront en l'armée le près- 
teront entre les mains de M. de Mayenne, ou de 
celuy qu'il commettra : l'acte de prestation duquel 
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serment ils seront tenus envoyer ausdits bailliages 
pour estre deschargez d'y faire ledit serment. 

IV. Que les habitans des villes feront le serment 
pardevant les officiers d'icelles , ou par les quartiers 
et dixaines ez mains des capitaines. Et ceux du plat 
pays le feront publiquement, à Tissue de la messe par- 
rochiale, entre les mains de leurs curez ou vicaires, 
les procès verbaux desquels sermens seront envoyez 
aux baillifs et seneschaux. 

y. Que tous lesdits habitans de chasque bailliage, 
tant ecclésiastiques, nobles, que du tiers estât, près* 
teront ledit serment dans quinzaine après la procla- 
mation qu'en auront fait faire les baillifs et seneschaux, 
laquelle passée, sera procédé à la saisie des biens 
meubles et immeubles de tous ceux qui se trouveront 
reffiisansde faire ledict serment, lesquels biens meu- 
bles seront vendus, et les immeubles baillez à ferme, 
pour estre les deniers employez, aux affaires du party 
de l'union ; et ^era faict aussi le mesme des biens des 
hérétiques , tant de ceux qui ont esté saisis depuis l'an 
i585 , que de ceux qui n'ont encor esté saisis. 

VI. Qu'il n'y aura que ceux qui auront fsiict ledit 
serment qui seront] tenus et reputez du corps de l'u* 
nion ; mais que si quelques-uns venôient à l'enfraindre 
ou le violer, qu'ils seroient rigoureusement punis et 
chastiez, sans espérance de pouvoir rentrer jamais 
en ladite union des catholiques de laquelle ils se se« 
ront une fois despartis. 

VII. Que les juges et officiers qui signeront, scelle- 
ront ou feront publier des déclarations contre le party 
de l'union , seront déclarez ennemis dudict party, leurs 
biens vendus et leurs estats vacquans. 
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TIII. Que deffences sont faictes à toutes personnes 
dudit party de recevoir solde ou pension des enne- 
niis> ny avoir avec eux aucune intelligence, sur peine 
de la vie. 

IX. Que nulle capture , emprisonnement ou saisie 
et prise de biens, tant aux villes qu'aux champs, ne se 
feroient plus que par ordonnance escrite des magis- 
trats, excepté contre ceux qui porteroient les armes 
contre le party de l'union; et qu'à fin d'esviter au mal 
qui depuis le trouble présent estoit advenu par l'impu- 
nité des maléfices et diminution de l'authorité des ma- 
gistrats, que toutes personnes leur obeyront en l'exé- 
cution de ce qui dependroit de leurs charges, sur peine 
de punition coi-porelle. 

X. Que tous ceux qui auroient saisi des biens meu- 
bles, par ordonnance des magistrats ou autrement, 
appartenans aux ennemis , seroient tenus d'en repré- 
senter les procez verbaux audict conseil gênerai de 
l'union , ou aux autres conseils establis es villes dudict 
party, pour estre lek deniers provenant employez ez 
afiaires de l'union ; et , à faute de ce faire, est enjoinct 
au procureur gênerai et à ses substituts en chasque 
siège d'en informer, n'estant raisonnable de soufi'rir 
que les biens des particuliers soient exposez au pillage 
et appliquez au profit particulier d'aucuns, mais qu'ils 
doivent estre employez au secours des ajBTaires pu- 
bliques. 

XI. Que commandement seroit faict aux gentils- 
hommes du party de l'union qui s'estoient logez dans 
les maisons des absens par permission, et pretendoient 
les retenir et s'en approprier, de desloger desdictes 
maisons, et restituer ce qu'ils y auroient trouvé, pour 
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estre les meubles vendus, et Êiict bail à ferme des- 
dictes maisons, et les deniers employez aux affaires 
publiques. 

XII. Que tous ceux qui devroient aucune chose aux 
ennemis dudict parly de l'union, et à ceux qui por- 
toient les armes avec eux en quelque manière que ce 
pust estre, seroient tenus le déclarer pardevant les 
juges des lieux, à peine du quadruple; avec defiences 
à toutes personnes de receler ou cacher les meubles » 
papiers, tiltres et enseignements appartenans ausdicts 
ennemis ; et qu'à ceux qui declareroient lesdicts biens 
cachez, il leur en seroit baillé une dixiesme; et que, 
pour l'exécution de cest article, monitions seroient 
publiées par les parroisses âffin de révélation. 

XIII. Qu'advenant vacation par mort d'aucuns es- 
tats de judicature nouvellement créez, et subjects à 
suppression par l'ordonnance de Blois faicte en l'an 
1577, ^ï ^*y seroit aucunement pourveu; et qu'aux 
antres estats non subjects à suppression, qu'il y seroit 
d'oresnavant pourveu par eslection et nomination, se- 
lon la forme portée par les ordonnances. 

XIV. Et quant aux estats de finances et autres estats 
reputez vénaux, vacation advenant par mort, qu'ils 
demeureront supprimez jusques à ce qu'ils soient ré- 
duits au nombre porté par les ordonnances ; et quant 
à ceux qui ne seroient subjects à suppression, qu'ils 
seroient mis en taxe audict conseil gênerai de l'union, 
et les quittances délivrées ; et pour le regard des es- 
tats des absens qui n'auroient faict le serment, qu'il 
y seroit pourveu par commission seulement et non en 
tiltre d'office; comme aussi la finance qui en seroit 
baillée ne seroit que par prest et pour le secours des 
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affaires de Tunion^ dont ils seront remboursez aupa- 
ravant qu'estre dépossédez. 

XV. Que ceux à qui seront resignez des estats dont 
les resignans seront de l'union^ ne payeront aucune 
chose pour le marc d'or, ny pour autre cause que ce 
soity sinon le quart denier, et ce selon la taxe qui en 
sera faicte audict conseil ; mesmes que toutes résigna- 
tions à condition de survivance, dont a esté payé fi- 
nance, auront lieu pourveu que les resignans et pour- 
veus ayent faict le serment de l'union. 

Xyi. Que le grand conseil seroit restably et tien- 
droit sa séance dans Paris, à la charge que les officiers 
d'iceluy feroient le serment de Tunion. 

XVII. Que les requestes qui seront présentées pour 
évoquer les procez et difierens entre les particuliers, 
fondées sur récusations et autres moyens permis par 
les ordonnances, seront r'envoyées pardevers les mais- 
tres des» requestes ordinaires de Thostel, en leur audi- 
toire du palais à Paris, pour en donner advis, sur lequel 
advis seront expédiées lettres patentes scellées du grand 
seau du conseil gênerai de l'union. 

XVIII. Que toutes lettres de provisions d'offices et 
autres lettres de justice qui s'expedioient par messieurs 
les chanceliers et garde des seaux de France, seront 
cy après expédiées par ledit conseil gênerai de l'union , 
sous le seau estably audict conseil, avec defTences à 
toutes personnes d'en obtenir ailleurs, ny à tous juges 
'y avoir aucun esgard et y rendre obeyssance. Et si 
aucuns ont obtenu lettres depuis le 24 décembre, sous 
autre seau que'celuy de l'union, seront tenus*prendrè 
nouvelles lettres de provision audit seau, sans dere- 
chef payer finance. 
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XIX. Que Sa Saincteté seroit suppjiée d'adviser à la 
forme de la nomination des bénéfices consistoriaux qui 
ont vacqué depuis ledit 24 décembre dernier, et à 
ceux qui vacqueront cy après; et cependant que ledit 
conseil gênerai y establiroit de bons œconomes, et que 
les bénéfices simples qui vacqueroient pendant ledit 
œconomat seroient confères^ à personnes capables, se-. 
Ion la forme ancienne et accoustumée. Aussi qu'aux 
bénéfices qui vacqueront en plaine collation qu pré- 
sentation royale, ou qui vacqueront en regale, y seroit 
pourveu par M. de Mayenne et ledit conseil de l'u- 
nion. ' 

XX. Que les estats sont convoquez au iS juillet dans 
Paris, attendant laquelle assemblée seront abolis, et 
ostez dès à présent, les receveurs et la recepte du pa- 
risis des espices, et les estats et offices de receveurs dés 
consignations, et le quart des tailles diminué, suyvant 
les commissions cy-devant expédiées par les princes 
catholiques unis avec les trois estats ; et pour le surplus 
des trois autres quarts,- ensemble pour tous les autres 
subsides et impositions, injonction est faicte à tous 
contribuables de les acquitter. Et que delFences seront 
faictes aux gentils-hommes et autres, de quelque qua- 
lité qu'ils soient, d'en empescher la levée et port e% 
mains des receveurs establis ez villes du party de l'u-» 
nion, ny de prendre les droicts de gabelle, et autres 
droicts destinez pour le payement des rentes de la ville 
de Paris. 

XXI. Que les aubeineset autres droicts du domaine 
de la couronne seront exactement recherchez, pour 
estre les deniers employez ez aJBaires de l'union. 

Ce règlement fut leu, publié et registre au parle- 
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ment, à la chambre des comptes et à la chambre des 
aydes à Paris, sur un mandement que leur fit le duc 
de Mayenne et ledit conseil en ces termes: « Nous 
avons faict le règlement cy attaché sous le contreseel 
de la chancellerie y lequel nous vous prions faire lire , 
publier et enregistrer; et mandons aux baillifs, etc., le 
garder et faire garder selon sa forme et teûeur. Signé 
Senault. » Et lesdites cours et chambre enjoignirent 
aux substituts du procureur gênerai de tenir la main 
à l'observation, de ce reiglement, qui fut publié au 
commencement du mois d'avril. 

Or durant les quatre premiers mois de ceste année > 
le royTrès-Chrestien de jour en jour recevoit advis, 
tantost de la révolte de quelque ville , tantost de quel- 
que province toute entière qui s'estoit mise du party 
de l'union. Il pensoit avoir assez de serviteurs dans 
Lyon pour retenir ceste ville en son obeyssance , car 
presque toutes les bonnes et grandes villes de deçà 
Loire s'estoient rebellées contre luy. Il avoit envoyé 
mesmes le colonel Alphonse d'Ornano pour comman- 
der en Dauphinéy et pensoit aussi que la crainte de ses 
troupes, qui n'estoient gueres loing de Lyon, feroit 
maintenir ceste ville en son devoir; mais il en advint, 
tout autrement. Le duc de Mayenne y avoit laissé de 
ses affectionnez quand il en sortit à Noël dernier. 
L'archevesque de Lyon y avoit practiqué pour la ligue 
long temps auparavant, et gaigné quelques volontez. 
Le sieur de Mandelot, leur gouverneur, qui n'avoit 
jamais advoué ce party, estoit mort dez le mois d'oc- 
tobre dernier, et le duc de Nemours , ayant esté pour- 
veu de nouveau de ce gouvernement par le Roy, s'es- 
toit sauvé de Blois à Paris. Sur l'advis que les Ly onnois 
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€urent de sa liberté et de ce qui se passoit, ils firent la 
mesme faute que font d'ordinaire les peuples, lesquels 
ne regardent jamais ny ne considèrent que les choses 
présentes. Le 24 février ils se déclarèrent du party de 
Fanion y chassèrent de leur ville les principaux officiers 
et serviteurs du Boy, et firent serment de se maintenir 
en bonne intelligence avec les princes, seigneurs et 
habitans de Paris, capitale du royaume, et autres 
villes, et de faire tout ce qui leur seroit commandé par 
le duc de Nemours leur gouverneur, lequel , ayant re- 
ceu ces nouvelles , peu après s'achemina à Lyon. Quel- 
ques-uns des plus remuans et des plus factieux de ce 
peuple allèrent au devant de luy jusques en fiourgon- 
gne : la cause fut qu'ils avoient sceu que ledict sieur 
duc avoit long-temps recherché en mariage Christine, 
fille du duc de Lorraine, laquelle avoit tousjours esté 
nourrie en la cour de France prez la Boyne-mere, sa 
mère grand, peu auparavant la mort de laquelle elle 
avoit esté promise à Ferdinand, grand duc de Toscane, 
auquel , par ambassadeur,' elle fut depuis espousée à 
Bleis en la présence du Boy, lequel, ne pensant point 
qu'il deust advenir une telle révolte de peuples en son 
royaume, la fit conduire pour aller s'embarquer à 
Marseille avec une belle compagnie : aussi estoit-il son 
oncle, et elle estoit fille de sa sœur; mesmes messieurs 
les princes du sang l'allerent conduire jusques à deux 
lieues de Blois quand elle en partit. Il estoit nécessaire 
à ceste grand duchesse espousée de passer par Lyon , 
ob elle arriva au commencement du mois de mars, 
peu de jours après que ceste ville se fut mise du party 
de Tunion.'Si tost que elle y fut, les plus factieux de 
ce party lindrent conseil s'ils la dévoient arrester: les 
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uns soustindrent qu'ils le dévoient faire pour le con-* 
tentement de leur gouverneur, qui Tavoit de si long- 
temps recherchée en mariage^ le plus grand nombre 
toutesfois fut d'opinion qu'il en falloit sçavoir sa vo- 
lonté devant qu'entreprendre un tel faict, ce qui fut 
cause qu'aucuns d'entr'eux allèrent le trouver pour en 
avoir son advis, affîn d'exécuter ce qui leur seroit com- 
mandé de sa part. La grand duchesse espousée , sur 
l'advis qu'elle eut de ce complot , en entra en appré- 
hension; mais le duc de Nemours la fit asseurer qu'elle 
ne seroit point offensée par les eifects de ses pretensions 
passées, qui n'avoient jamais eu pour guide que l'hon^ 
neur. Geste mauvaise volonté de quelques factieux ne 
doit pas servir de loy pour juger que tous les Lyon- 
nois fussent de ce complot; car le jugement est trop 
inique, qui pour un petit nombre condamne un gê- 
nerai. Puis que nous sommes tombez sur ce discours, 
voyons tout d'une suitte le voyage de ceste grande du- 
chesse, et sa réception à Florence. 

Le dix-huictiesme de mars elle partit de Lyonpour 
aller à Marseille avec la duchesse Dorothée de Bruns- 
vich sa tante paternelle, qui l'accompagna jusques en 
Italie. Arrivée à Marseille elle y trouva dom Pierre de 
Medicis, frère du grand duc son espouz, avec nombre 
de galères bien équipées, entre lesquelles il y en avoit 
une pour elle dont les espaliers estoient vestus de da- 
mas cramoisi, et au lieu de simples soldats un grand 
nombre de chevaliers de Sainct Estienne, armez de 
corselets et vestus de riches habits sur lesquels ils por- 
toient la croix rouge. Il y avoit aussi quarante pages 
et quarante estaffiers pour servir Son Âltezze, lesquels 
estoient tous vestus selon la dignité d'une telle espon- 
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sée. Avec les galères du çraud duc estoient celles du 
Pape, de Gennes et de Malte , lesquelles , estans toutes 
ensemblement parties de Marseille , parvindrent heu- 
reusement à GeneSy où peu auparavant estoit arrivée 
la royne Christierne de Dànnemarck^ ayeule pater- 
nelle de ladite grand duchesse espousée, qui la receut et 
vid d*une grande affection; mais à cause de sa vieillesse 
elle ne la put accompagner jusques à Florence. Les 
Genevois (0 la recueillirent benighement, avec beau- 
coup d'honneur et de courtoisie. De Gènes elle alla à 
Pise, et de là à Florence. Estant arrivée à La Tour des 
Aux le penultiesme d'avril , elle y disna avec le grand 
duc, et puis quitta le dueil qu'elle portoit à cause de 
la Royne»mere Catherine de.Medicis sa grand'mere 
maternelle y et le dimanche ensuivant fit son entrée 
dans Florence. Le grand duc, qui estoit rentré le 
samedy au soir dans la ville , alla au devant de son es* 
pouse jusqu'à la porte du Pré avec tout le clergé , et 
là il luy mit la couronne sur la teste. Puis, eistant montée 
sur une hacquenée richement enhamachée, elle entra 
dans la ville sous un poésie de toille d'or, brodé de 
perles etentremeslé de pierreries, porté par cinquante 
jeune citoyens florentins, et accompagnée déplus de 
deux mil chevaux. Estant entrée, elle fut conduite à 
l'église Saincte Marie de La Fleur, et arrivée à la porte, 
en descendant de cheval, fut rencontrée par M. le car- 
dinal de Florence , accompagné de tous les evesques 
des pays du grand duc, qui ensemblement, avec le 
duc de Mantouë et dom Pierre de Medicis, la mirent 
au milieu d'eux, et ainsi la conduirent jusques au grand 
autel, où ledict sieur cardinal ayant leu une oraison, 

(■) Les Gtiuvois : les Génoia. 
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et après quelques louanges à Dieu qui furent cjiantées 
en musique^ il luy donna la bénédiction papale, et 
puis la reconduit jusques à la porte oà il Tavoit re- 
ceuë. De là elJe fut menée au palais ducal, où à son 
arrivée toute Fartillerie joiia en signe d'allégresse. 
Après le festin la nuict leur donna la perfection de leur 
mariage. Les jours suyvants furent passez en diverses 
sortes de triomphes et d'exercices > où. les ingénieux 
Florentins firent paroistre la subtilité xie leur nation, 
et la richesse et puissance de leur prince. 

Les cardinaux de Colonne, de Gonzague, FAllexan- 
drin et de Joyeuse se trouvèrent pour honorer ses nop- 
ces, avec le duc de Mantouë, le duc de Braciano, dom 
Gaesar d'Esté et plusieurs marquis et seigneurs des plus 
grandes maisons d'Italie. Le grand duc de Toscane, 
après les festins et les exercices, voulut leur faire en- 
cor voir la grandeur illustre de son Estât en la création 
de huict chevaliers de Sainct Estienne qu'il fit le 7 may 
en l'église Sainct Laurent, sçavoir, les marquis de 
Biano^ de Bagno et dé La Cornia, le comte de Meldola, 
Philipes de Pepoli, Alexandre Ursin de Petigliano, 
Ferrant Bossi et Jules Biano, ausquels il donna à cha- 
cun un colier d'or de grand valeur. En ceste creatioa 
de chevaliers le grand duc avoit son. manteau, soa 
sceptre et sa couronne royale, ce que les grands 
ducs de Toscane portent suivant la constitution et 
commission qui leur a esté faicte par le pape Pie v. 
Sa Saincteté, pour honorer aussi ces nopces, envoya 
l'evesque de Yicenze pour nonce en la cour de Flo- 
rence, lequel, de sa part, donna une espée et un cha- 
peau au grand duc, et une roze beniste à la grand' 
duchesse : ce sont présents que lespapes ont coustume 
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cTenvoyer aux gra'nds princes souverains et afFectionnez 
au Sainct Siège. 

Le pape Sixte v en mesme temps maria aussi deux 
de ses niepces^ soeurs du cardinal de Manfalto, nom- 
mées Flavie et Ursine^ avec chacune cent mil escus 
de dot. Flavie espousa Virginie des Ursins, duc de 
BracianOy fils de Paul Jordan, neveu du grand duc 
de par sa sœur, et Ursine fut mariée au duc de Ta- 
gliacozzo, connestable de Naples, fils de Marc- An- 
toine Colonne. 

Tandis qu'on ne parloit à Rome et à Florence que 
de nopces et d'esbats, les plus grandes villes de France 
se mirent du party de l'union et se bandèrent contre 
le Boy, qui , estant encor à Blois sur la fin de février, 
eut advis certain que le peuple de Tboulouse, suivant 
l'exemple de Paris , s'estoit mis du party de l'union. 
Or Paris n'usa que d'emprisonnements : ceux de Tbou- 
louse le surpassèrent en ceste esmotion populaire; car 
les plus remuans, sur un faux donné à entendre au 
menu peuple que les plus grands de la cour de par- 
lement aToîent'rescrit des» lettres à M. le mareschal de 
Montmorency, qui estoit du party du roy de Navarre, 
et qu'ils avoient intelligence avecluy, allèrent prendre 
M. le président Duranty (0 , qu'ils mirent comme pri- 
sonnier eu un monastère, où peu après ils le massa- 

(i) £e premietr président Dwantjr, Jean-Etienne Doranty, après ayoir 
éid ct^pitonl et avocat général , avoit été nommé » en i58i , par Henri m , 
premier président du parlement de Toulouse. Poursuivi parles ligueurs, 
il se réfugia dans le couvent des Dominicains , oii il resta trois jours. Le 
monastéte ajant été assailli, Doranty se présenta aux assassins avec 
les mar<jues de .sa digaité, et fat tué d'un coup d'arcjaebuse le: lo fé- 
vrier iSSg. Japques Daffis, a^tocat général , étoil son beau frère. 
iij. 5 
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crerent , et, l'ayant traisné par la ville , le pendirent. 
M. l'avocat gênerai d'Âphis fut aussi massacré par ces 
furieux après luy avoir dit une infinité d'injures. Plus, 
que^ continuans leurs actions populaires > à l'exemple 
de Paris ils avoient epvoyé des députez en toutes les 
villes voisines pour les faire entrer au party de l'uni on> 
aucunes desquelles s'y estoient rengées, les autres non. 
Ces remuements advindrent sur la fin de janvier et en 

février. 

Au commencement du mois de mars le Boy ayant 
sceu aussi que quelques habitans de Tours, practiquez 
par l'union, avoient comploté d'appeller le sieur de 
La Bourdaisiere et se rendre de leur party, y envoya 
M. de Souvray, gouverneur de Touraine^ qui donna 
tel ordre que la ville deiheura asseurée en l'obeyssance 
de Sa Majesté, qui partit incontinent de Blois pour s^y 
rendre. 

Le jour de son départ, ainsi qu'il estoit prest à mon- 
ter à cheval, ayant fait passer le pont à toutes ses 
troupes pour aller droict à Montrichart, sur quelques 
advis qui luy furent donnez, les chevaux légers du 
comte de Sagonne, qui s'estoit allé rendre à l'union , 
vindrent donner jusques dans le faux])ourg de Bour- 
neuf, et y prindrent des prisonniers, ce qui donna 
l'alarme; mesmes ceux qui estoient prez la porte du 
chasteau la fermèrent, mais, incontinent ouveite, quel- 
ques cavaliers ayant descouvert que ce n'estoit qu'une 
bravade. Sa Majesté partit de Blois et alla à Montri- 
chart, le lendemain à Ghenonceau et à Bleré; le troi- 
siesme jour il se rendit à Tours, et fît mettre les princes 
prisonniers au chasteau d*Âzé le Bideau. 

Or, comme quelqu'un a escrit , si le Roy se fust re- 
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soin, après la mort de messieurs de Guise, de faire les 
choses entières et non à demy, selon sa coustume, et 
si deux heures après cest effect il fust monté à cheval , 
et eust adjousté sa présence et ses forces à la frayeur 
(les villes de la ligue , estonnëes de ce grand accident , 
il est vray-semblable qu'il eust empescbë la révolte de 
tant de peuples contre son audiorité. Mais ce prince, 
qui ne manqnoit ny de jageiaent ny de courage, n*eut 
pas plustost veu le duc de Otiise mort, qu'il creut qu'il 
n'y avoit plus d'ennemy au monde pour luy. Le jour 
qu'il le fit mourir il dist li la Boyne sa mère et à ses 
familiers : Aujourd*huy je suis rojr. Geste confiance 
qu'il prit le fit aller si lentement en besotigne, qu'il 
laissa perdre Orléans, qu'il eust sauve en se monstrant 
seulement, laissa revenir le duc de Mayenne, qui se' 
fortifia d'hommes et de moyens, se fascha contre ceux 
qui le conseilloient de se servir du roy de Navarre , 
et mesprisa de faircf beaucoup de choses qu'il fiit con- 
traint de fiiire peu après , quand il se vid presque ré- 
duit à ne posséder plus de son royaume que les villes 
de Tours, Blois et Baugency ; car, au mois de mars, 
les principales villes du Mayne, de Berry, d'Auver- 
gne, d'Anjou et de Bretagne, se mirent aussi du party 
de l'union. Et ce qui fascha le plus Sa Majesté, fut que 
tons ceux qui firent souslever ces peuples luy estoient 
obligez par bien-faicts, ou luy avoient promis et juré 
de nouveau de lui estre fidelles. 

La ville du Mans fut la première où plusieurs ca- 
tholiques royaux furent arrestez prisonniers, entr'au- 
tres le sieur du Fargis, qui en estoit gouverneur, 
lequel ils envoyèrent à Paris. Le Boy avoit fait repas- 
ser Loyre à ses troupes de gens de guerre que con-! 

5. 
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duisoit M. le mareschal d' Aumont > et luy avoit coin-* 
mandé de s*advancer vers Le Mans sur Tadvis qu'il 
avoit receu des entreprises des partisans de l'union ; 
mais' ledit sieur mareschal ne put si tost y arriver, que 
le sieur de Bois-Dauphin , lequel , à la sortie des estats 
de Bloisys'estoit remis de la ligue , n'y fust receu gou- 
verneur pour l'union. Les villes de Sablé/ La Val , 
Mayenne et La Ferté se mirent de ce mesme pa rty , 
comme aussi firent plusieurs de là noblesse de ceste 
province, entre autres les sieurs de Lansac ydaPesché^ 
de Gomeronde et de La Mothe-Serrand. 

Sur un autre advis que le Roy eut des practiques 
et grandes intelligences que M. le comte de Brissac 
avoit dans Angers avec plusieurs habitans, et qu'on 
avoit induit le peuple à se déclarer de l'union , mes- 
mes que l'on avoit proposé à M. de Pichery, gou- 
verneur dû chasteau d'Angers, que , s'il vouloit se 
mettre de leur party , qu'il en demeureroit tousjours 
gouverneur, et que l'on luy donneroit cent mil escus 
et l'enti'etenement d'un régiment de gens de pied, avec 
offre d'un très-riche et grand mariage s'il se vouloit 
marier. Sa Majesté envoya commander au mareschal 
d' Aumont de descendre avec toutes ses troupes en 
diligence vers Angers., ce qu'il fit, et trouva que 
M. de Brissac avec les habitans s'estoient desjà bar- 
ricadez contre le chasteau. Mais le sieur de Pichery 
luy ayant fait ouverture par la porte du graiid pont 
du cl^asteau , ce fut au comte de Bnssac à se retirer 
bastivement , en se sauvant avec fort peu d'hommes de 
sa suite , et laissant son bagage et plusieurs de ses amis 
prisonniers. Les barricades qu'ils avoient fait jusques 
sur le fossé contre le chasteau furent rompues. Les ha- 
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bitans d'Angers^ pour avoir esté la ^eptnaine de de- 
vant Pasques du party de l'union , ayderent au Roy 
de la somme de cent mil Acus. Le sieur de Pichery 
fit en cela un service très-signalë au Roy, et digne 
d'un gentil-homme. Il a tousjours du depuis gouverné 
ceste place sous Tobeyssance des roys. 

En ce mesme temps le duc de Mercœur^ beau-frere 
du Roy à cause de la Royne^ qui estoit sœur dudit 
duc y se déclara aussi en ce mois de mars du party de 
l'union. Le Roy fut fort fasché de ceste nouvelle contre 
le duc , pour ce qu'il l'aimoit et luy avoit fait plu- 
sieurs bîen-faicts. Il luy fit espouser la riche héritière 
de la maison de Martigues, et luy donna le gouverne- 
ment de Bretagne après la mort du feu bon duc Loys 
de Montpensier, et le préféra à M. de Montpensier 
son fils, ce qui ne se fit lors sans mescontentement* 
Tandis que M. de Nevers fut avec son armée veris La 
Ganache il ne se remiia nullement, et pensoit-Qn qu'il 
se contiendroit en paix : mais si tost qu'il vid les trou- 
pes remontées vers la Touraine, il commença^ avec le 
sieur de Sainct Laurent etl'evesque de Dol, i^ &ire 
souslever toutes les villes de la Bretaigne, jusques aux 
communes des villages. Les deux principales villes de 
ceste province sont Rennes, où est le parlement, et 
Nantes, où est la chambre des comptes ; il desiroit 
s'en asseurer en mesme temps. Le chasteau de Nantes 
estoit gouverné par deux capitaines qui y comman- 
doient chacun en leur semestre : le cçipitaine Gassi^, 
gascon, eslevé en la maison de IVfartigues, y estoit en 
son semestre ; le sieur de Gambotuc estoit sorty du sien 
peu auparavant, pendant lequel le duc n'c|ust sceu exé- 
cuter ses desseins, Tout luy venant donc à souhait, il fi 
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aOEias de plus de gens qu'il pot, et donna la charge à sa 
femme et au capitaine Gapion de s'aiseorer de la ville 
de Nantes; puis, sous une* feinte d'aller à Vannes aux 
estats f estant à Redon il tourna droict à Beones« L'e- 
vesque de Oal, de la maiMm d'Espinay, et un nomme 
François Bouteiller, avec quelques-uns du parleuMnt 
et du presidial, le sentans approcher , donnent cou- 
rage à ceux de leur party de prendre les armes; ils 
saisissent les places , barricadent les rues, et font ac- 
croire au menu peuple que le sieor de La Hunaudaye, 
qui estoit dans Rennes , estant lieutenant gênerai pour 
le Roy au pays, vouloit introdui|e des garaisons en 
la ville. A ce mot de garnison le peuple s*anime, se 
met de leur costé, et tous ensemble reçoivent le duc 
avec beaucoup d*allegresse, qui incontinent se rendit 
maistre des tours au Foulon, de Sainct Georges et 
de la Forte Blanche. Le sieur de Monibarot, gouver- 
neur de la ville, s'estant retire dans la tour de la porte 
Mordelese, est sommé de rendre ceste tour entre les 
mains du doc; ce qu'ayant refuse de faire, on pointe 
le canon pour la battre : mais Montbarot, estant sans 
espérance d*un prompt secours, et n'y ayant appa- 
rence qu'il pust tenir fort dans ceste tour, se rendit 
audict duc avec des conditions honnorables pour Iny 
et pour ceux^qui estoient avec luy. Ainsi le duc de 
Mercœur demeura maistre de ceste ville, et y mit un 
gouverneur à sa dévotion, cependant que madame de 
Mtrceeur sa femme, et madame de Martigues sa belle 
mère, s'asseurerent de Nantes, suivant leurs desseins, 
qu'ils exécutèrent de ceste façon. 

Ayant le capitaine du chasteau à leur dévotion, ils 
envoyèrent quérir aucuns des capitaines de la ville et 
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qaelqaes uns des principaux habitans qu'ils sçavoient 
porter de rafTection au party de la ligue , ausquels 
ils dirent que toutes les grandes et bonnes villes de 
France s'estoient unies et avoient pris les armes con- 
tre le Roy pour avair la vengeance de la mort de tnes- 
sieurs de Guise, et pour la conservation de la religion 
catholique y apostolique et romaine; qu'à leur exemple 
ils en dévoient faire autant , et ne pas attendre que les 
partisans du Roy, dont il y en avoit quantité dans la 
ville I se rendissent maistres et exerçassent sur les bons 
catholiques leurs animositez par prisons et rançons, 
ainsi que les catholiques d'Angers estoient à présent 
traictez par les officiers royaux, « Nous avons eu advis 
ceiiain, leur dirent-ils, que quelques habitans de ceste 
ville, dont nous avons la liste, y veulent introduire le 
roy de Navarre avec ses troupes; s'ils exécutent leur 
dessein , ceste ville ne peut esviter un sac gênerai et la 
perte de nostre religion , avec la mort ou la prison des 
bons catholiques : on empeschera tous ces mauvais 
événements en les prévenant par la prise des armes, 
et en s'asseurant de quelques personnes, ce qu'il est 
besoin d'exécuter promptement pour ce que le tarder 
en telles entreprises est périlleux. Le capitaine Gas- 
sion vous servira de chef pour ceste exécution en l'ab- 
sence de M. de Mercœur. » Ce discours finy, toute l'as- 
semblée approuva ce dessein, et promirent qu'ils s*y 
employeroient du tout pour Pexecuter. Suivant l'ordre 
que le capitaine Gassion leur donna pour le point de 
l'exécution, chacun s'en retourna en son quartier : ils 
prennent les armes, se barricadent par toutes les rues, 
font courir plusieurs bruits afin que le menu peuple 
se mist de leur costé, ce qu'il fit. £n mesme temps ils 
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le saisissent de quelques officiers royaux et autres per*^ 
sonnes notables qui furent menez prisonniers au chas- 
teau, entre lesquels furent le sieur Miron, Tun des gé- 
néraux de Bretagne y le sieur Boutin, docte juriscon- 
suite, et le sieur de Roques. Leurs maisons ne furent 
exemptes du pillage, ce qui advient d'ordinaire en 
tels remuements. Ainsi Nantes se mit du party de 
l'union, sous le commandement de M. de Mercœur 
leur gouverneur, qui prit la qualité de protecteur de 
la religion catholique-romaine en ceste province. 

En mesme temp^ le sieur de Sainct Laurent s'as- 
seura de Dinan et de Dol pour le party de Tunion. 
Sur l'advis qu'il eut que le barpn de Maulac s'estoit mis 
dans Josselin pour le Roy, il s*y achemina avec quel- 
ques troupes qu'il avoit levées : le vendredy sainct il 
surprint la ville de Josselin } mais ledit sieur de Mau- 
lac, retiré au chasteau, contraignit Sainct Laurent d'y 
tenir un siège, ce qu'il fit, assisté des communes du 
pays. IVse fit en ce temps là de terribles remuements 
en toute la basse Bretaigne : Brest, l'arsenal de la Bre- 
tagne, se conserva tousjours pour le Roy par la fidélité 
du gouverneur. M. 4^ Fontaines maintint Sainct Malo 
en soQ devoir jiisques à ce qu'il fut tué par les Ma-, 
loûins, ainsi que nous dirons cy après. 

Cependant M. de Mercœur ayant donné à plusieurs 
capitaines des commissions pour lever le plus de gens 
de guerre qu'ils pourroient, et envoyé quelques-uns 
des principaux officiers du parlement de Rennes pri- 
sonniers au chasteau de Nantes, pour avoir esté re- 
cognus affectionnez au party du Roy, il s'achemina à 
Fougères, où il fut bien receu par les h^bitans : le ca- 
pitaine du chasteau, après quelque résistance, luy 
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rendit la place^ avec les biens du marquis de La Boche 
iBoa maistre qui estoient dedans , pour la somme de 
quinze cents escus qu'il toucha. Tous les gentils-r 
hommes de la haute Bretaigne qui ne Voulurent preur 
dre les armes pour le party du duc furent contraints 
d'abandonner leurs maisons à la discrétion de ces gens 
de guerre : ledict marquis de La Boche et plusieurs 
autres furent menez prisonniers au chasteau de Nantes; 
mais le sieur du Bordage et quelques autres gentils- 
hommes se jetterent dedans Vitré , et unanimement 
avec les habitans asseurerent ceste ville et le chasteau 
au. service du Boy. Le duc de Mercœur en receut les 
nouvelles à Fougères , qui n'en est distant que de sept 
lieues; il y envoya incontinent le sieur de Tallouet 
avec quelques compagnies de gens <ie guerre, lequel 
fit prendre les armes à toutes les parroisses de quatre 
lieuè's aux environs de Vitré , jusques au nombre de 
plus de six mil hommes, lesquels tindrent six semaines 
assiégée ceste ville. La longueur de ce siège alentit les 
boutades de ces paysans, qui avoient remply les che-^ 
mins creux, qui sont fort communs en ce pays là, 
d'arbres qu'ils avoient coupés pour empescher le se-^ 
cours que Ton pourroit donner aux assiégez , lequel 
ne laissa toutesfois de leur estre donné par plusieurs 
gentils^hommes qui se bazardèrent d'y entrer, ce qui fut 
cause de la levée de ce siège; aussi que , durant iceluy, 
les habitans de Bennes, qui s'estoient laissez aller aux 
persuasions des partisan^ du duc de Mercœur- qui 
estoit lors à Fougères, sur des lettres qu'ils receurent 
du Boy de n'obéir au duc de Mercœur, ains de s*op- 
poser à ses entreprises, estans à ce encouragez par au- 
cuns officiers du parlement et par quelques gentils* 
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hommes de Bretagne, ils prirent les armes et se sai«- 
sirent du sieur de La Gharrovinere que leur avoit 
donné le duc de Mercœur pour gouverneur^ et d'un 
capitaine Joan ; espagnol , et de tous ceux qu'ils pen- 
sèrent estre du party de l'union > euToyereht appeller 
M* de Montbarot leur gouverneur pour revenir en la 
ville y lequel y rentré dans Bennes , a maintenu tous- 
jours depuis ceste ville en l'obéissance des roys. Les 
seigneurs de La Hunaudaye, le marquis d'Asserac j le 
baron du Poqt et les principaux seigneurs bretons ténans 
le party du floy s'y rendirent aussi» La Bretagne fut dit 
depuis divisée presque eu deux partis : le duc de Mer- 
cœur, les sieurs de Quebrian, de Gonlenes et autres 
seigneurs se retirèrent à Nantes, où fut estably une 
cour des officiers du parlement qui estoient de leur 
party; et Bennes servit de retraicte aux catholiques 
royaux et aux officiers de la chambre des comptes de 
Nantes. Yoylà comme furent les cours souveraines 
de Bretagne divisées eu deux partys, et peu après ^es 
officiers royaux firent pendre en effigie ceux de l'union 
pour cause de rebdlion , et ceux de l'union en firent 
de mesme de ceux qui tenoient les principaux offices 
royaux. C'est assez traicté pour ceste fois des re- 
muements de la Bretagne. Voyons ceux qui se firent 
en Berry. 

Bourges est la capitale ville de Berry dont M. de 
La Chastre (0 estoit gouverneur. Le Boy avoit esté 
àdverty que ce seigneur vonloit se remettre de la ligue, 

(0 M. de La Chastre : Cku^ de La Chastre. Le duc de Blafenne 
le nomma maréchal de France , et ajoata à son gomrernepient de Berry 
celui de FOrléanaû. Lies Mémoires de Claude de La Chastre font 
partie du tome mxxrr de h première série. 
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ce qui fut cause que Sa Majesté n^alla à Bourges, 
comoie nous avons dit cy- dessus. Aucuns gentils- 
hommes de ceste province serviteurs du Boy, qui 
voyoient son dessein, s'emparèrent de Sanserre, et se 
fortifièrent en leurs cfaasteaux. Quand M. de La Chastre 
se fut asseuré de Yierzon, de Selles, de Meun sur 
Yevre, de Dun le Roy et de la tour de Bourges, 
le 4 avril il fit assembler en corps de ville les habitans 
de Bourges, et leur dît : « Vous voyez les troubles oît 
nous sommes, ce n'est rien encores au prix des maux 
qui nous menacent, vous en sçavez assez les causes. 
Vous voyez toutes les provinces de ce royaume armées, 
qui pour un party, qui pour l'autre. J'eusse fort désiré 
maintenir le repos entre les voisins, ce qui ne se peut 
plus espérer, ny mesmes de conserver les villes que par 
la forcé et Tappuy de l'un des deux partis, à sçavoir 
de ccluy du Roy ou de celuy des princes catholiques 
et villes unies. Cest chose assez notoire qu'il est im- 
possible de demeurer entre les deux sans entrer en l'un 
ou en l'autre de ces deux partys. Il faut donc se dé- 
clarer pour l'un ou pour l'autre. J'ay voulu re- 
cognoistre quelle seroit la volonté du Roy et ses de- 
portements, pourceque j'ay tousjours révéré son nom, 
sa dignité et la personne qui a régné sur nous jusques 
à ceste heure; et ne me voudrois encores départir de 
ceste afiection , ny de l'obeyssance qui nous est com- 
mandée luy rendre, si la seule cause de Dieu, son 
honneur, ma conscience et religion ne m'en dispen* 
soient. Vous sçavez que les huguenots se sont emparez 
des deux meilleures places et fortes d'assiette de ce 
gouvernement, qui sont Ârgenton et Sancerre : en l'une 
et en l'autre se void l'assistance et consentement qu'ils 
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ont eu du Boy : Arquien , l'un des M ontigny, est dans 
Sancerré parmy eux ; ils sont advoûez du Roy, favo- 
risez et secourus de pou4res, munitions, hommes et 
argent que Taisné Montigny y a conduits. Noussçavons 
aussi comme le roy de Navarre et le Roy ont si bonne 
intelligence ensemble, que leiirs trouppes de gens de 
guerre logent pesle mesle sans se n^effaire les uns aux 
autres, mais plustpst s'accordent à piller et courre sus 
aux bons catholiques. Toutes ces considérations, mesr 
sieurs, m'ont fait ouvrir les y eu:if: et penser que Dieu m'a 
fait naistre sa créature pour le servir, aymer et honor 
rer sur toutes choses, m'a donné une ame que je désire 
sauver poiiir le loiier uu jour dans son ps^adis, çt peur 
serais n'y parvenir jamais, si de tout mon cœur, de 
toutes mes forces et puissances, et de ce qu'il luy a 
pieu mettre en. moy de ses grâces et bénéfices, je ne 
les employois à la conservation de sa gloire et de la 
religion catholique, apostolique et romaine, et extirpa* 
tion de l'heresie. Si je vous trouve disposez en mesme 
volonté et affection que moy, je demoureray parmy 
vous pour vous assister et servir de ma vie et de tout 
ce qui dépend de mes forces et pouvoir : si vous prenez 
autre advis, je suis résolu de chercher ma seureté et 
conservation avec ceux qui combattent pour le main-; 
tien de la religion catholique , ou mourir glorieuse- 
ment avec eux. » 

Il n'y a si foible persuasion qui ne soit assez forte 
quand la haine persuade à croire. Ceux aussi qui 
avoient esté practiquez de longue-main dans Bourges 
dez le commencepient de la ligue, pleins de haine et 
de courroux qu'ils avoient contre le Boy pour la mort 
de messieurs de Guise , eurent très-aggreable ceste de- 
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daration de M. de La Ghastre , et creurent que le Bôy 
s'estoit accordé avec le roy de Navarre, ce qui n'estoit 
pas, et ne le fut que sur la (in d'avril, après qu'il eut 
receu advis que le duc de Mayenne avoit refusé toutes 
les propositions d'accord qu'il luy avoit faict faire par 
M. le légat Morosini, ainsi que nous dirons cy après. 

Aucuns eussent bien désiré que l'on se fîist comporté 
dans Bourges comme on avoit faict aux autres villes 
de la ligue; mais, après le serment faict de vivre et 
mourir en leur union, ceux qui ne le voulurent faire 
furent chasser : ce qu'ils firent sous quelque forme de 
justice. M. l'arcfaevesque de Bourges (0 se retira peu 
après à'Blois; plusieurs ecclésiastiques et officiers 
royaux se retirèrent aussi à Issoudun, àVatan, à Au-' 
bigny, et aux villes et chasteâux les plus proches qui 
se maintindrent en l'obéissance du Boy. Et le Berry 
comme les autres provinces fut divisé en deux partis. 

Le sieur de Bandan, gouverneur pour le Boy au bas 
pays d'Auvergne, àvoit esté des premiers de la ligue 
dez l'an 1 585, et avoit ^ avec messieurs ses frères l'eves-* 
que de Clermont et l'abbé de Sainct Martin , praticqué 
de longuemain en ceste province le plus de partisans 
qu'ils avoient peu. Dez qu'il eut receu les nouvelles 
de la mort de messieurs de Guise et de la prise des 
armes par les Parisiens contre le Boy, il se résolut de 
faire le semblable en son gouvernement, ce qu'il fit 

(<) Varchcfesque de Bourges, Renaud de Beaulne, petit-fîb de Sam- 
blançay, surintendant des finances sous François i. Ayant d^embrasser 
Pëtat ecclésiastique, il fut successiyement conseiller et président, des 
en<inétes a^u parlement de Paris. Il se distingua par son dévouement 
pour la caiise royale, et ce fut lui qui reçut Tabjuration de ^enri ir« 
A mourut en i6o6^ après ayoir obtenu Tarcbeyécbé de Sens. 
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avec aucuns de Ja noblesse. Plusieurs villes se ren-»- 
dirent de son party ; les autres se maintindrent en 
TobeyssanGe du Boy : les deux principales villes de son 
gouvernement estoient Clermont et Bion. Glermont 
est le siège de l'evesch^. Bion est le bureau des tbreso- 
riers généraux^ qui se rengea du tout à la dévotion du 
sieur de Bandan. 

Les babitans de Clermont , voyant ledit sieur de 
Bandan déclaré du party de l'union /et battre te chas- 
teau du Mas de Sainct Jus, qu'il {Mit peu après , sur les 
lettres qu'ils receurent du Boy, luy envoyèrent dire 
parle sieut*d'Auterac: «Nousavonsun roy de l'obeys- 
sance duquel nous ne nous despartirons jamais. » Luy, 
qui ne pensoit à rien moins qu'à ceste nouvelle, leur 
envoya ceste résponse par d'Auterac : « Je vous prie, 
messieurs, de vous maintenir en la religion catho^ 
lique*apQstolique, romaine. J'espère de conserver ceste 
province au repos auquel, Dieu mercy , je l'ay mainte* 
nue par les troubles passez d^ ce royaume, et plustost 
je feray sortir de cest^ province et eonduiray moy 
' mesme dehors les troupes que j'ay fait lever pour re* 
prendre les chasteauz du Mas de Sainct Jus , etc. » 
Geste responce ne contenta ceux de Clermont , et 
jugèrent que ce n'estoit que pour les amuser c^en-*- 
dant qiiie les partisans de l'union practique'roient pour 
faire entrer ledit sieur de Bandan le plus fort dans l«ur 
ville. Ils ne voulurent estre subjets aux accidents aus- 
quels l^s neutres qui ne tenoient ne l'un ne Tautre 
party tombèrent $ ils firent publier une déclaration de 
vivre et mourir en Tobeyssance du Roy, et plusieurs 
grands seigneurs du pays se vindrent jetter dans cette 
ville comme à sauveté. Ceux que l'on pensoit estre du 
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party de runion, ou affectionnez au sieur de Randan et 
à ses frères, en furent chassez. Ils s'asseurerent aussi 
des lieux forts de la ville, qui ii'a du depuis changé de 
party durant ces derniers troubles. 

M. de Bandan , voyant que ceux de Clernlont et de 
Montfermnt s'estoient bandez contre le party de Tu- 
nion, convoqua au commencement d'avril, en la ville 
de Billom, une assemblée en forme des trois estats du 
pays d'Auvergne. Les partizaos qu'il avoit en cesie 
province s'y trouvèrent. A l'ouverture de ceste assem- 
blée ledit sieur de Randan leur dit qu'il employé* 
roit tous les moyens que Dieu luy avoit donnes avec 
la vie pour son service et pour le bien particulier et 
repos du pays, tant pour l'obligation nàturdle qu'il y 
avoit ^ que pour celle que luy donnoit le tiltre et hon- 
neur qu'il avoit d'en estre gouverneur. M. Tevesque 
de Glermont le remercia âe sa bonne affection au nom 
de ceste assemblée. Et après son remerciement, 
M. l'evesque de Castres et les sieurs de Vigneaux et de 
Callemels, conseillers au parlement de Thoulouze , 
députez de Thoulouze et des villes du paya de Lan*- 
guedoc qui s'estoient déclarées de l'union, se presen^ 
terent : ledit sieur de Vigneaux, portant la parole, leur 
dit que la resolution du parlement et de la ville de 
Thoulouse, avec toutes les villes du pays de Langue-' 
doc qui estoient de leur party, avoient juré de vivre 
et mourir en la religion catholique, apostolique et ro- 
maine, et union de tous les bons catholiques, et spe- 
cialeineot de ceux de la province d'Auvergne , ausquelg 
ils venoient de leur part offrir et donner asseurance de 
tous 1^ moyens de ceux dont ils estaient députez , et 
qu'en faisant avec eux l'union réciproque, ils ne s'en 
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desparliroient jamais y et n'enferoient aucune autre ^ 
ny chose qui pust concerner Tinterest desdits unis, sans 
leur advis et consentement. 

Les prétextes qui manquent de raison ont besoin 
de beaucoup de paroles : aussi ceux qui firent les pro- 
positions en ceste assemblée ne manquèrent de parer 
le commencement de leurs discours du zèle de feu 
messieurs de Guise envers la religion catholique, el 
puis tout d'une suitte ils lascherent une infinité de 
mesdisances contre le Roy. Suivant la resolution dudit 
sieur de Randan, toute ceste assemblée jura en Feglise 
des Jesuistes de Rillom, ez mains de Tevesque de Cler- 
mont, le serment de Tunion , et chacun d'eux promit 
de luy obeyr comme estant leur gouverneur. Du de- 
puis il asseura lesdits députez de Thoulouze d'une 
union réciproque entr'eux, et qu'il les ayderoit de 
tout ce qui luy seroit possible. 

Sous le nom de ceste assemblée ledit sieur de Ran- 
dan fut prié de prendre les armes pour réduire tout 
le bas pays d'Auvergne du party de l'union , et donner 
tout l'ordre requis aux affaires de la^ guerre et de la 
police. Puis ceste assemblée, à l'instar des republiques 
libres et souveraines d'Allemagne ou d'Italie , fit pu- 
blier une déclaration contre les villes de Clermoht et 
de lif ontferrand, les déclarant descheués de tous pri- 
vilèges, privées de tout commerce, de toutes cours et 
jurisdictions, et de la qualité et pouvoir d'estre des 
treize bonnes villes du bas pays d'Auvergne ; aussi 
que la ville de Rion seroit à perpétuité la principale 
et la capitale ville de la province , et à laquelle ils 
attribuèrent et transférèrent toutes les jurisdictions et 
privilèges des villes de Glermont et Montferrand. 
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D*un autre costë ceux de Clermont eurent recours 
au Roy, qui^ le dix-septiesme d'avril, dedara les ha- 
bitans de Biom rebelles et criminels de leze majesté, 
et par les mesmes lettres transfera la recepte générale 
et bureau des thresoriers généraux d'Auvergne esta** 
Mis à Biom, en la ville de Clermont. Voylà en quel 
estât estoit le bas pays d'Auvergbe au commencement 
de ceste année. Nous rapporterons cy-après les effects 
sanglans de leurs remuements. . 

Cependant que le party de l'union faict sSuslever 
tant de provinces contre le Bôy, et qu'ils l'entourèrent 
de tous costez, excepté en la province de Poictou, le 
roy de Navarre, revenu en convalescence de la maladie 
qui luy print au bourg de Saiqct Père en pensant aller 
secourir La Ganache, comme nous avons dit, ne de^ 
meura de ce costé là long temps sans se rendre maistre 
de plusieurs places; et, ayant mis ses troupes en cam- 
pagne , prit Sainct Maixent, M^illezay, Chastelleràût, 
Loudun)Lisle*Bouchard,'Mirebeau, Vivonne et autres 
places voisines. Un docte personniage, escrivant sur les 
malheurs de ce temps là, dit : « Ce que la ligue faict 
Souslever tant de peuples contre le Boy est par mes* 
chanceté; ce que les huguenots prennent tant de places 
est par nécessité ; et toutesfois toutes ces choses sont 
esgales au Boy et à sa couronne : elle est aussi bien 
dissipée et desmembrée des uns que des autres, son 
peuple autant foulé par les huguenots que par la ligue ; 
et n'estoit que ceux4à se deffendent, et ceux-cy atta- 
quent, qu'on poursuit ceux-là ^ et ceux-cy poursuivent, 
bref, que ceux-là se soumettent tousjours au Boy, et 
ceux-cy le veulent tousjours assujettir à eux, on pour^ 
roit dire que le mal que les huguenots font par force 
39. 6 
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au royaume , est aussi grand que celuy que la ligue 
faict pour assouvir le courroux d'aucuns d'entr'eux 
et Tambition des autres. » 

Or le roy de Navarre^ e^nt à ChasteUeraut, en** 
tendit qu'il y avoit du trouble à Ârgentcm en Berry 
entre les habitans et la garnison du chasteau. Les habi- 
tans, estans supportez de quelques gentils-hommes du 
pay«y vouloient tenir pour le Boy, et le capitaine du 
chasteau 9 qui y avoit esté mis par madame la douai- 
rière de Montpensier, sœur de messieurs de Guise, 
qui jouyssoit de ceste place à cause de son doiiaire , 
vouloit tenir pour. Funion. Sur ceste contestation , 
ledit Capitaine du chasteau attendant secours d'Or- 
leahs où il avoit envoyé en demander , et les habitans 
ayans aussi envoyé vers le Roy, le roy de Navarre, en 
usant de sa diligence accoustumée, les alla mettre 
d'accord : il surprend la ville, et dès que le secours 
qui venoit d'OHeans pour entrer dans le chasteau se 
fut retiré, le capitaine, qui s'estoit monstre au com- 
mmicement fort résolu de deifendre cëste place, peu 
après se rendit , et le roy de Navarre mit dedans le 
sieur de Beaupré pour gouverneur. 

Retourné à Ghastelleraut, il fit une déclaration assez 
ample sur les x^oses advenues en France depuis la 
mort de messieurs de Gruise , et l'addressa en forme 
de lettre aux trois estats de la France , oii il leur dit : 

* . I 

Cl S'il eust pieu à Dieu toucher le ccèur du Roy mon 
seigneur et les vosires , et qu'en rassemblée que quel-* 
ques^uns de vos députez ont faite à Bloîs près Sa Ma- 
jesté j'eusse esté appelle, comme certes il me semble 
qu'il se devoit, et qu^il m'eust esté permis librement 
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de proposer ce que feosse pensé estre de TuUlité^ de 
cesl Estât , feusse faict voir que j'en avois non sçule- 
Énent le désir au cœur, les paroles à la bouche, mais 
encore les efiects aux mains, et que je n'ay point des 
ouvertures à dessein, des propositions conditionnées, 
de beaux mots ausquels je ne voudrois pas pourtant 
m'oMigerj au contraire, de bonnes résolutions , de 
faffection à la grandeur du Roy et du royaume , au- 
tant qu'il se peut, voire aux despens de la mienne, et 
que quai^d tout le monde y sera disposé, il ne fendra 
ny traicter ny capituler avec moy, ma conscience 
m'asseurant que rien ne m'a rendu difficile , sinon sa 
considération et celle de mon honneur. Puis que^cela 
ne s'^t point Faict, ce que peut-estre la France contera 
ponr une de ses fautes, n'y ayant point de si bon me<- 
decin que celuy qui àymè le éialàde, je veux donc au 
moins vous faire entendre à ce dernier coup, et ce 
que je pense estre de mon devoir, et ce que j'estime 
nécessaire au service de Dieu , du Roy mon souve- 
rain, et au bien de ce royaume, afin que tous les sub- 
jets de ceste couronne en soient instruits , et que tous , 
pour ma descharge, sçachent mon intention, et par 
mon intention mon innocence. 

ff Dieu a fait voir au jour le fond des desseins de 
tous ceux qui pouvoient remuer en cest Estât. Il a des- 
couvert les miens aussi. Nul dé vous, mil de la France 
les ignore. ]y est-ce pas une misère qu'il n'y ait si 
petit ne si grand en ce royaume qui né voye le mal, 
qui ne crie contré les armes, qui ne les nomme la fièvre 
coiitintiè' et mortelle de cest Esl^t, et neantoioins ju$* 
qaes icy nul n'a ouvert la bouche pour y trouver le 
remède? qu'en toute céste assemblée de Blois nul 

6. 
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n'ait bsë prononcer ce sacré mot de paix, ce mot 
dans FéQect duquel consiste le bien de ce royaume ? 
Croyez^ messieurs ^ que çeste admirable et fatale stu- 
pidité est un des plus grands présages que Dieu nous 
ait donné du déclin de ce royaume. Nostre Estât est 
extrêmement malade : chacun le Toid. Par tous les 
signes on juge que la cause du mal est la guerre ci- 
vile^ maladie presque incurable , de laquelle nul Estât 
n'eschappa jamais; ou, s'il en est relevé , si ceste apo- 
plexie ne Ta emporté du tout, elle s'est au moins ter- 
minée en là perte entière de' la moitié du corps. 

«c Quel remède? Nul autre que la paix, la paix, 
qui remet l'ordre au cœur de ce royaume , qui par 
l'ordre luy rend sa force naturelle, qui par l'ordre 
chasse les desobeyssances et malignes humeurs, purge 
les corrompues, et les remplit de bon sang, de bonnes 
intentions, de bonnes yolontez, qui, en somme, le fait 
vivre. C'est la paix qu^il faut demander à Dieu pour 
son seul remède , pour sa seule guerison. Qui en cher- 
che d'autre, au jiieu de le guérir le veut empoisonner. 
<K Je vous conjure donc tous par çest escrit , autant 
catholiques, serviteurs du Boy mon seigneur, comme 
ceux qui ne le sont pas ; je yous appelle comme Fran- 
çois; je vous somme que Vous ayez pitié de cest Estât, 
de vous-mesmesy qui, le sappans par lé pied, ne vous 
sauverez jamais que la ruine ne. vous accable ; de moy, 
encores que me contraigniez par forcç à voir, à souf-* 
frir, à faire des choses que sans les armçs je monrrois 
mille fois plustost que de voir, de souffrir ei de faire. 
Je vous conjure de despôuilier à ce coup les misérables 
passions de guerres et de violences qui dissipent et 
démembrent ce bel Estât, et qui nous distrayent les 
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nus par la force , les autres trop volontairement, de 
Tobeyssance de nostre Roy; qui nous ensanglantent 
du sang les uns des autres , et qui nous ont desjà tant 
de fois fait la risée des estrangers, et à la fin nous fe- 
ront leur conqueste; de quitter , dis-je, toutes nos ai- 
greurs pour reprendre les haleines de paix et d'union, 
les volontés d'obéissance et d'ordre, les esprits de 
concorde par laquelle les moindres Estats deviennent 
puissans empires , et par laquelle le nostre a longue- 
ment fleuri le premier royaume de ceux de la chi'es- 
tienté. 

« Bien que j'aye mille et mille occasions de me 
plaindre en mon particulier de ceux de la maison de 
Guise, d'eux, di8«>je, mes parens, et parens si proches, 
que, hors le nom que je porte, je n'en ay point de 
plus ; bien qu'en gênerai la France en ait encores plus 
de subjet que moy, Dieu sçait neantmoins le des- 
plaisir que î'ay de les avoir veu entrer en |ce chemin, 
dont le coeur m'a tousjours juge que jamais ils n'en 
sortiroient à leur honneur. Dieu me soit tesmoin si , 
les cognbissant utiles au service du, Roy , et , je puis 
dire encores, au mien, puis que j'ay cest honneur de 
luy appartenir de si près, et que mon rang précède 
le leur, je n'eusse esté et ne serois très-aise qu'ils 
employassent beaucoup de parties que Dieu et la na«- 
ture leur ont donné, pour bien servir ceux à qui ils 
dévoient service : au lieu que les mauvais conseils les 
ont poussez au contraire. Tout le monde , hors-mis 
moy, se riroit de leur mal-rheur, seroit bien ayse de 
voir l'indignation, les déclarations, les armes du Roy 
mon seigneur tournées contre eux. Moy certes je ne 
le puis faire, et ne le fais pas , sinon autant que des 
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deux maux )e suis contraint de prendre le moindre. 
Se parleray donc librement^ à moy premièrement , et 
puis à eux^ afin que nous soyons sans excuse. 

n Ne nous enorgueillissons ny les uns ny les autres. 
Quant à moy y encores que faye receu plus de faveur 
de Dieu en ceste guerre qu'eu toutes les passées , et 
qu'au lieu que les deux autres partis ( quel mal4ieur 
qu'il les faille ainsi nommer}/sesont affbiblis^ le mien 
en apparence s'est fortifié^ je sçay bien neantmoins 
que toutes les fois que je sortiray de mon devoir il ne 
me bénira plus; et j'en sortiray quand, sans. raison et 
de gayetë de cœur, je m'attaqueray à mon Roy et trou- 
bleray le repos de son royaume. 

tt De mesmes eux, qui , depuis ces quatre dernières 
années, ont mieux aimé les armes que la paix, qui les 
premiers ont remué en cest Estât et ont fait ce troi« 
giesme party si indigne de la foy de France , et, je diray 
encores, de celle de leurs ayeuls, puisque Dieu par ses 
jugemens leur monstre qu'il n'a pas eu aggreable ce 
qu'ils ont fait, puis qu'il touche l'esprit de nostre Roy 
pour les recevoir a sa douceur accoustumée, comme 
luy-mesme le déclare , qu'ils se contentent. Nous avons 
tous assez fait et souffert de mal. Nous avons esté qua* 
tre ans yvres, insensez et furieux : n'est-ce pas assez 7 
Dieu ne nous a il pas assez frappez les uns et les au- 
très, pour nous faire revenir de nostre eqdormisse* 
ment, pour nous rendre sages à la fin et pour appaiser 
nos furies? . 

ce Or si après cela il est loisible que , comme très- 
humble et très-fidelé sujet du Roy mon seigneur , je 
die quelque bon advis I ceux qui le conseillent : Qui 
a jamais ouy parler qu'un Kstat puisse durer quand 



DB PALMA CATET. [iSSq] 87 

ihy a deux partis dedans qui ont les armes à la main ? 
Que sera'-ce de cestay^jj où il y en a trois ? Comment 
lay peut-H)n persuader de faire une guerre civile, et 
contre d^ux tout à un coup? Il n'y a point d'exemple^ 
point d'histoire, point déraison qui luy promette une 
bonne issue de cela. Il faut qu'il face la paix, et I4» 
paix générale avec tous ses sujets, tant d'un costé que 
d'autre, tant d'une que d'autre religion, ou qu'il 
rallie au moins avec luy ceux qui le moins s'escar* 
teront de son obeyssance; et, à ce propos, qia'un 
chacun juge de mon intention. Yoylà comme je rends 
iç mal pour le bien, comme j'entens l'animer contre 
ses subjets qui ont esté de ceste belle ligue. Et v6us 
sçavez tous, messieurs, peantmoins que quand je te 
voudrois faire ,. et en sa nécessité hiy pprter mon ser^^ 
vice, comme je le feray s'il me le commande, en ap^ 
parence humaine je traver^ray beaucoup leurs des- 
seins, et leur taitleray bien de la hesongne. 

«c Mais quand Dieu bénira les desseins de nostre 
Roy, et qu'il viendra à bout de tous les mutins de soù 
royaume., il est misérable s'il faut qu'il les /ace tous 
punir comme ils le méritent. Quoy ! punir une grande 
partie de ses villes, upe grande partie de ses subits! 
ce seroit trop. C'est un malheur, c'«st une rage c^ue 
Dieu a envoyée en ce royaume pour nous punir 
de nos fautes. IMe faut> oublier, il le faut pardonner, 
et ne sçavoir non plus mauvais gré à nos peuples, à 
nos villes, qu'à un furieux quand il frappe, qu'à un 
insensé quand il se promené tout nud. Soit ati con- 
traire, si ceux de la Kguê se fortifient tellement qu^ils 
luy resist4$nt, comme certes il y a apparence^ et j'ay 
peur que sa patience soit leur principale force, Diei» 
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voulant peut esire exercer sur nous des jugement (jae 
nous ne sçayons pas^ que ce sera de nous et ^e Iny ? 
que dirons nous des François? Quelle honte que nous 
ayons chassé nos roys ! Tache qui ne souilla jamais la 
robbe de nos pères, et le seul advantage que nous 
ayons sur tous les vassaux de la chrestienté. 

« Cependant n*est-ce pas un grand mal-heur pour 
moy que je éois contraint de demeurer oisif? On m*a 
mis les armes en main par force. Contre qui les em- 
ployer^y- je ^ ceste heure? contre mon Boy ? Dieu luy 
a touché le cœur. Faisant pour luy, il a Ëiit pour moy 
contre ceux de la ligue. Pourquoy le mettray-je au 
desespoir? Pourquoy, moy qui presche la paix en 
France, aigriray-je le Roy contr'eux, et osteray,par 
Fapprehension de mes forces , à luy Tenvie , à eux Tes- 
perance de reconciliation? Et voyez ma peine; car, si 
je demeure oisif, il est à craindre qu'ils facent encores 
quelque accord , et à mes despens , comme j'ay veu deux 
ou trois fois avenir, ou qu'ils affoiblissent tellement le 
Boy et se rendent si forts, que moy, après sa ruine , 
n'anray gueres de force ny de volonté popr empescher 
la mienne. 

« Messieurs, *je paile ainsi à vous, que je sçay , à 
mon très grand regret, n'estre tous composez d'un hu- 
meur. Les déclarations du: Boy mon seigneur, et prin- 
cipalement les dernières, publient assez qu'il y en 
avcut entre vos députez, et quasi la plus grande partie, 
^ la dévotion d'autre que de luy. Si vous avez tant soit 
peu de jugement, vous conclurrez avec moy que je 
suis en grand hazard; aussi est le Boy, aussi est le 
troisiesme party , aussy estes vous , et en gros et en 
détail. Nous sommes dans une miuson qi|i va fondre. 
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dans un batteau qui se pert, et n'y a nul remède qu^ 
la paix; qu'on s'en imagine , qu'on en cherche tant 
d'autres que l'on voudra. 

f( Pour conclusion donc, plus affectionné, je le puis 
dire, et plus intéressé en cecy que vous tous , je la 
demande au nom de tous au'Boy mon seigneur; je 
la demande pour moy, pour tous les François, pour 
la France ^ qui la fera autrement, elle n'est pas bien 
faite. Je proteste de me rendre encores plus traictable 
qtie je ne fus jamais si on pense que j'ay esté difficile; 
je veux servir d'exemple à tous par l'obeyssance que 
je monstre à mon Boy. 

ce Mais , après avoir tant et tant de fois protesta et dé- 
claré ce qui est de mon devoir et de nôstre profit com- 
mun , je déclare donc h la fin , premièrement à ceux 
qui sont du party du Boy mon seigneur, que s'ils ne 
luy conseillent de se servir de moy et des moyens que 
Dieu m'a donnez, s'ils ne s'accordent à ,ceste saincte 
délibération, non de faire la guerre à ceux de Lor* 
raine, non à Paris, à Orléans ou à Thoulouse, mais k 
ceux qui empejscheront la paix et l'obeyssance deujÊf à 
ceste couronne, qu'ils seront seuls coulpables des mal- 
heurs qui arriveront au Boy et au royaume, et moy, 
au contraire, deschargé de ce blasme éi acquitté de la 
foy que j'ay à mon prince, duquel j'ay, autant que j'ay 
peu , empesché' et| empescheray le mal , vueillent-ils 
ou non. 

(c Et quant à ceux qui retiennent encores le nom et 
le party de la ligue, je le^ conjure comme François, 
|e leur commanderois volontiers encores comme à 
ceux qui ont cest honneur de m'appartenir, et de qui 
les pères eussent receu ce commandement à beaucoup 
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de fi^veur , je m'en asseure ( si ce n'est de certe façon ^ 
je le feray au moins, après le Roy, comme le premier 
prince et le premier magistrat de France) , qu'ils pen- 
sent à eux, qu'ils se contentent de leur perte, comme 
je fais des miennes } qu'ils donnent leurs passions, leurs 
querelles, leurs vengeances et leurs ambitions ao 
bien de la France leur mère, au service de leur Bey^ 
à leur repos et au nostre. S'ils font autrement , j'es- 
père que Dieu n'abandonnera point tant le Roy qu'il 
n'achevé ,en luy son ouvrage, et qu'il ne luy donne 
envie d'appeller ses serviteurs près de luy,t et moy 
le premier, qui ne veux autre tiltre,.et qui, y allant 
pour cest effet , auray assez de force et de bon droit 
pour l'assister, et luy aydér à oster du nionde leur me^ 
moire , et de la France leur party . 

« Et bien que,*plus que nul autre, j'a^e regret de 
voir les differens de la religion ^ et que, plus que nul 
autre , j'en souhaitte les remèdes , neantmoins , recog*** 
noissant bien que c'est de Dieu seul , et non des surmes 
et de la violence, qu'il les faut attendre, je proteste de- 
vant luy, et à ceste protestation j'engage ma foy et 
mon honneur, que par sa grâce j'ay jusques icy con- 
servez entiers, que tout ainsi que je n'ay peu souffrir 
que l'on m'ait contraint etx ma conscience, aussi ne 
80uffriray-jè ny ne pérmettray jamais que les catbo* 
liques soyent contraints en la leur, ny en leur exer- 
cice libre de leur religion. Déclarant en outre qu'aux 
villes qui avec moy s'uniront en ceste volonté, qui se 
mettront sous l'obeyssance dû Roy mon seigneur et la 
mieùne, je ne permetlray^ qu'il soit innova aucune 
chose, i^y en la police, ny en l'Eglise, sinon en tant 
qme cela concernera la liberté d'un chacun. Prenant 
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derechef, tant les personpes que les biens des catho^ 
liqiies , et mesmesdes ecclésiastiques, sôus maprotec^ 
tion et sauve-garde , ayant de long temps appris que 
le vray et unique jnoyen de reiinir les peuples au sej^- 
vice de Dieu, etd'establir la pieté en un Estât, c'est 
la douceur, la paix, les bons exemples, nop la guerre 
ny les desordres, par lesquels les vices et les nies- 
chancetez naissent au monde. Fait à Chastelleraut le 
4 mars iSSg. Ainsi signé Hekrt; et plus bas, Delo- 

MX91E. » 

Ceux qui conseilloient lors le Roy luy dpnnerent 
de trois sortes de conseils : les uns estoient d'advis que 
Sa Majesté devoit faire la guerre aux huguenots et h 
la ligue tout ensemble; les autres, que Ton devoit ac* 
corder, à quelque prix que ce fust,avec les princes et 
villes de la ligue, et, suivant Fedict d'union, continuer 
la guerre aux heretiqties; d'autres soustenoient, par rai* 
sons d'Estat, que Sa Majesté se devoit servir du roy de 
Navarre et de ses forces, puis qu'il s'oiFroit si libre» 
ment à luy faire service. 

Se faire la guerre aux huguenots çt à la ligue tout 
ensemble il fut jugé du tout impossible : mais Sa Ma-- 
je^té résolut de tenter les. deux autres conseils en un 
mesme temps. 

Pour traicter d'accord avec les princes de la ligue , 
le Boy eh rescrivit, au commencement du mois de 
mars, à M. le duc de Lorraine, par le sieur de.Lenon- 
court, bailly de Sainct Mihel, qui l'estoit venu trouver 
de la part dudit duc de Lorraine son maistre pour 
les affaires de Sedan et Jamets ; et du /depuis, suiviint 
l'offre que luy fit M« le légat Morosini de s'en entre- 
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mettre y il luy permit d'aller trouver M. de Mayenne, 
et mesmes luy bailla les mesmes articles qu'il avoit 
envoyez audict duc de Lorraine. Le succez de ces pro- 
cédures nous le dirons cy-après. 

Pour aller vers le roy de Navarre, madame la du- 
chesse d*Angoulesme en prit la charge, et alla vers 
luy à Ghastélleraut , où elle le trouva du tout dispose 
au service qu'il devoit au Roy , ce qu'elle rapporta à 
Sa Majesté. 

Cependant que ces allées et venues se font, le Roy 
envoyé M. de Montpensier en son gouvernement de 
Normandie. Plusieurs princes et seigneurs aussi allè- 
rent lever en diverses provinces leurs compagnies, où 
il se commença à faire des rencontres qui firent dès lors 
juger que ces troubles ne se pacifieroient si doucement 
qu'aucuns pensoient. M. le comte de Soissons estant 
allé à Nogent le Retrou, sçachant que les compagnies 
de Sagonne, de Medavid et de Nicolo, pour le party 
de l'union tenoient les champs, monta à cheval avec 
sa troupe qui estoit forte, et, les rencontrant à La 
Croix du Perche, les chargea. Le combat fut opinia- 
stré du commencement. La mort de cinquante liguez 
fit songer les autres à leur retraicte : aucuns se sau- 
vèrent, quelques-uns demeurèrent prisonniers. Les 
cazaques noires semées de larmes et de croisettes de 
Lorraine blanches, ostées aux morts et aux prison- 
niers, servirent en ce commencement de parade et 
de trophée aux cavaliers qui se trouvèrent en ceste 
rencontre. 

Paredict du mois de février, le Roy, estant èncores 
à Blois, avoit transféré la cour de parlement et la 
chambre des comptes de Paris en la ville de Tours , 
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enjoignant à tous les officiers desdites cours de i'y 
rendre pour y exercer leurs charges. Le tki de mars^ 
le lieu pour tenir le siège du parlement estant préparé 
dans une grand'sale à Tabbay e de Sainct Julien ^ après 
que le Boy^ assisté de M. le cardinal de Vendosme, 
de plusieurs evesques , maistres des requestes et con- 
seillers, vestus en robe rouge, eurent tous oûy la 
messe dans Teglise Sainct Julien, ils fure&t de Teglise 
audit lieu préparé, là où Sa Majesté, séant en son lict 
de justice, fit lire, publier et enregistrer ledict edict 
de translaction et establissement de sa cour de parle- 
ment de Paf is à Tours. Il pourveut de Testât de pre» 
sident M. Faye, sieur d*Espesses, qui estoit son ad-- 
vocat gênerai, homme d'une grande prudence et de 
beaucoup de doctrine, et expérimenté ez affaires du 
monde. La chambre des comptes fut establie dans la 
thresorerie de Sainct Martin de Tours. Ces cours sou* 
veraines ont esté à Tours depuis le mois de mars an 
présent i58g, jusques au mois de mars Fan i,6o4« 

Le parlement de Paris, Tan i4i9> fnt aussi trans-> 
feré à Poictiers durant les troubles enttû les maisons 
d'Orléans et de 3ourgongnp, où il fut vingt ans ou 
environ; et pour mémoire de ceste translation, le jour 
et feste^ dé Sainct Hilaire , qui est le sainct auquel est 
dédié la grande église de Poictiers , messieurs de la 
cour ne vont point au Palais, et gardent ceste feste : 
ce qu'ils observent aussi, à cause de ceste dernière 
translaction, le jour de la feste de Sainct Gatian, qui 
est le sainct auquel est dédié Feglise archiépiscopale 
de Tours. Voylà les deux festes que messieurs de la 
cour gardent pour avoir esté transféré le parlement 
deux fois hors de son siège ordinaire. 
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Le sieur Pasqitier (0, dans ses Recherches^ à noté 
qu'à toates ces deux fois que le parlement a esté tran^ 
îetéy il s'est remarqué comme des présages qui signi* 
fioient ces grands changements. 

Pour la première ifois^ il dit que Tan 1407 ^ qui fut 
l'année que commencèrent les troubles entre les mai<^ 
sons d'Orléans et de Bourgongne à cause de l'assassi* 
nat du duc d'Orléans, frère du roy Charles ti, faict 
pat le commandement du duc de Bourgongne y qu'à 
l'ouverture du parlement , le lendemain de la Sainct 
Martin y il ne se trouva aucun des présidents de la 
grand*chambre , quoy qu'il y en eust lors cinq , qui 
estoit nombre assez suffisant pour faire que l'un d'eux 
se trouvast enoeste cérémonie; si bien que, pour rece- 
voir le serment des advocats et procureurs à la mode 
accoustumée, il fallut que le Boy envoyast ses lettres 
au sieur du Drac, président aux enquestes , pour pré- 
sider en la grand«chambre , et recevoir le serment 
d'eux tous : ce que plusieurs dèslors prirent pour tin 
sinistre présage ; aussi commencèrent en cest an les 
divisions de ces deux maisons^ qui ruinèrent de fonds 
en comble la France ; et peu s'en fallut que la cou- 
ronne ne fust transportée en une main estrangere. 

Pour la seconde fois^ il dit qu'il remarqua qu'à l'oU'' 
verture du parlement, l'an 1587, on n'apporta point 
la paix à baiser à messieurs les présidents et conseil- 
lers de la cour oyans la messe dans la grand-saUe du 

(^) Le êieur Pasquier. Etieime Pasquier, avocat célèbre, ayoit été 
ttOmiaé, en t585, paf Henri m, ayocat général à la chambrç des 
QOmpftM «k Farii. U demeura fidèle à oe prince » et rendit ensuite de 
g^nda aeryices à Henri ir. Ses Reehtrehcs sur là France , où tous lea 
faistorîena n^odernes ont paisé^ sont remplies de parlicularités curieuses. 
Il mourut à Paris en 1$! 5, âgé de quatre-TÎngi-dnq ans.' 
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Palais y avec leurs robbes d^escarlate et chapperons 

fourres y combien que de tout temps et aucienneté on 

n'avoit point ùàïly de l'apporter à baiser après Fesle- 

vation du Saint Sacrement de Fautel, et que dèslors 

pbisieurs conjecturèrent que ceste oubliance de leur 

avoir donné la paix à baiser promettoit je ne s^y 

quoy de tnal-beureuz à la France ; ce qui advint, )au 

mois de may ensuyyant , en la journée des Barricades , 

où le roy Henry m fut contraint de se retirer de Paris, 

et la mort des deux princes lorrains au mois de dls- 

cembre, bref la révolte générale, i^on seulement de 

la ville de J^aris, mais des principales villes de France 

contré le Roy , ainsi qu'il se peut voir en lisant ceste 

histoire. 

Le ving;t*httictiesme du mesme mois utie Urefve fut 
fiiicte en Dauphiné entre le colonel Alphonse Dor- 
nano, gênerai pour le Roy en l'armée de Dauphiné, 
qui l'accorda à la réquisition des trois estats dudit 
pays de Dauphiné, par authorité de la Cour, sous le 
bon plaisir du Roy, et le sieur Desdiguieres, cont- 
mandant pour le roy de Navarre audit pays ^ assisté 
des gentils**hommes de son party , qui l'àcçorda aussi 
sous le bon plaisir dudit sieur roy de Navarre. Les 
principaux points de ceste trefve furent : 

Que tons actes d'hostilité et exploits de guerre ces- 
seroieiat, tant d'un party que d'autre, pour le temps 
de vingt et un mois y à commencer du premier jour 
d'avril an présent, jusques en décembre 1690. 

Que la liberttTde conscience et de l'agriculture séroit 
restablie par tons les endroicts. de ceste province, et 
que pour le trafic on ne prendroit antre passeport 
que le bénéfice de la trefve. 
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Qtte les ecclésiastiques rentreroient en la jouyssanc^ 
de leurs biens , bénéfices et fruicts d'iceux, du jour 
de la présente trefve, sans rien demander des fruicts 
payez ou qui restoient à payer des années précédentes^ 
sauf dix-huict mil éscus qui seroient pris par chasque 
année de la présente trefve, par le sieur Desdiguieres, 
sur les dixmes que le Boy a accoutusmé prendre^ pour 
estre employées en œuvres concernant la piété ^ et au- 
tres pour le soulagement du peuple. 

Que le receveur du Roy seroit restably en la pos- 
session et jouyssatice de tous les droicts domaniaux de 
Sa Majesté) sans que ceux qui en ont jouy durant les 
guerres en puissent estre recherchez. 

Que tous les habitans dudit pays, de quelque party 
qu'ils fussent y ou qui s^en estoient absentez depuis 
l'an i585 y rentreroient en la jouyssance de tous leurs 
bieâs. , 

Que pour Tentretenement des gens de guerre , tant 
d'un party que d'autre, seroit levé sur tous les tail- 
krbles la somme de trente six mil escus, desquels le- 
dit sieur Desdiguieres en prendroit dix-huict mil. 

Que la moitié des péages qui se leveroient en ceste 
province seroient baillez audit sieur Desdiguieres. 

Et que, dedans le premier jour de juillet prochain, 
il se tieridroit une conférence pour procéder; s'il estoit 
besoin , au retranchement des gens de guerre , plu» 
au restablissement dé l'exercice de la religion catho- 
lique, apostolique et romaine, ez lieux tenus par le- 
dict sieur Desdiguieres, à laquelle conférence ledit 
sieur Desdiguieres rapporteroit sur ce l'intention du 
roy de Navarre. 

Si tost qi^e ceste trefve fut publiée en la cour de 
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parleçient à Grenoble, ledit sieur colonel Alphonse 
mit aucunes de ses troupes en garnison ez proxdiaines 
places prez de Lyon pour faire la guerre aux Lyonnois, 
et envoya au Roy deux des vieux régiments de gens de 
pied y de l'un desquels estoit maistre de camp le sieur 
de La Garde, qui pouvoient estime en tout six cents 
hommes , lesquels passèrent depuis les bords du Rosne 
jusques à Tours, attaquez et poursuivis en Auvergne 
et en Berry par le party de Funion. Les conducteurs 
furent fort estimez de leur resolution en ce passage de 
prez de cent lieues de longueur sans aucune escorte 
de cavallerie , et arrivèrent seurement à Tours sur la 
fin d'avril. Ainsi le Dauphiné eut un peu de repos 
jusques k la mort du Boy, cependant que les princi* 
pales villes de Provence , savoir , Marseille , Aix , Ar« 
les, Toulon, et autres, se déclarèrent du party de 
l'union par la persuasion des sieurs de Vins et de 
Carses, seigneurs qui avoient de long-temps practiqué 
et désiré le gouvernement de ceste province, et ce 
dez que M. le marescbal de Bats en fut pourveu du 
gouvernement, auquel ils s'estaient opposez 3 car il 
s'engendra dans ce pays comme deux factions : ceux 
qui, obeyssans au Boy, suivoient le maresdial de 
Rets furent appeliez les Bazez , et les partisans de la 
maison de Carses estoient surnommez les Carses. Le- 
dit sieur de Vins avoit esté des premiers du party de 
la ligue, pour l'opinion qu'il s'estoit formée dans l'es- 
prit de n'avoir esté récompensé par le Boy des ser- 
vices qu'il disoit lui avoir faicts, veu qu*à son occasion 
il avoit receu une arquebuzade au siège de La Bo- 
chelle, qui sans doute eust tué Sa Majesté si ledit 
sieor de Vins n'eust esté au devant de luy. Ce fut aussi 
39. 7 
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Iny qui le premiw prit les armes contre le sieur de La 
Valette, gouverneur de Provence pour le Boy. De» 
exploicts militaires qui se sont passes en cestjs pro- 
vince , nous le dirons cy après. 

Les trefves aussi faictes entre le duc de Lorraine et 
mademoiselle la duchesse de Bouillon, le 2& décem- 
bre i588, pour le terme de six semaines, furent con- 
tinuées jusques au dix**septiesme de ce mois de mars, 
et depuis, jusqnes au i3 d'avril, que la guerre recom- 
mença entr'eux. U ne sera hors de propos en ce lieu 
de dire la cause et l'origine de leurs querelles , et 
comme cc;ste trefre fut faicte. 

Âpi*ès que le Boy, par Tedict du mois, de juillet 
qu'il accorda avec les princes < de la ligue J'an i585y 
eut commandé que tous ses subjecls eussent à aller à 
la messe y ou sortir dans six mois de son royaume, 
CAUX de la religion prétendue reformée des provinces 
de Champagne, Picardie, Isle de France, et d'autres 
endroicû, sç retirèrent à Sedan et. à Jamets, places 
appartiçnantes au duc de Bouillon, lequel en estoit 
prince souverain : mais le terme de six mois fut réduit 
à trois, et de Irois mois à quinze jours. 

Le3 priAces de la maison de Lorraine desiroient de 
B'av<>ir point de tels Toishis auprès^ d'eux ; mesmes le 
duc de Guise iSupplia le Boy de luy permettre de faire 
la guerre, aux terres du duc de Bouillon ; mais Sa Ma« 
jesté ne luy voulut octroyer ceste demande. Soit à 
dessein ou autrement, la prise de Bocray, faicte le 
18 novembre i586, fut le prétexte de la guerre que 
ledict sieur duc. de Guise fit au duc de Bouillon. 

Bocroy «st «tie.plâœ du gouvernement. de Cham* 
pagne* Un gentil - homme françois, réfugié à Sedan ^ 
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ieii*>ayiQé da duc de Boaillon^ en partit avec quel- 
qaes capitaines et bon nombre de soldatg^ avec les- 
quels il prit nuitamment la ville de Bocroy, et tuèrent 
le sieur de Ghambery qui en estoit gouverneur. La 
prise de ceste ville fut Foccasion que le duc de Guise 
assembla en diligence ses forces^ et reprit ceste place 
par composition le ^4 décembre au mesme an. 

Le duc de Bouillon fut accusé dVstre autheurde 
ceste entreprise. Il envoya au Boy ses excuses , et luy 
manda qu'il n'en sçavoit rien , mesmes qu'il avoit def- 
fendu à tous ses subjects de donner aucun secours à 
tels entrepreneurs y à quoy ses subjects luy avoient 
obey ; aussi qu'il avoit tascbé de faire avec eux à ce 
qu'ils remissent la place entre ses mains pour la rendre 
S Sa Majesté, ce qu'ils n'avoient voulu faire, et l'avoient 
rendue* au diic de Gkiise qui y avoit mis un gouver*- 
neur à sa dévotion, ce qui donnoit assez à cognoistre 
que ceste surprise procedoit d'une double entreprise 
etpractique de ses ennemis, qui avoient gaigné tels 
entrepreneurs dans Sedan pour frapper deux coups 
d'une mesme pierre, sçayoir : l'un, pour oster le sieur 
de Ghambery de dedans. Bocroy, pource qu'il estoit 
fort serviteur du Boy et n'estoit point de la ligue , et 
Fautre, pour faire croire à Sa Mafesté que tels entre- 
preneurs ^ ainsi sortis de Sedan, n'avoient entrepris 
ceste surprise que par son advis, aflSn que le Boy com- 
mandast au duc de Guise de luy faire la guerre. 

Au contraire de ses excuses, le duc de Guise manda 
au Boy que ceste surprise estoit dé T'intèlligence 
du duc de Bouillon, qui vouloit faire la guerre à la 
France sous main par les ennemis de Sa Majesté qu'il 
avoit retirez dans ses places, et leur avoît fait snrpren- 
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dre Rocroy et en tuer le gouverneur ; que ceste excuse 
qu'il ne leur ayodt donné secours depuis la surprise 
n'esloit une ezcusie valable , pource que Ton sçavoit 
assez que.c'estoit une quantité d'hommes qu'il avoit 
hazardez pour faire çeste exécution^ lesquels il eust 
supportez s'ils eussent peu garder ceste place 3 mais, 
voyant la diligence du siège et qu'ils estoient cohtraints 
de se rendre ) il les avoit desadvoiiez. 

Le Roy, nonobstant toutes ces raisons , ne veut point 
qu'on entreprenne la guerre sur les terres de Sedan; 
toutesfois la garnison de Jamets^ .nonobstant les def* 
fences qui leur estoient faictes par le duc deBoiiillon, 
np pouvoit se maintenir en paix : mesmçs quelques- 
uns ayant surprins et pillé une maison d'un gentil- 
homme de Lorraine y desadvouez , estans pris furent 
pendus. Toutes ces courses furent cause que le duc de 
Guise, quoy qu'il ne pust faire condescendre le Roy à 
ce qu'il luy permist de faire la guerre à Sedau et à Ja- 
mets y s'en alla emparer de Raucour et entra dedans 
les terres de Sedan, où, en quatre mois que ses troupes 
y séjournèrent, il y fut commis une infinité d'actes 
d'hostilité, pendant lesquels la garnison de Jamets .fit 
aussi la guerre k toute reste aux habitans^de Verdun, 
par le commandement du duc de Bouillon, jusques 
aux treftres qui furent faictes, à l'instance de la Roy ne 
mère, en avril 1587, et depuis continuées jusques au 

mois de janvier i588. 

Durant ces trefves le duc de Boiiillon fut conduc- 
teur de ceste grande armée d'estrangers, après la des- 
route de laquelle, comme nous avons dit cy dessus, il 
mourij^t l'unziesme janvier i588, laissant madamoi- 
selle Charlotte de La Mark s^ sœur, son unique hert- 
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tiere, et M. le duc de Montpensier leur oncle ^ son 
tuteur. 

Plusieurs pensoient que les princes de la maison de 
Lorraine ne voudroient faire la guerre à ceste pupille, 
mais il en advint au contraire^ car audit mois de jan> 
vier la guerre se commença , et le duc de Lorraine 
envoya le baron d'Haussonville avec trois mille hom- 
mes de pied et huict cents chevaux se loger autour de^ 
Jamets. Le duc de Guise y envoya aussi une partie de 
ses troupes, qui firent un grand degast autour de Se- 
dan y contre l'intention du Boy qui avoit accordé h ma- 
damoiselle de Bouillon la> continuation de la trefve- 
encores pour un an. 

Le baron d'Haussonville , tenant Jamets assiégé^, 
somme le sieur dé Sehelandre de rendre la place au 
duc de Lorraine, et fait offre qu'il ne seroit rien changé» 
ny en la religion, ny en la police; mais il eut pour 
responce* qu'il avoit affaire à gens d*honneur ^ui ne 
sortiroient de ceste place avec des paroles. p 

Aussi le Boy en ce temps envoya M. de Bieux, che- 
valier de ses ordres, à^edan; il proposa au conseil de 
la duchesse de Bouillon que Sa Majesté prendroit la 
protection de ses places, à la charge qu'il mettroit de- 
dans tel gouverneur qu'il luy plairoit. Le roy d'Es- 
pagne en mesme temps y envoya un agent leur faire 
des propositions. Mais le comte de Maulevrier, oncle ^ 
du feu dernier duc de Bouillon, prétendant que Sedan 
et Jamets luy appartenroient, escrivit à ceux qui y 
avoient le gouvernement des affaires, et les pria de le 
recevoir, avec de belles promesses; outre tout cela, 
on parloit encor de plusieurs mariages pour madamoi— 
selle de Bouillon, tantost d'un des enfans du duc de. 
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Guise ^ puis de Tun de ceux du dudde Ix)rraiDe. Bref 
ces places éstoient bien désirées et beaucoup affligées. 
Quelque travail et peiue que M. de Montpensier prinst 
en la cour de France pour y ^apporter quelque déli- 
vrance et soulagement) il n'en put venir k bo^U 

Depuis le mois de janvier jusques au mois d'avril, 
les assiegeans et assiégez en' une infinité de sorties et 
approches s*eiitremonstrerent leur valeur. La veille de 
PasqueSy le baron d'Haussonville ^ après avoir fait 
bresche, fit donner eu mesme temps l'assaut et Tesca*- 
lade ; mais les assiegeans, repoulsez avec beaucoup de 
perte y furent contraints de demander au c)uc de Lor** 
raine nouvelles forces d'hommes et d'argent. Deux 
mois se passèrent en de sanglantes escarmouches et 
sorties que faisoient aucunefois ceux de Jamets avec 
des petites pièces de campagne , et endommageoient 
fort les assiegeans, qui receurent, le premier juillet, 
trois vSii lansquenets de renfort. Toutesfois , peu de 
jours-aprèsy un pourparler fut accordé entre les sieurs 
d'Haussonville et de Schelandre. En ce pourparler, 
d'Haussonville dit qu'un mariage bu une lionnéste ré- 
compense leur pourroit donner la paix. Schelandre 
luy respondit que le desgast qu'on avoitfaictne se pou- 
voit récompenser, et que la diversité de religion em- 
pescheroit un mariage. Après plusieurs discours, il fut 
arresté entr'eux que Schelandre advertiroit Af . de Mont^ 
pensier, et d'Haussonville le duc deXorraiuè, affind'ad- 
viser s'il y avoit moyen de pacifier. En se disant l'adieu , 
le sieur d'Haussonville dit: « Monsieur de Schelandre , 
il vaut mieux, comme dit le proverbe, laisser son en^ 
font morveux que lui arracher le nez. u Mais le sieur 
baron de Schelandre lui repartit : « Monsieur, un bon 
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loueur ne se retire jamais sur s^ perte, m Puis il ad" 
jousta : Quand le vin est tiré il le faut boire. 

Nonobstant ce pourparlers chacun d'eux taschoit à 
faire reiissir ses desseins. Les intelligences que Haus* 
sonville pensoit avoir. avec quelques-uns, de Jamets se 
trouvèrent doubles, et les voulant faire venir à effect, 
plusieurs des siens y perdirent la vie, et luy Fargent 
du duc de Lorraine, qui servit bien aux assiégez. 

La continuation de ce siège résolue au conseil du 
duc de Lorraine, le sieur d'Haussonville fit faire neuf 
forts pour enipescher les sorties des assiégez; mais par 
la sage conduitte de leu^ gouverneur, ils ne laissèrent 
de faire encor des sorties, et plusieurs fois rechass»- 
rent les assiegeans jusques dedans leurs forts. 

Cependant que Jamets estoit presse par un si long 
siège, madame d'Axemberg se trouva au mois d'octo- 
bre à Sedan pour adviser,aveç le conseil de mademoi- 
selle de Bouillon, s'ily aurôit moyen de faire quelque 
accord avec le duc de Lorraine. Le sieur de Schje- 
landre s'y rendit aussi; qqelques articles furent dresr 
sez, que. ledit sieur de Scbelahdre porta au baron 
d'Jlaussonville qui estoit au camp devant J^guets, le- 
quel les envoya au duc de Lorraine à Nancy, se char- 
geant d'en rendre response dans trois semaines; mais 
ledit baron se trouvant malade, il quitta la conduicte 
de l'armécausenescbaldeLenoncpurt, qui ayant pris 
ceste charge resserra d'abordée fort les assiégez. -Le 
17 novembre le sieur de l'Afierté, de )a part du duc, 
ayant apporté la responce , il la communiqua au sieur 
de Schelandre; mais ayant pris temps pour en délibé- 
rer, il advint que la cavalerie de Sedan, qui pouvoit 
astre de cent bons chevaux, fut delFaicte près d'£ste- 
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nay ; fort peu se sauvèrent de la mort ou de la prison^ 
Cela recula un peu ceste uegotiation^ qui fut peu après 
reprise, et ledit sieur de l'Âfièrté alla avec le sieur de 
MaroUes à Sedan, où estant arrivé il communiqua la 
response dudit duc son maistre au conseil de made- 
moiselle- de Bouillon. Geste response veuë et regardée 
audit cpnseil, le sieur de TAfierté fut chargé de porter 
leur resolution au duc de Lorraine, de laquelle il pro- 
mit rendre response dans le cinquiesme décembre. Au 
lieu de revenir, le duc de Lorraine envoya le sieur de 
Lenoncourt, baillif de Sainct Mihel, frère diidit sieur 
senescbal, gênerai de Tarmée de devant Jamets, qui 
mit la dernière main à une trefve qui fut publiée le 
;»8 décembre i588, pour le temps de six semaines. 

Par ceste trefve (0, là ville de Jamets, ne pouvant 
plus tenir à cause de la famine et des maladies, fut 
rendue au duc de Lorraine. Le sieur de Schelandre 
se retira avec les gens de guerre au cfaa$teau pour 
madamoiselle de Bouillon, ayant promis de n^e mettre 
de nouveau aucuns vivres dedans ceste place, ny mu- 
nitions, ny gens de guerre. 

Il fut aussi accordé de pajt et d'autre qu'il ne se fe- 
roit aucuns ouvrages en la ville qui pussent nuire au 
chàsteaû, ny dans le chasteau qui pussent nuire à la ville. 

Que lès gens de guerre et faâbitans de Jamets qui ne 
voudroiént faire serment au duc de Lorraine sorti- 
roient, et seroient conduits seurement. 

Que mademoiselle de Boiiillon pendant la trefve 
ne seroit empescbée de recevoir ses droicts et revenus. 

(i) Par eejte tr^vt. Cajel oniet de dire que François de I41 Noue 
présidpit au conseil ds la jeune duchesse de Bouillon , dont fl étoit tu^v 
tour. 
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Elt pour remettre un bon repoç ez terres de ma- 
demoiselle de Bouillon ^ que, dédans le lo de janvier , 
ses députez, avec ceux du duc de Lorraiue^Vàssemble- 
roient à Inaut pour adviser à faire une bonne paix par 
le moyen d'un mariage , pour le bien et contentement 
de ladite damoiselle et seureté de ses sùbjets, sans 
toutesfois y rien conclurre ny resouldre que premier 
rement chacun d'eux n^eust envoyé vers le Roy et 
M. de Montpensier pour avoir leur consentement, et 
obtenir d'eux procuration. 

Le a3 janvier iSSg, les députez, tant d'une part que- 
d'autre, se trouvèrent à Inaut* Plusieurs articles furent 
dressez, mais pour- les fa,ire entendre au Boy on pro-« 
longea la trefve jusques au premier jour du mois de 
mars. . 

Pendant ceste trefve, les gens de guerre de part et 
d'autre prindrent party. Le duc de Lorraine, qui ne 
se vouloit après la mort de ses cousins de Guise dé- 
clarer ouvertement contre le Boy, licentia une partie 
de ses troupes, lesquelles furent trouver le capitaine 
Sainct Paul en Champagne^ qui tenoit pour le party de 
l'union. 

D'autre costé, aucuns {^ens de guerre de Sedan et 
de ceux qui estoient sortis dé Jamets, sçachants que 
le sieur d'Inteville, lieutenant gênerai pour le Boy en 
Champagne > levoit des hommes pour s'opposer aux re- 
muements du capitaine Sainct Paul, vindrent le trou- 
ver en Champagne, et se mirent sous la cqnduitte du 
sieur d'Amblize et du baron de Terme. Le capitaine 
Sainct Paul, ayant ramassé le plus de.gens.qu'il put, 
sçachant que ledit sieur d' Amblise tenoit les champs , 
alla pour le deffaire. Les royau^ et les liguez se. ren- 



contrèrent entre Sainct Gevin et Salnct George, où il 
y eut un ^rand combat. Du commencement la compa- 
gnie d'Âmblize prit Tespouvante , et demeura avec fort 
peu des siens au combat; mais, après ce premier choc^ 
les sieurs de Chaumont^ de Vandy et de Loupes avec 
leurs compagnies chargèrent tellement les troupes de 
Sainct Paul, qu'ils les rompirent et mirent en fuite , 
après en avoir tué et pris prisonniers plusieurs , entre 
les(}uels estoient le sieur. d'Artigoti , lorrain, et quinze 
capitaines. Geste defTaicte vint bien à propos pour les 
affaires du Bpy » car, si ceux qui tenoient son party y 
eussent esté desfaicts, il y avoit grande apparencie que 
presque toute la Champagne eust pris le pai^ty de l'union^ 
car ceste province fut grandement divisée; mesmes les 
habitans de Troye vindrent à Paris deçiander le fils 
puisuë de feu M. de Guise , appc^Ué depuis la mort de 
son père M. le prince de Ginvjlle, aiSn d*e$tre leur 
gouverneur^ mais, ainsi que tous peuples font d'ordi-^ 
naire eu tels remuements, les Troyens luy portèrent 
une fort grande affection à ce commencement, et à la 
suitte de ceste histoire il se verra qu'au déclin de la 
ligue ils le iirent sortir si soudainement de leur ville, 
qu'ils ne luy donnèrent le loisir quasi de monter à 
cheval. Le.^ieur de Hautefort, qui se qualifioit lieute- 
nant général en Champagne et Brie pour l'union, fut 
à Troye avec des troupes de gens de guerre, lequel 
traicta rudement les chasteaux des seigneurs qui s'es- 
tpient déclarés, pour le party du Roy, entr'autres les 
chasteaux de Chapes, Brienne et Marzac. Il alla faire le- 
ver le siège au sieur de Sautour, qui avoit assiégé Mery 
sur Seine, et le chargea de telle façon que tous les 
siens furent deffaicts, et luy-mesme eut assez de peine 
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à se sauTer au travers des eaux et de^ marçts où il 
pensa se noyer. Les villes de Reims , Troyes, Meauzr^ 
Mezieresy Vitry et autres , se mirent du party de l'u- 
nion. Cbaalons, Langres, Chasteau -Thierry, Sainctet 
Menehoust et autres , tindrent le p^rty du Roy. Yoylà 
comment les villes de ce gouvernement furent divisées 
en deux partys. Dans Chaalons il fut du depuis estably 
une chambre du parlement de Paris transfère à Tours, 
pour, rendre la justice aux catholiques royaux des 
provinces de Champagne, Brie, Picardie et autres 
pays qui sont enclavez entre la rivière ^e Seine, le 
pays de Gaux en Normandie, et les frontières des Pays- 
Bas, Lorraine et Bourgongne. 

Or, ppnr retouraer au discours de ce qui se passoit 
entre le duc de Lorraine et mademoiselle de Bouillon, 
pendant leur trefve ledit duc de Lorraine envoya le 
sieur de.Lenoncourt, baillif de^SainCt Mihel, pour 
avoir Tadvis et volonté du Boy et de M. de Montpen- 
sier touchant le mariage proposé par leurdite trefve, e(^ 
de la composition à Tamiable de leurs différents : mais 
Sa Majesté escrivit au duc de Lorraine qu'il voulbit que 
la trefve fust continuée jusques à son arrivée en Cham^ 
pagne, où il esperoitestre au plus tard dans deux mois^ 
et que luy mesmes vouloit estre sur lesr lieux arbitre de 
leurs différents poteries terminer à TamiablcCesteres* 
ponce ne plut au duc , et du depuis , voyant les grands re^ 
muéments qui se faisoient en France, il ne voulut conti- 
nuer 4a trefve, si bien quête treiziesme d'avril la guerre 
recommença, et le siège du chasteau de Jamets fut con- 
tinué, de la reddition duquel nous parlerons cy après. 

Après que M, le duc de Mayenne eut furé et fait 
serment au parlement de Paris , entre les mains du 
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président Brisson^ d'employer jusques à la dernière- 
goutte de son sang j^oiir maintenir la religion catholi- 
que, apostolique et romaine, et conserver l'Estat royal 
en son entier, Fautkorité des cours souverainesyles pri- 
vilèges du clergé et de la noblesse , de faire garder et 
observer les loix et ordonnances dû royaume et l'obéy^- 
sance deuë aux magistrats, de préserver le peuple de 
France de, toute oppression , et d'employer lés forces 
et la puissance qui luy avoit esté octroyée à Thonneur 
de Dieu et au bien du royjaume, il partit de Paris pour 
aller faire un corpâ d'armée de toutes ses trotipes, les- 
quelles durant le mois demars s'estoient rendues en 
la Beaulse. On Tattendoit à Orléans , et les habitanis- 
eussent bien désiré qu'il y eust esté pour les délivrer des 
royaux de Boisgency , lesquels ne bougeoient de leurs- 
portes ; mais l'entreprise de Yendosme et de Tours, 
luy fit prendre le chemin de Chasteaudun, où M: le 
légat Morôsini du consentement du Boy l'alla expressé- 
ment trouver. 

Ledit sieur légat, prenant congé de Sa Majesté sa> 
légation finie, entendant que l'on proposoit au Boy 
qu'il falloit qu'il appellast prez de luy le roy de Na- 
varre et ses forcés pour resistet; au duc dé Mayenne et 
au party de l'union, le supplia de ne le vouloir faire , 
mais plustost pacifier son royaume avec les catholiques 
de l'union, ets'ôffirit luy-mesme de s'y entremettre : 
ce que le Boy receut de bonne part , et accepta son 
offre,. et luy permit d'aller trouver M. de Mayenne la 
part où. il seroit pour le persuader à la paix et à un 
accord , duquel Sadite Majesté avoit desjà escrit à Mi. le 
duc de Lorraine, afin qu'il y preparast tous les autres 
princes de sa maison. Et pour accélérer plustost cest 
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affaire , Sa Majesté bailla audit sieur légat par escrit 
Taccord qu'il desiroit faire avec ledit' duc de Mayenne 
et avec tous les princes et seigneurs dupartyde l'union , 
dans lequel il leur promettoit de délivrer tous les pri- 
sonniers qu'il tenoity de continuer tous les princes, et 
seigneurs de ce party en tous. leurs gouvernements^, 
leur laisser les villes de seçreté, et les Ëiire payer de 
leurs pensions : au pied duquel escrit Sa Majesté mit 
que pour les difficultez. qui pourroîent advenir sur 
l'exécution de son offre. , qu'il s'en remettoit du tout à 
Sa Saincteté pour, en estre amiable compositeur, pre- 
nant pour adjoincts] messieurs le grand duc de Tos- 
cane , le duc de Lorrai^e , la seigneurie de Venize et 
M, le. duc de Ferrare. Le Roy par ceste propositiori 
fit paroîstre audit sieur légat le désir qu'il avoit d'ap* 
paisèr ces nouveaux troubles : mais , ayant sceu que 
M. de Mayenne estoit party de Paris pour le venir 
assaillir, et craignant qu'il ne le prinst à son desadvan- 
tage, il dit audit sieur légat qu'il le priôit d'effectuer 
ceste negotiation dans quinze jours, ou de. faire faire, 
quelque trefve daps ledit temps ;jnais que si cela ne se 
pouvoit faire qu'il le luy mandast incontinent , affin 
qu'il pensast à ses affaires. 

M. le légat le luy promit, et s'estant hasté pour aller 
a Orléans^ pensant y rencontrer M. de Mayenne, fut 
contraint de rebrousser chemin et le venir trouver à. 
Chasteauduu, où il Ipy proposa les articles et les con^ 
ditions que le Boy luy avoit baillées , et, n'oublia rien 
de ce qu'il pepsoit pouvoit apporter advancemept à un 
tel œuvre; mais M. de Mayenne luy dit: «Je. ne peux 
entendre è nul accord qu'auparavant |e n'aye advis 
de tous ceux qui ont interest au party de l'union aus^i 
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Lien que moy. Quand bien faurbis accorde toutes ces 
propositions , Sa Sainctettf né me voudroit contraindre 
de luy obeyr ;^ùssi st|is-je résolu de pltistost nîoutir 
que de le faire. )> M. le légat se trouva lors bien es* 
tonné et loing de son attente ; il ouy t des propos que 
les plus grands de'ce party de l'union disoient si libre* 
meut contre le Boy , avec une infinité d'injures, ne le 
nommant jamais pour roy ^ quUl n'osa plus parler de 
paix au duc de Mayenne/ ny à aucunde son conseil, 
considérant que ce seroit temps perdu^ Il en adl^ertit 
incontinent Sa Majesté suivant ce qu'il luy avoit pro- 
mis, l|iy mandant qu'il pourveust à ce qu'il advi*^ 
âeroit estre bon pour ses affaires ; iquand à luy, qu'il 
estoit bien marry de n'avoir peu rien faire de bon avec 
* M. de Mayenne , duquel, il avoit pris congé pour s'en 
retourner à Orléans; et continuer son voyage jusques 
à Lyon , où il attendroit ce qu'il plairoit à Sa Saincteté 
luy commander. ' 

Quand le Boy alla.de Blois à Tours, M. le légat fut 
logé durant le ùaresme de ceste année dans l'abbaye 
dé Marmoustter, où il n'avoit point entendu les termes 
et paroles dont usoient ceux de l'union ; mais il fut 
fort estonné, estant à' Orléans, de ce qu'ouvertement et 
affirmativement plusieurs grands.de ce party ne vou- 
loient plus recognoistre le Boy pour souverain, et que 
le clergé , devant qu'avoir eu mandement du Pape , s'es^ 
toit émancipé de faire beaucoup de choses nouvelles de 
leur autkorité , obeyssans à la resolution fiiiete par 
aucuns docteurs qui prenoient le nom de la Faculté 
de Parift, par laquelle ils arresterent que ces motspro 
Rege nostro seroient obmis et passez sous silence par 
tous les pestres qui cbanteroient la metee, comme 
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n*estans de Fessence propre du canon ^ biais que l'on 
diroit au lieu : Pro Chrisiianis nostrisprincipibus. Geste 
resolution portoit aussi que , s'il y avoit aucuns docteurs 
qui ne fussent de leur opinion, qu'ils seroient privez 
des prières et droicts de la Faculté, effacez et rejettez 
du s^in d'icelle, comme coulpables et participans de 
crime et d'excommunication. Plus, que, sans mande^ 
meqt de Sa Saincteté, ils aboient coKigé de nouveau 
certaines prières que les prestres de ce party: disoient 
en célébrant la messe. Bref, il vid tant de choses inven«> 
tëes aux églises des villes qui tenoient ce party , que 
non seulement luy, mais tous ceux qui n'avoient au-^ 
cane passion en ces remuements , les blasmerent comme 
tenans par trop d'une sédition populaire : car, outre 
telles prières nouvelles, ils avoient fait des tableaux 
ez églises principales pour animer le peuple contre le 
Roy , o& le duc de Guise estoit peint tué de da- 
gues, avec ces mots : Prince de force ^ et son frère le 
cardinal de Guise estoit tué de coups d'hallebardes , 
avecceste inscription : Prince de patience. Ces pein- 
tures esmeurent merveilleusement les peuples à se 
desbaucher de l'obeyssance de leur souTerain. 

Or, le Roy ayant receu les lettres de M. le légat 
comme il n'avoit peu faire condescendre le duc de 
Mayenne à un bon accord , fut contraint de se servir 
du roy de Navarre , auquel Incontinent il manda un 
gentil-<>hommé pour le semondre de mettre en efiect 
les offres qu'il luy avoit plusieurs fois faictes de luy 
obeyr. Le roy de Navarre envoya M. de Chastillon & 
Tours. La nécessité oîi les affaires s'alloient réduire ne 
requeroit pas grande contestation. Le Roy promit de 
luy bailler un passage sur la rivière de Loire, et que l'on 



feroit ptf blier une trefve pour un an y pendant laquelle 
on traictèroit d'une paix asseurée. Pourla délivrance 
d'un pont àur la rivière de Loire, le Boy avoit promis le 
pont dé Ce : celuy qui en estoit gouverneur fit quelque 
difficulté de se desfaire de ceste place; ce que voyant le 
Roy, il envoya quérir le sieur de Lessar^ gouverneur de 
Saumur, quiluy promit de délivrer la yille et lepontde 
Saumur au roy dé Navarre ^ mais il supplia Sa ^Majesté 
de luy faire délivrer dix mille francs, à quoy se mon- 
toient quelques réparations* qu'il avoit fait faire. Les 
finances de l'espargneidu Boy estoient taries pouri^e 
que les deniers dés receptes générales n'y veno^ént plus^ 
car le party de l'union en,possedoit d'aucunes : les de- 
niers de celles qui estoient encor en l'obeyssance de 
Sa Majesté ne pouvoient éstre amenez à Tours pour 
la difficulté des chemins ', quelques-unes estoient rete- 
nues pour les affaires en chasque province : ce qui fut 
cause que les trésoriers refusèrent de payer lesdits dix 
mille francs au sieur de Lessar faute de finance royale. 
Un seigneur italien les presta au Boy. Le sieur de 
Lessar contenté , il délivra la ville et le pont de Saumur 
au roy de Navarre, qui mit pour cooimander dans 
ceste place le sieur du Plessis Mornay. 

Or, en ce mesme temps que le Boy estoit en néces- 
sité d'argent, le party de l'union ne manquoit point de 
moyens , et, comme plusieurs ont dit, « les thresors 
cachez furent lors descouverts pour eux comme si le 
dçstiq leur eust exprès nourry des gens pour leur faire 
une «spargne et un magasin d'or; » car ils trouvèrent 
en un seul endroit dans Paris, au logis du sieur M olan, 
thresorier de l'espargne , plus d'un niilion de livres 
qu'il avoit fait cacher et enterrer dans sa maison. Ce 
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thresoricr estoit à Tours , et avoit de belles seigneuries 
en Touraine : il se plaignoit plus du temps et du peu 
de moyens qu'il avoit que nul antre des réfugier. 
Outre le Roj, beaucoup de ses particuliers amis durant 
ces calamités publiques Tavoient requis de leat prester 
de Targeut: plusieurs sçavoient ses OHumoditee j il les 
avoit refusées à tous. Sur la nouvelle qui vint au Bojr 
d'un si grand nombre d'or que ceux de l'union avoienf 
trouvé caché dans sa maison^ il le fît mettre prisonnier. 
Les justes courrouiL des roys sont excusables. Molan 
dit que cest argent ne luy appartenoit^ ains à des par- 
ticuliers dont il estoit responsable^ Les siens s'employ e^ 
rent pour luy. Pour sortir de peine il bailla encor au 
Boy trente*mil escus ^ et perdit son esitat y qui valoit 
bien autant. Une mauvaise fortune suit l'autre : il luy 
eu advint de mesme , car M. de Mayenne prenant 
Sainct Ouyn^ toutes ses terres qu'il avoit en Touraine 
furent ravagées. 

Le 21 d'avril le roy de Navarre , estant k Saumur, fit 
Une déclaration sur son passage de la rivière de Loire 
pour faire service à Sa Majesté. Il dit dans ceste dé- 
claration qu'estant premier prince du sang de France, 
que la loy et son devoir Fobligept de défendre son 
Roy, et que , quelque prétexte que les chefs de la ligue 
prennent^ qu'ils ne sont que perturbateurs du repos 
public , et n'oiut autre but que la vie et couronne du 
Roy, la dissipation et usurpation de cesl Estât ; > 

Qu'il n'a et ne Teut tenir pour ennemis que ceux 
qui se sont rebellez contre le Roy , et deffend à tous 
ses gens de guerre de rien entreprendre ny attenter 
sur les bons sujets du Roy, et spécialement sur ceux 
du clergé y pourveu qu'ils se contiemient modestement 
39. 8 
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de la congervation de, la religion catholique-romaine , 
contre ceux de la nouvelle opinian qui pourroient 
pretendi^e de luy succéder^ mais que le but des chefs 
de telles Ugues lendoit à Fusurpation et partage de sa 
couronne entr^eux^ après s*estre formé un party entre 
ses subjects catholiques, et s'estre appuyez d'intelli- 
gences avec les estrangers 5 

Que les chefs de ceste ligue avoient commence tels 
mauvais desseins par detractians et mesdisances de ses 
actions y pour le rendre odieux à son peuple , et tirer à 
eux l'affection d'iceluy, sous prétexte de le soulager 
des charges que l'injure du temps leur auroit appor* 
téesy et que tels desseins avoient continué parla levée 
de leurs premières armes : ce qui n'avoit apporté autre 
effecty sinon la destruction da ses sub)ect$ par les 
entreprises qu'ils faisoieht contre sonauthorité; maia 
que si les essays de la prise de leurs premières armes 
avoient esté pernicieux, que la suitte en estoit en- 
cores plus dommageable, et cause de toutes les inka^ 
manitez et desordres qui se commettoient en la France, 
telles que l'on n'en avoil jamais veu ny ouy parler de 
semblables. « Nou3 avons, dit^l, du commencement 
recherché tous moyens à bous possibles pour, par 
douceur, r'amener tous nos sujets cathoUques à and 
benne et ferme reunion sous nostre obéissance, et par 
le moyen d'icelle exécuter ce que à leur instante prière . 
pous leur aurions promis en l'assemblée de nos estats* 
Mais , tant s'en &ut que par ceste voye la dureté de 
leurs cœurs ait peu estre amollie et fleschie à quel«« 
que compassion de tant de maux dont ils sont cause^ 
non contens des désordres passez,, mesmes d'avoir sous* 
levé contre nous la.pluspait de nos villes, tué, empri- 
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sonné où déposé nos officiers , rançonné Içs plàs aisez 
de nostre royaume , de quelque ordre , estât ^ qualité , 
sexe y condition et aage qu'ils puissent estre, mesmes 
les personnes ecclésiastiques , rompu nos seaux ^ effacé 
nos armoiries y deschiré et ignominieusement trainé 
nos effigies ^ establj des conseils et officiers à leur fan- 
tasiey ravj nos finances «t exercé contre nous, et no& 
bons sujets tous actes de mespris^ dérision , hostilité et 
inhum.anitéy qu'adjoustans injure sur injure , ils s*ap* 
prestent à venir assaillir nostre propre personne avec 
artillerie tirée de nos arcenaux ,, et armée composée y 
tant de nos sujets rebelles que d'estrangers en partie 
de religion contraire à la catholique ^ apostolique et 
romaine, de laquelle neantmoins ils se disent seuls 
protecteurs, pour avec nous opprimer tous nos bons 
sujets et serviteurs caljipliques , au lieu de s'adcfcesser 
à ceux de Topinion contraire, qu'ils laissent en paix et 
liberté de s'estendre à leur plaisir, comme ils n'en ont 
perdu l'occasion, ayant le roy de Navarre, pendant 
que nous estions à nous préparer et foiilrnir de forces 
pour nous garentir des inauvaises^ intentions desdits 
rebelles, prins et saisi nos villes de Niort, Sainct 
Maixant, Hailleaais, Ckastelleraut, Louduti, Ifsle 
Bouchard, Montreuil-Bellai , Argenton et Le Blanc en 
Berry,et advancéses forces prez de ceste ville, où nous 
nous estions acheminez sur le prunier adviâ de sesdits 
exploits, pour donner tout Tordre que nous pourrions 
à empescher qu'il ne les poursuivist plus ayant. Ce 
qu'en fin cognoissant ne pouvoir faire par les armes 
en mesmé temps que nous sommes en nécessité de les 
employer pour la conservation et défense de nostre 
propre personne et de nos bons servitei^r^ et sujets , 
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contre la rage et violence es rebelles , après les avoir 
recognu inflexibles à aucunes conditions de reconci- 
liation sur les ouvertures que leur en avons fqiit faire , 
et considérant qu'ores qu'il n'eust voulu comme eux 
s'attacher à nost^re vie^ nosditsbons sùbjects pouvoient 
neantmoins estre grandement molestez de ses armes x 
si nous ne luy estions l'occasion de les employer selon 
que Testât présent des affaires de ce royaume luy en 
donnoit la coI^modité^ d'autre part, estans pressez et 
interpellez par les clameurs et requestes de nos pro-^ 
vinces travaillées de ceut de son party, d'y remédier, et 
plustost par une surceance d'hostilité qu'autrement, 
sans laquelle, leur défaillant la force de se défendre, et 
le moyen d'entretenir les gens de guerre, toute espe-r 
rance de pouvoir plus substanter leurs vies et de leurs 
familles leur estoit ostée, et qu'aucunes d'icelles, con- 
traintes par la violence du mal, avoient jà accordée 
d'elle^ mesmes; toutes les susdites raisons ayant esté 
par nous mises en. délibération avec les princes de 
nostre sang, of&ciers de nostre couronne, et autres 
seigneurs et personnages de nostre conseil estans près 
de nous , n'aurions trouvé autre xnpyen entre ces extre- 
mitez que de prendre et donner ^à nosdits subje.cts 
quelque rel^^sche de guerre de la part dudit rpy de 
lllfavarre.. Et pQur çestefTect luy avons accordé, pour 
luy et pour tous ceux de son party, trefve et sur- 
ceance d'armes et de toute hostilité, suivant l'instance 
qu'il nous en a faite, recognoissant son devoir envers 
nous, esmeu de compassion de la misère où ce royaume 
^t de présent réduit , qui incite tous ceux qui retien- 
nent le sentiment de bons François d'ayder à esteindre 
le feu de division qui le consume e^ menace de 59 der- 
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îiîere raine , dont toutesfois nous espérons que Dieu, 
par sa bonté, le voudra encores préserver, pour sa. 
gloire, contre les machinations et efforts de ceux qui. 
en désirent et pourchassent la. dissipation pour leur 
ambition '^particulière. Laquelle trefye et surceai/ce 
d'armes nous entendons estre générale par tout nostre 
royaume durant un an entier, à commencer du troi-^ 
siesme jour de ce mois, et finir à semblable jpur, Fun 
et l'autre inclus, pour tous, nos bons, et fidèles subjets 
qui recognpisseat, nostre autbftrite en nous rendant 
L'obeyssance qu'ils nous doivent ; ensemble pour Testât 
d'Avignon et comté de Venisse (0, appartenant à nostre 
très-sainct père le Pape, que nous avons voulu y estre 
comprins, et les subjets d'iceluy en jouyr, comtne 
es tans sous nostre protection^ etc. Aussi qu'en conse-* 
quence de. ce que dessus, ledit roy de Navarre et ceu3( 
de son party auront main-levéç de leiir biens,, pouc 
en jouyr tant que ladite trefve durera ; compie aussi 
réciproquement il$ laisseront jouyr les catholiques, 
tant ecclésiastiques qu'autres nos bons serviteurs, de 
leurs biens et revenus. e^ lieux^par eus tenus. Si vou- 
lons, etc. » 

En mesme temps aussi le roy de Navarre commanda 
à. tous ceux de son party l'observation de ceste trefve, 
et dans Ja publication qu'il en fit il dit : « Gomme il 
soit notoire à un chacun que nous n'avons pris ny re- 
tenu les armes en ceste misérable guerre qu'autant 
que la nécessité nops y auroit contraint, aussi avons 
uous assez tesmoigné par nos actions l'extrême regret 
que nous avions de nous y voir enveloppez, et obligea 
par la malice xles ennemis de ce royaume , le désir au 

CO CpiTit^ Je T^ejWJM : Comtat y euaisin. 
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contraire que nous aurions de pouvoir servir Sa Ma-^ 
jesté.encoBtre «ax^.pour le restablissement de son au* 
thorit^y repos et tranquilité de ses bons subj^; le 
malheur oependant auroit esté tel que nostre bonne in- 
tention auroit esté <lesguisée par plusieurs aiiifices ; la 
mauvaise volonté desdits ennemis ^ couverte de pré- 
textes spécieux et favorables , si avant^ que ce royaume 
aiiroit esté réduit jusques sur le bord d'une ruiiie iné- 
vitable , si la prudence* du Rojr^ nostredit souTerain 
seigneur^ combatu^ toutesfois et traversée d'infinis 
obstacle^, n'eust sceu demesler nostre innocence de 
leurs calomnies, n'eust veu aussi leur malignité invé- 
térée au travers de leurs couleurs et palliations. Et 
est évident quoceste guerre , commencée sous ombr^ 
de .religioi^, s'est trouvée tout à coup pure guerre 
d'Estat; que ceux de la ligue ne sont point allez^ cher- 
cher ny attaqqer ceux de la religion dont nous faisons 
profession/ ains ont abusé des armes et deTauthorité 
qui leur avoit e$lé baillée à ceste fin , pour occuper les 
villes de ce royaume plus esloiignées et moins sus*- 
pectes de ladite religion : aussi peu ont ils employé 
leurs prescheurs à la conversion de ceux qu'ils preten- 
doient hérétiques; au contraire s'en sont servis, par 
toutes les villes, à la subversion de ce royaume^ 
comme de boutefeux pour embraser l'Estat, suborner 
les subjels contre leur prince, les desbaueher de l'o- 
bepsance de leurs, magistrats, les disposer à séditions 
et changements , à confondre sans aucun respect toutes 
choses divines et humaines; dont seroit advenu, an 
grand regret de tous les gens de bien , une révolte non 
croyable en ceste nation contre le Roy nostre souve- 
rain seigneur, et en conséquence d'icelle une telle 
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confiiston en plusieurs villes et provinces , que l'om-* 
bre prétendue de pieté et de justice en auroit du tout 
aneanty et efface le corps , la crainte de t)ieu et la ré- 
vérence de sa vraye image , du magistrat légitime et 
souverain institué de luy. En ces extrémités donc^ re« 
cognoissans nostredit souverain seigneur^ et déplorant 
au fonds de nostre ame la calamité de cest Estât et de 
ce peuple y nous nous serions retirez devers Sa Ma- 
jestéy luy aurions présenté à ses pieds nos vies et 
moyens pour l'assister^ contre ses ennemis , au resta- 
Uissement de son autliorité et de ses bons snbjects , 
protestans^ comme ores nous faisons , de n'avoir autre 
intention que son service, et comme aussi chacun peut 
juger évidemment] que si autre elle eust esté, nous 
avions l'occasion tout à propos de nous ayder des mi- 
sères publiques. Ce que voyant , Sa Majesté nous aurdit 
fait cest honneur de recognoistre et accepter benîgne- 
mcnt nostre bonne volonté; et, pour nous donner meil- 
leur moyen de la servir, se seroit résolue à une trefve 
ou surceance d'armes et de toutes hostilitez, de la- 
quelle nous espérons, avec Fayde de Dieu, une bonne 
paix à Fadvenir. Pource est-il que nous vous faisons 
sçavoir, à tous et chacun de vous qui recognoissez 
nostre authorité et protection, et qui avez suivy et 
suivez le party que nous soustenons chacun en droit 
soy, que nous avons traicté, arresté et conclud avec le 
Roy, nostre souverain seigneur, une trefve et surceance 
d'armes générale par tout ce royaume pour un an 
entier, à commencer du troisiesme du présent mois 
d'avril, et finir à semblable jour, l'un et l'autre inclus; 
en laquelle aussi nous entendons estre comprins Testât 
et comté de Venisse, et les subjects d'iceluy,' commo 
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estant sous la protection du Boy nostredit souverain 
seigneur. Defiendons, etc. » 

Voyiàles déclarations que les deux Boys firent con- 
tre le party de l'union. Nous dirons cy-après comme 
leur accord servit d'un spécieux prétexte de révolte 
aux factieux de Poictlers/d'Agen et d'autres endroits. 
Devant qu'entrer en ce qui se passa au mois de may en 
France y voyons ce .que fit M. de Montpeùsier en son 
.gouyernement de Normandie au mois, d'avril. 

Nous avions dit que le Boy avoit envoyé M. de Mont-^ 
pensier en son gouvernement de Normandie ^ oii le party 
de l'union avoit faict souslever Bouën^ qui est la ville 
capitalle de ceste province y Falaize^ Lizieux , Argen- 
tan ^ et tous les ponts et villes de dessus la rivière de 
Seine y fors le Pont de L'Arche. La ville de Caè'n^ qui 
tient le -second lieu des villes de Normandie, Sainct 
liOj Alençon, et autres places et çhastèanx, furent 
maintenus en l'obeyssance du Boy par les catholiques 
royauz. Diepe , entr'autres places, leur servit bien de 
retraicte pour le pays de Caux. Ainsi 9a Normandie 
fut divisée presque esgalement eh deux partys. M. de 
Montpensier estant arrivé à Alençon , le sieur de Lar- 
chan , gouverneur d'Evreux, et le sieur deBacqueville, 
le vindrent trouver avec leurs compagnies. Il en partit 
le 4 d'avril, et s'en alla passer à Sez, où il fut bien re- 
ceu par M. l'evesq'ue de Sez et par les principaux ha* 
bitans; et là le vindrent trouver les sieurs de Halot de 
Montmorency et de Crevecœur son frère, avec leurs 
compagnies. De Sez il passa à Escouchey , et, en s en 
allant à Caën, il rencontra cinquante lances et cent 
harquebuziers à cheval de la garnison de Falaise, qu'ij 
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deffit; la plus-part furent tuez, et le capitaine Touchet 
qui les conduisoit pris prisonnier. 

M. de Mpntpensier, voyant que le party de Tunîon 
s'eslevoit et s'aggrandissoit de plus en plus en ces 
quartiers là, advisa 'qu'il estoit nécessaire de prendre 
quelques-unes des places qui s'estoient si soudaine- 
ment eslevées^ La plus grand part de la noblesse du 
pays l'estoit venu trouver, ce fut ce qui le fit résoudre 
d'assiéger Falaize; et ayant fait partir de Caen deux 
canons et une coulevrine avec quelques gens de pied , 
le ao d'avril il s'y rendit. La batterie fut incontinent 
dressée, et sur le soir, deux tours ayans esté ouvertes, 
il fit commander à quelques gens de pied de s'y aller 
loger pour ^favoriser le lendemain l'assaut. Ils s'y 
acheminèrent, et plusieurs de la noblesse ^ui les y vid 
aller, sans en avoir eu commandement, les suivit, en 
sorte qu'ils allèrent tous donner du ventre contre la 
muraille, car on ne se put loger dans les deux tours 
pour estre trop profondes, si bien qu'ils furent con- 
traints de se retirer avec perte de quelques uns. 

Or , comme M. de Montpensier deliberoit de conti- 
nuer le lendemain la batterie et faire bresche, ilre- 
ceut la nuict un advertissèment que les sieurs comte 
de Briçsac, Pierre Court, Lonchan, le baron d'Es- 
chaufour , le baron de Tubeuf, le sieur de Boquenval 
et de Beaulieu , avoient amassé du costé de L'Âigle et 
Argentan grand nombre de gens , tant de cavalerie que 
d'infanterie, et mesmes avoientavec eux certaines com- 
munes de ce pays, que l'on appelloit les Gauthiérs, 
qui s'estoient dez l'an passé eslevez pour ne payer point 
de tailles, et qu'ils s'a^sembloient tous pour venir 
luy faire lever le siège. Il advisa que de les attendre 
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audit Fâlaize^ Teu le grand nombre d'infanterie qu'ils 
avoient j il y auroit danger qu il fust forcé à lever le 
siège; surquoy il résolut d'aller combattre ce «ecours : 
ce qu'il fit le lendemain. Et ayant trouvé en ti'ois vil- 
lages de cinq à six mille hommes logez , entre les^* 
quels il y avoit de deux à trois cents gentils^hommes 
et quelques gens d'église^ les ayant fait recognoistre 
par le sieur d'Emery/il envoya les sieurs comte de 
Torigny, Lonquaunay et de Vignes l'aisné, se loger 
entre lesdits villages et Argentan , et les fit soustenir des 
sieurs de Baqueviile et de Larchan d'un costé, et de 
l'autre du sieur de Beveron ; et luy alla avec tout le 
reste droit à eux, lesquels le soustindrent pour queU 
que temps j mais en fin ^ oyans le bruit d'une coule^ 
vrine qu'il y avoit fait conduire^ ils commencèrent à 
bransler^ puis furent chargez si vivement ^ que ceux 
qui estoient au premier village, nommé Pierrefite, 
furent tous rompus et taillez en pièces, ou prins pri^ 
sonniers. De là il fit cheminer droit au second village^ 
nommé Villers, lequel fut forcé, et ceux qui estoieni 
dedans traictez comme les premiers. La nuict estoit 
proche; il n'y avoit point d'apparence pour ce jour ^e 
forcer le ti^oisiesme village, nomitié Gomneaux. M. de 
Montpensier les fit sommer de se rendre ; mais , voyant 
qu'ils e§toient lents à respondré, il fit attaquer leur 
fort, et l'un de leurs chefs, nommé Beaulieu , qui en 
estoit aorty, ^tant pris et amené^ ils se rendirent. 
M. de Brissac et quelque cavalerie, voyant l'effort fait 
à Pierrefite, firent leur retraicte à Argentan. Le nom- 
bre des morts fut de trois mille; il y eut de mille à 
douze cens prisonniers, entre lesquels se trouvèrent 
environ trente gentils-hotumes.Les principaux estoient 
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le baron de Tubeuf et de Beaulieu. Après ceste des- 
faicte M. de Montpensier s'en retourna à Caën, où 
du depuis fut transféré la cour de parlement et les au* 
très cours souveraines de Rouen. M. le premier prési- 
dent de Rouen et plusieurs* autres présidents et con- 
seillers tenans le party du Roy s'y rendirent pour y 
exercer leurs charges et offices. 

Le Roy , estant à Tours, récent les nouvelles des ex-i 
ploicts de M. de Montpensier en Normandie » et en 
rendit grâces à Dieu i mais, le mesme jour qu'il en eut 
l'advis, M. de Mayenne, le 25 avril, desfit le comte 
de Brienne auprès d'Amboise avec ses troupes, com* 
posées de plus de mil hommes de pied et de deux cents 
* chevaux. Ceste desfaicte advint de ceste façon. Nous 
avons dit que M. de Mayenne ne voulut passer par Or- 
léans , de peur de perdre le temps de l'exécution de 
ses entreprises qu'il avoit sur Yendosme et sur Tour». 
Dez qu'il fut arrivé à Chartres pour aller à Chasteau- 
Dun , il fait advancer son ^dvant-garde , conduite par 
M. de Rosae, vers le Vendosmois; le sieur de Maillé 
Benehard, gouverneur de Yendoîsme, practiqué de 
longue main pour estre du party de l'union , suivant 
son intelligence, donne entrée à Rosne.dans la ville 
de Yendosme, où. il prit prisonniers, aucuns de mes- 
sieurs du grand conseil estimez serviteurs du Roy« 
Ceste vendition luy cousia toutesfois depuis la vie,, car'^ 
ayant esté continué gouverneiir dans Yendosme pour 
l'union, sept mois après le roy Henry iv ayant ve*> 
pris ceste viUe, il y £at pris prisomûer en estant en- 
cor gouverneur, et voulant implorer pour Iny sauver 
la vie la &veur des grands , l'on lay ût reproche qu'il 
avoit vendu ceste place à ruak>n« Il s'excusa qu'il nV 
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voit des forces pour résister à leur armée; mais il de- 
meura comme un muet à ce qu'il luy fut dit que , le 
2 avril^ M. le comte de Soissons, par commandement 
du Boy y passant à Yendosme, luy avoit offert des gens 
de guerre y et qu'il luy avoit fait responce qu'il n'en 
avoit que faire. Geste objection fut la principale cause 
qu'il eut la teste tranchée. 

La prise de Vendosme par l'union incommoda lors 
grandement les desseins du Boy ; car^ outre la prison 
des principaux de messieurs du grand conseil, M. de 
May enpe , estant party de Chasteau-Dun , s'y vint ren- 
dre incontinent avec toute son armée. Geste ville n'est 
distante que d'une journée de Tours : entre ces deux 
villes ce ne sont que campagnes. Le Roy, ayant advis 
de la perte de ceste place, avoit envoyé vers toutes 
ses troupes qui tenoient les champs de ce costé-là, afin 
de les faire retirer ez villes qu'il tenoit sur la rivière 
de Loire. M. de Brienne avoit eu commandement de 
se retirer à Blois, où M. d'Espernon son beaufrere 
estoit arrivé avec des troupes qu'il avoit amenées de 
la Guienne aflSin de deffendre ceste ville, si M. de 
Mayenne la vouloit attaquer, pource que le commun 
bruit enb'e ceux de l'union estoit qu'ils vouloicnt 
razer en mémoire perpétuelle le chasteau de Blois, à 
cause que messieurs de Guise y avoient esté tuez et 
bruslez; mais M. de Mayenne, adverty que le comte 
de Brienne estoit logé à Sainct Ouy n , à une lieue 
d'Âmboise, là où il vouloit aller passer la rivière de 
Loire, fit partir M. de Ganillac de nuict, et luy le- 
suivit avec deux canotis. Ils usèrent d'une telle dili- 
gence, qu'ils surprinrent, desfirent et taillèrent en 
pièces six cent^ hommes des troupes du comte de 
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Brienne ; peu se sauvèrent à Âmboise : luy et quel^ 
ques-uns des siess se jetterent dans le chasteau de 
Sainct Ouyn ; mais le duc de Mayenne ayant fait tirer 
deux volées de canon , il se rendit à luy, à la chaîne 
qu'il feroit mettre en liberté le duc d'Ëlbeuf, ou bien 
qu'il se remettroit son prisonnier ^ et que tous ceux 
qui estoient avec luy auroient la liberté^ à condition 
de ne porter d'un an les armes contre l'union. Le duc 
de Mayenne fit cest accord avec le comte de Brienne, 
pensant retirer de prison le duc d'Elbeuf, sur l'advis 
qu'il eut que le Roy avoit envoyé M. le cardinal de 
Bourbon du chasteau de Ghinon, que le duc de Guise 
avoit esté mis au chasteau de Tours^ et le duc d'Elbeuf 
à la tour de Loohes , qui estôit en la pyissance du duc 
d'Ëspernon, beaufrere dudit comte de-Brienne, lequel 
toutesfois n'en put rien obtenir : aussi du depuis il fut 
long temps prisonnier à Paris. M. de Mayenne en 
cest exploict perdit le marquis de Canil|ac^ qui fut 
fort regretté de tous ceux de son party. Dix-sept en- 
seignes qui furent portées à Paris, firent changer "k 
ceux de l'union la tristesse qu^ils avoient eue de la 
perte receuë en Normandie. Après la deSaicte de 
Sainct Ouyn le duc de Mayenne se logea autour de 
Ghasteau-Regnaudj mais, sur l'advis qu'il receut que 
le roy de Navarre estoit party de Saumur avec quatre 
cents chevaux et mil harquebusiers à cheval , il s'alla 
loger avec toutes ses troupes le long de la rivière du 
Loir. 

Le vingt-huictiesme d'avril , le roy de Navarre es* 
tant party de Saumur en intention d'enlever quelques 
uns des logis du duc de Mayenne, il alla jusques à 
Chasteaux en Anjou , où faisant repaistre les sieris , il 
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eat adris quQ le duc de Mayenne n'estoit plus vers 
Chasteau-Begnaut : ce qu'entendant il tourna bride , 
et vint loger à Maillé, deux lieues prez de Tours, oui 
estant il en donna advi& au Boy. 

Le dimanche, dernier }our d'avril, le Roy, allant 
ouyr la messe à Marmoustier j envoya dire au roy de 
Navarre qu'il avoit très-agreable qu'il fust » prez de 
luy, et qu'il desiroit de le voir et de luy parler. Le 
roy de Navarre luy manda qu'il ne feroit faute de se 
rendre au Pont de La Moite, à un quart de lieue de 
Tours, pour y recevoir ses Commandements : ce qu'il 
fit y et s'y rendit à une heure après midy avec toutes 
ses troupea. Mais M. le mareschal d'Âumont , de la 
part du Boy, l'sjla trouver au Pont de La Motte, et luy 
dit que Sa Majesté et toute la Cour l'attendroît au 
chasteau du PlessU , et le prioifc de passer l'eau dans 
des bateaux qui furent incontinent menez de Tours 
pour cest efiect au dessous des faux-*bourgs de Sainct 
Syphorian» 

Quelques-uns des siens le vouloient divertir ,àe 
passer Feau , et le prièrent de considérer qu'il aUoit 
sans aucunes forces se mettre, comme en une îsic 
entre les rivières de Cher et de Loire , eu la puissance 
da Boy. Tous ces discours n'empescfaerent sa resolu- 
tion ; et faisant passer premièrement l'ean à une bonne 
partie de sa noblesse, il passa puis après avec ses gardes 
que conduîsoîC le capitaine YignoUes. De toute sa 
troupe nul n'ayoit de manteau et de pannache que luy; 
tous avoient Tescbarpe blanche , et luy, vestu en soldat, 
le pourpoint tout usé sur les espaules et aux costez 
de porter la cuirasse, le hault de chausses de velours 
de feuille morte, le manteau d'escarlate, le chapeau 
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gris avec un grand pennacbe blanc, où il y avoit une 
très-belle médaille, estant accompagné de messieurs 
le duc de Montbazon et du mareschal d'Aumont, qui 
Testoient venu trouver de la part du Roy, arriva au 
chasteau du Plessis. Le Boy y estoit venu une heure 
auparavant avec tous les princes et toute sa noblesse, 
et, en attendant l'arrivée dudit roy de Navarre il alla 
aux Bons Hommes. Toute la noblesse estoit dans le 
parc avec une multitude de peuple curieux de voir 
ceste entreveuë. Incontinent que le roy de Navarre fut 
entré dans le chasteau, on alla advertir le Roy, lequel 
s'achemina le long du jeu de paillemail, cependant 
que le roy de Navarre et les siens descendoient Tes- 
calier par lequel on sortoit du chasteau pour entrer 
dans le parc. Au pied des degrez, M. le comte d'Au- 
vergne, assisté de messieurs de Sourdis, de Liancourt 
et autres chevaliers des ordres du Roy, le receurent, 
et l'accompagnans pour aller vers Sa Majesté, au bruit 
que les archers firent, crians place! place! voicy lé 
Roy ! la presse se fendit, et si tost que le roy de Navarre 
vid Sa Majesté, il s'inclina, et le Roy vint l'embrasser. 
Les embrassements et salutations réitérées plusieurs 
fois avec une mutuelle démonstration d'un grand con- 
tentement de part et d'autre, le Boy pensant avec le 
roy de Navarre faire un tour de promenade dans. le 
parc, il luy fut impossible pour la multitude du peu- 
ple, dont les arbres mesmes estoi^nt tous chargez. L'on 
n'entendoit par tout que ces cris d'allégresse de Vwe 
le Roy! Quelques-uns crîoient aussi F'went les Roy s ! 
Ainsi Leurs Majestez, ne pou vans aller départ ny d'au- 
tre, rentrèrent dans le chasteau, où se tint le conseil, 
et y demeurèrent l'espace de deux heures. 

39- 9 
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Au sortir du conseil ils montèrent à cheval , et le 
roy de Navarre reconduit le Roy jusques au pont 
Sainct Anne, à my-chemin du faux-bourg de La Riche, 
et, prenant congé de Sa Majesté, il s'en retourna passer 
la rivière de Loire, et alla loger au faux-bourg Sainct 
Symphori,en, en une maison vis à vis du pont de Tours. 

Le premier jour de may il entra à pied sur les six 
heures du matin dans la ville , et vint donner le bon- 
jour au Roy. Toute ceste matinéefut employée en con- 
seil et délibérations d'affaires > j usques sur les dix heures 
que le Roy alla à la messe, et fut accompagné jusques 
à là porte de Teglise Sainct Gatiaa par le roy de Na- 
varre, qui de là s'en alla visiter les princesses de Condé 
et de Conty. L'apresdiqée se passa à courir la bague ie 
long des murs du parc du Plessis, où le roy de Na- 
varre et tous les princes et grands seigneurs s'exercè- 
rent cependant que le Roy estoit à vespres aux Bons- 
Hommes. Deux jours se passèrent en ceste entreveuë, 
durant lesquels le Roy résolut de faire une armée forte 
et puissante pour aller assiéger Paris. 

Pendant ceste entreveuë le duc de Mayenne et son 
armée estoit au Vendosmois et sur les marches de la 
Toùraine. L'on a escrit que ledit duc avoit de grandes 
intelligences dans Tours pour y surprendre le Roy , 
qu'il y avoit nombre de partizans, plusieurs mesmes 
desquels furent descouverts et punis au mois d'aoust 
ensuivant, ainsi que nous dirons cy après, et que par 
leur moyen il pensoit se rendre maistrede Tours, et 
prendre le Roy sans beaucoup de hazard ; plus , que, 
sur l'advis qu'il receut que le roy de Navarre n'estoît 
plus à Tours, s'en estant allé à Chinon pour faire ad- 
vancer son infanterie ^ et voyant que le Roy n'avoit 
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prez de luy dans la ville que sa noblesse, et qu'au faux« 
bourg de Sainct Symphorien estoient seulement logez 
douze cents hommes de gens de pied et) quelque cin- 
quante chevaux légers > et au faux-bourg Sainct Pierre 
des Corps le régiment des Suisses du colonel Galajtis, 
qui pouvoit estre de quelque deux mil cinq cents 
hommes, il jugea que l'absence dudict roy de Navarre 
luy faciliteroit l'exécution de deux desseins qu'il avoit: 
l'un avec quelques-uns qui estoient auprès du Roy, 
lesquels dévoient mener Sa Majesté se promener aux 
champs de là le pont, où il seroit fort facile au duc de 
le prendre par le moyen d'un embuscade. L'autre des- 
sein estoit qu'en cas que le premier ne reiissist , qu'il 
meneroit toute son armée pour attaquer le faux-bourg 
Sainct Symphorien , oti estoient logez trois régiments 
François, et que l'escarmouche se feroit lentement, affin 
que le Roy pour les secourir y envoyast sa noblesse 
et les Suisses, et qu'au mesme temps que ses partizans 
qu'il avoit dans Tours prendroient les armes et sonne- 
roient le tocsain, que luy donneroit de l'autre costé 
avec toute son armée dans le faux-bourg, qui seroit 
aisé à prendre pour ce qu'il n'est nullement fermé, 
estant au pied d*un costeau, et très-facile à y entrer de 
tous costez, et que, l'ayant pris, la division des habi- 
tans luy faciliteroit la prise de la ville et du Roy. 
Voylà ce qu'ils disent, et voicy ce qu'il advint : 

Le 7 de may le duc de Mayenne fit cheminer toute 
la nuict son armée, et le lundy au matin, après luy 
avoir faict faire dix grandes lieues , son avantgarde 
parut sur les huict heures à la portée d'un mousquet 
du faux-bourg Sainct Symphorien. Le Roy estoit monté 
à cheval ce mesme matin, à ce persuadé pour la beauté 

9- 
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du temps qu'il faisoit; il passe le pont et va droit 
monter comme pour aller vers La MembroUe. Proche 
le corps de garde qui estoit au haut du costeau^ il y 
avoit une barricade à l'endroit où le chemin com- 
mencé à devenir creux, à trente pas de laquelle il ren- 
contra un homme qui révenoitde LaMembrole, lequel, 
le recognoissant, luy dit : «Sire, où allez-vous ? Voylà 
sans doute des cavaliers de la ligue , retirez-vous ; >» 
et, ce disant, les luy monstra de si prez, qu'ils se le- 
vèrent de leur embuscade à cent pas de luy. Le Roy, 
qui les vid venir droict à luy, se retire : on crie aux 
armes au premier corps de garde; les soldats bordent in. 
continent la barricade, là où les cavaliers de la ligue vin- 
drent tirer le coup de pistolet ^ et y laissèrent mort un de 
leurs capitaines de chevaux légers nommé La Fontaine. 
Ils se retirèrent ayant ainsi failly àprendre le Roy ; et Fa- 
larme estant donnée, tous les soldats se rendirent en 
leurs corps de garde. C'est ce qui a faict croire à plu* 
sieurs qu'il y avoit intelligence et trahison particulière. 
L'infanterie du duc de Mayenne arrivée, l'escar- 
mouche se continua depuis le matin jusques sur les 
quatre heures après midy. Le sieur de Grillon, maistre 
de camp du régiment des gardes du Roy, le sieur de 
Rubempré et le sieur de Gerzé, aussi maistres de 
camp des régiments qui estoient dans ce fauxbourg 
s'y rendirent. Le Roy se retira en la ville, et, suyvant 
un advis qui luy fut donné, commanda au mareschal 
d'Aumont de demeurer à la porte du pont, et de ne 
laisser aller personne, de quelque qualité qu'il fust^ 
de là ville dans le fauxbourg , sans son exprès com- 
mandement ; plus, il fit entrer les Suisses dans la ville, 
et les fit mettre en armes aux principales places et ad- 
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venues : tout cela se passa sans qu'aucun habitant se 
meslast de rien. Ayant ainsi asseurë la ville , il manda 
en diligence de tous costez^ tant vers le roy de Navarre 
que au duc d'Espernon à BloiS; et autres seigneurs ^ 
pour le venir trouver en diligence. Tandis que tous 
ses serviteurs se hastent de se rendre auprès de luy , 
le duc de Mayenne^ ayant faict entretenir lentement 
Fescarmouche^ entre quatre et cinq heures après midy, 
entra par trois endro^cts dans le faux-bourg, où il pen- 
soit trouver une plus grande résistance qu*il ne fit , 
car il avoit faict eslection à chacun des trois endroicts 
de deux mille de ses meilleurs soldats^ et avoit departy 
sa cavalerie en trois hots pour les soustenir avec le ca- 
non , et les pionniers pour le conduire; bref, tout estoit 
si bien ordonné, que les barricades furent incontinent 
rompues, les corps de garde gaignez et bruslez, et en 
moins d*une demie heure il se trouva maistre du faux- 
bourg. Si la rivière eust esté grosse, comme elle le 
devint douze jours après à cause des neiges qui se 
fondirent en Auvergne, peu de soldats se fussent sau- 
vez ; mais Teau estant basse ils eurent moyen de se 
retirer dans la première isle du pont, au travers de la 
grève. En cest exploict le duc de Mayenne perdit 
plus de cent soldats, et le Roy prez de deux cents. 
Tous les trois maistres de camp furent tuez où blessez ; 
Gersé fut tué; Grillon eut un coup d'harquebuze au 
travers du corps, dont il a esté guery, et est encores 
h présent en vie, quoy que tous les historiens estran- 
gers escrivent qu'il y mourut; et Rubempré y fut blessé 
aux deux jambes. Un des quarante-cinq (0 gentils- 

(■) Un des quarantC'cinq. Ce gentilhomme s'appefeit Saint-Malin 
Ob Taccusoît d*avoir porte les premiers coups au fluc de Guise. 
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liommes du Boy fut recogneu mort : ils le pendirent 
par les pieds, et lui coupèrent la nature. Tout ce faux- 
bourg fut pille, et s'y commit beaucoup de desordre , 
mesmes dans Teglise. 

Sur les sept heures du soir Tinfanterie du roy de 
Navarre arrivée, une partie fut logée au faux-bourg de 
La Biche, l'autre fut logée dans deux isles proches du 
faux-bourg Sainct Symphorien. Toute la nuict arrivè- 
rent gens de guerre au Boy. La lune estoit belle et 
claire : les sentinelles du duc de Mayenne voyoient 
que les sentinelles qui estoient dans les isles avoient des 
escharpes blanches; ils jugèrent incontinent que les 
troupes du roy de Navarre estoient arrivées : leur 
proximité les fit parler les uns aux autres; quelques- 
uns mesmes de commandement d'une part et d'autre 
s'en meslerent ; ceux de l'union leur dirent mille vile- 
nies du Boy , et leur demandèrent s'ils n'avoient point 
souvenance de la Sainct Barthélémy ; les autres leur 
repartirent qu'il estoit leur roy et à eux aussi , et qu'il 
n'appartenoit qu'à des femmes à dire des injures et 
non à des soldats, et que, le jour venu, ils verroient s'ils 
estoient aussi vaillans que mesdisans. 

Le duc de Mayenne, asseuré par ces paroles que les 
troupes du roy de»Navarre estoient arrivées, tint con- 
seil, où il prit la resolution de se retirer.. Sur les qua- 
tre heures du matin , le bouteselle sonné , *ceux qui 
firent l'arriere-garde mirent le feu aux maisons qui 
estoient des deux costez de l'entrée du pont, et en 
bruslerent les deux premières arches. Ainsi le duc de 
Mayenne partit du faux-bourg Sainct Symphorien, et 
son armée retourna d*une mesme traicte au mesme 
lieu d'où elle estoit partie. Le lendemain il la fit pas- 
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ser la rivière du Loir, et tirer droict au Mans, où il 
fut très-l)ien receu par les Manceaux : de là i] alla à 
Âlençon , qu'il assiégea ; et après avoir tenu quelque 
temps il se rendit Par ceste reddition le duc r*asseura 
tous ceux de son party de ces quartiers là, qui sans 
sa présence estoient fort esbranlez- : m^is sur la fin 
du mois de may il fut contraint de s*en retourner 
vers Paris sur Fadvis qu'il receut de plusieurs choses 
qui. y estoient survenues , ainsi que nous dirons cy- 
après. 

Le Boy, voyant le feu aux maisons du bout du pont 
de Tours , pensoit que le duc Feust aussi fait mettre 
dans tout le faux-bourg ; mais incontinent Tadvis luy 
estant venu certain de sa retraicte, il y alla, et fit don- 
ner ordre d'esteindre ce feu, et n'y eut que douze 
maisons bruslées. Il envoya prendre langue quel che- 
min tenoit le duc. Ceux qui y allèrent en amenèrent 
quelques soldats prisonniers > et asseurerent le Uoy 
qu'il n'y avoit point moyen die le suivre, et qu'il te- 
noit le chemin comme pour aller à Chasteau du Loir. 
Ainsi que- le Roy estoit encor à regarder le desordre 
qu'ils avoient faict en ce faux-bourg, le roy de Navarre 
y arriva , puis tous deux rentrèrent dans la ville , et 
prirent telle résolution que l'union du depuis ne vid 
plus les bords de Loire avec une si puissante armée. 
Je dîray aussi que le Roy commanda que l'ou enter- 
i^st leurs morts, et qu'aucuns de leurs blessez qui se 
trouvèrent encor dans le faux-bourg, fussent me- 
nez à l'hospital et pensez comme les autres, ce qui fut 
faict. 

L'on fit plusieurs discours, tant d'un que d'autre 
party , sur ccst exploict de guerre que fit M. de 
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Mayenne. Les uns disoient que son dessein estoil ju- 
dicieux , en ce qu'ayant veu Tesmotion de tant de peu- 
ples contre leur roy, il estoit expédient qu'il tournast 
toute leur furie contre Sa Majesté, et que ce n'estoit 
assez que l'on luy eust.faict son procès à Paris, que 
l'on l'eust prononcé incapable et desgradé y si on ne 
luy ostoit son sceptre de ses propres mains; et que ce 
fut pourquoy ledit duc alla droict à Tours , et que 
si la fortune n'avoit favorisé son dessein, qu'il ne lais- 
soit d'avoir esté judicieusement pris. Les autres leur 
respondoient que leur proposition eust esté bonne si 
le duc, après avoir vaincu le Boy, eust esté capable 
de tenir sa place; mais qu'en ceste esmotion de peu- 
ples, les événements de son dessein ne pouvoient estre 
autres que de faire tomber le sceptre de son roy 
entie les mains du populaire, lequel se fust divisé in- 
continent par petits cantons ou gouvernements, à la 
ruine et dissipation de l'héritage des roy s de France, 
et au mespris et des-honneur de la nation françoise , 
laquelle, n'ayant plus de roy ny de chef, eust esté mo- 
quée et mesprisée par toutes les autres nations. Aucuns 
alleguoient qu'en France le nombre de cavalerie est 
ce qui fait gaigner ou perdre les batailles ; que le duc 
de Mayenne n'eust sceu avoir douze cents chevaux , 
entre lesquels il n'y en avoit pas huict cents de com- 
bat; qu'il avoit un très^^grand nombre d'infanterie, peu 
de vieux soldats et de vieux capitaines, et que c'estoient 
presque tous gens nouvellement levez parmy l'esmotion 
du peuple ; nul chef de guerre en toute son armée que 
luy qui fust capable de la conduire, advenant faute de 
sa personne; qui estoit la cause qu'il avoit tasché de l'em- 
ployer avant que le Roy eust joinct ses forces, les- 



DE PÂLMA CÀYET. [iBSq] 187 

quelles dans peu de temps dévoient 'estre grandes; 
mais que, n'ayant peu faire réussir son dessein, il s'es* 
toit retiré au May ne, attendant encor des, troupes 
de cavalerie qui luy venoient de Picardie et de Cham- 
pagne, avec lesquelles il esperoit estre aussi fort que 
le Boy. Mais ces troupes ayant esté desfaictes par les 
royaux, ainsi que nous dirons cy-après , il fut con- 
traint de s'en retourner vers Paris. 

Au contraire, sur le bruit de sa retraicte, toute la 
noblesse de France accourut auprès du Roy , qui, de 
resserré qu'il estoit presque dans la ville de Tours , 
devint en un moment le maistre de la campagne : ce 
qui Gt que toutes choses se changèrent. Sa Majesté des* 
pescha en Angleterre et en Allemagne pour avoir des 
gens de guerre. Il manda au sieur de Sancy qu'il has- 
tast la levée des six mille Suisses, et qu'il s'acheminast 
droict vers Paris , où. il esperoit estre dans un mois. Il 
fit advanqp* le roy de Navarre à Boisgency avec toutes 
ses troupes. Il envoya le comte de Soissons et le sieur de 
Laverdin en Bretagne ; et luy, sur le bruit qu'il eut que 
les partizans de l'union se vouloient eslever dans Poic- 
tiers , il partit de Tours pour y donner ordre et faire 
advaqcer les troupes qui luy venoient de Guyenne. Du 
succez.de toutes ces choses nous le dirons, mais que 
nous ayons dit ce que fit le pape Sixte en ces remue- 
ments de la France. 

Le pape Sixte et toute la cour romaine furent foit 
faschez de la mort de messieurs de Guise , pour ce 
qu'ils les estimoient estre les fermes colonnes pour sous- 
tenir la religion catholique en France , et sur tout ils 
5e sentoient offensez de la^mort du cardinal de Guise. 
Le Roy d'un costé, et l'union de l'autre, envoyèrent 
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Voit des forces pour résister à leur armée; mais il de- 
meura comme un muet à ce qu'il luy fut dit que , le 
a avrïl, M. le comte de Soissons, par commandement 
du Hoy , passant à Yendosme, luy avoit offert des gens 
de guerre y et qu'il luy avoit fait responce qu'il n'en 
avoit que faire. Geste objection fut la principale cause 
qu'il eut la teste tranchée. 

La prise de Yendosme par l'union incommoda lors 
grandement les desseins du Boy ; car^ outre la prison 
des priiifcipaux de messieurs du grand conseil, M. de 
Mayenne , estant party de Chasteau-Dun , s'y vint ren- 
dre incontinent avec toute son armée. Geste ville n'est 
distante que d'une journée de Tours : entre ces deux 
villes ce ne sont quecampagnes. Le Roy, ayant advis 
de la perte de ceste place , avoit envoyé vers toutes 
ses troupes qui tenoient les champs de ce costé-là, afin 
de les faire retirer ez villes qu'il tenoit sur la rivière 
de Loire. M. de Brienne avoit eu commandement de 
se retirer à Blois, où M. d'Espernon son beaufrere 
estoit arrivé avec des troupes qu'il avoit amenées de 
la Guienne affin de deffendre ceste ville, si M. de 
Mayenne la vouloit attaquer, pource que le commun 
bruit entre ceux de l'unioDi estoit qu'ils vouloient 
razer en mémoire perpétuelle le chasteau de Blois, à 
cause que messieurs de Guise y avoient esté tuez et 
bruslez; mais M. de Mayenne, adverty que le comte 
de Brienne estoit logé à Samct Ouy n , à une lieue 
d'Âmboise, là oii il vouloit aller passer la rivière de 
Loire, fit partir M. de Ganillac de nuict, et luy le- 
suivit avec deux canoiis. Ils usèrent d'une telle dili- 
gence, qu'ils surprinrent, desfirent et taillèrent en 
pièces six centé hommes <le8 troupes du comte de 
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Brienne ; peu se sauvèrent à Amboise : luy et quel' 
ques-uns des siens se jetterent dans le chasteau de 
Sainct Ouyn ; mais le duc de Mayenne ayant fait tirer 
deux volées de canon, il se rendit à luy, à la charge 
qu'il feroit mettre en liberté le duc d'Ëlbeuf, ou bien 
qu'il se remettroit son prisonnier, et que tous ceux 
qui estoient avec luy auroient la liberté, à condition 
de ne porter d'un an les armes contre l'union. Le duc 
de Mayenne fit cest accord avec le comte de Brienne, 
pensant retirer de prison le duc d'Elbeuf, sur l'advis 
qu'il eut que le Roy avoit envoyé M. le cardinal de 
Bourbon au chasteau de Ghinon, que le duc de Guise 
avoit esté mis au chasteau de Tours, et le duc d'Elbeuf 
à la tour de Lo<:hes , qui estôit en la puissance du duc 
d'£spernon,beaufi:ere dudit comte de Brienne, lequel 
toutesfois n'en put rien obtenir : aussi du depuis il fut 
long temps prisonnier à Paris. M. de Mayenne en 
cest exploict perdit le marquis de Ganil)ac ^ qui fut 
fort regretté de tous ceux de son party. Dix-sept en- 
seignes qui furexit portées à Paris, firent <^anger à 
ceux de l'union la tristesse qu'ils avoient eue de la 
perte receuë en Normandie. Après la deffaicte de 
Sainct Ouyn le duc de Mayeni^e se logea autour de 
Ghasteau-Regnaudj mais, sur l'advis qu'il receut que 
le roy de Navarre estoit party de Saumur avec quatre 
cents chevaux et mil harquebusiers à cheval, il s'alla 
loger avec toutes ses troupes le long de la rivière* du 
Loir. 

Le vingt-huictiesme d'avril, le roy de Navarre es* 
tant party de Saumur en intention d'enlever quelques 
uns des logis du duc de Mayenne , il alla jusques à 
Chasteaux en Anjou , où faisant repaistre les sieils , il 
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Au sortir du conseil ils montèrent à cheval ^ et le 
roy de Navarre reconduit le Roy jusques au pont 
Sainct Anne, à my-chemin du faux-bourg de La Eiche, 
et, prenant congé de Sa Majesté, il s'en retourna passer 
la rivière de Loire, et alla loger au faux-bourg Sainct 
Symphorien, en une maison vis à vis du pont de Tours. 

Le premier jour de may il entra à pied sur les six 
heures du matin dans la ville , et vint donner le bon- 
jour au Roy. Toute ceste matinéefut employée en con- 
seil et délibérations d'affaires > jusques sur les dix heures 
que le Roy alla à la messe, et fut accompagné jusques 
à la porte de Teglise Sainct Gatiap par le roy de Na- 
varre, qui de là s'en alla visiter les princesses de Condé 
et de Conty. L'apresdiqée se passa à courir la bague le 
long des murs du parc du Plessis, où le roy de Na- 
varre et tous les princes et grands seigneurs s'exercè- 
rent cependant que le Roy estoit à vespres aux Bons- 
Hommes. Deux jours se passèrent en ceste entreveuë, 
durant lesquels le Roy résolut de faire une armée forte 
et puissante pour aller assiéger Paris. 

Pendant ceste entreveue le duc de Mayenne et son 
armée estoit au Yendosmois et sur les marches de la 
Toùraine. L'on a escrit que ledit duc avoit de grandes 
intelligences dans Tours pour y surprendre le Roy , 
qu'il y avoit nombre de partizans, plusieurs mesmes 
desquels furent descouverts et punis au mois d'aoust 
ensuivant, ainsi que nous dirons cy après, et que par 
leur moyen il pensoit se rendre màistrede Tours, et 
prendre le Roy sans beaucoup de hazard; plus, que^ 
sur l'advis qu'il receut que le roy de Navarre n'estoit 
plus à Tours, s'en estant allé à Chinon pour faire ad- 
vancer son infanterie , et voyant que le Roy n'avoit 
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prez de luy dans la ville que sa noblesse^ et qu'au faux^ 
bourg de Sainct Symphorien estoient seulement logez 
douze cents hommes de gens de pied et) quelque cin- 
quante chevaux légers , et au faux-bourg Sainct Pierre 
des Corps le régiment des Suisses du colonel Galajtis, 
qui pouvoit estre de quelque deux mil cinq cents 
hommes, il jugea que l'absence dudict roy de Navarre 
luy faciliteroit l'exécution de deux desseins qu'il avoit: 
l'un avec quelques-uns qui estoient auprès du Roy, 
lesquels dévoient mener Sa Majesté se promener aux 
champs de là le pont, où il seroit fort facile au duc de 
le prendre par le moyen d'un embuscade. L'autre des- 
sein estoit qu'en cas que le premier ne reiissist , qu'il 
meneroit toute son armée pour attaquer le faux-bourg 
Sainct Symphorien, où estoient logez trois régiments 
François, et que l'escarmouche se feroit lentement, affin 
que le Roy pour les secourir y envoyast sa noblesse 
et les Suisses, et qu'au mesme temps que ses partizans 
qu'il avoit dans Tours prendroient les armes et sonne- 
roient le tocsain, que luy donneroit de l'autre costé 
avec toute son armée dans le faux-bourg, qui seroit 
aisé à prendre pour ce qu'il n'est nullement fermé, 
estant au pied d'un costeau, et très-facile à y entrer de 
tous costez , et que, l'ayant pris, la division des habi- 
tans luy faciliteroit la prise de la ville et du Roy. 
Voylà ce qu'ils disent, et voicy ce qu'il advint : 

Le 7 de may le duc de Mayenne fit cheminer toute 
la nuict son armée, et le lundy au matin, après luy 
avoir faict faire dix grandes lieues , son avantgarde 
parut sur les huict heures à la portée d'un mousquet 
du faux-bourg Sainct Symphorien. Le Roy estoit monté 
à cheval ce mesme matin, à ce persuadé pour la beauté 

9- 
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du temps qu'il faisoit; il passe le pont et va droit 
monter comme pour aller vers La MembroUe. Proche 
le corps de garde qui estoit au haut du costeau^ il y 
avoit une barricade à l'endroit où le chemin com- 
mence à devenir creux, à trente pas de laquelle il ren- 
contra un homme qui révenoitde LaMembrole, lequel, 
le recognoissant, luy dit : «Sire, où allez-vous? Voylà 
sans doute des cavaliers de la ligue, retirez-vous; » 
et, ce disant, les luy monstra de si prez, qu'ils se le- 
vèrent de leur embuscade à cent pas de luy. Le Roy, 
qui les vid venir droict à luy, se retire : on crie aux 
armes au premier corps de garde ; les soldats bordent in. 
continent la barricade, là où les cavaliers de la ligue vin* 
drent tirer le coup de pistolet , et y laissèrent mort un de 
leurs capitaines de chevaux légers nommé La Fontaine. 
Us se retirèrent ayant ainsi failly àprendre le Roy ; et l'a- 
larme estant donnée, tous les soldats se rendirent en 
leurs corps de garde. C'est ce qui a faict croire à plu* 
sieurs qu'il y avoit intelligence et trahison particulière. 
L'infanterie du duc de Mayenne arrivée, l'escar- 
mouche se continua depuis le matin jusques sur les 
quatre heures après midy. Le sieur de Grillon, maistre 
de camp du régiment des gardes du Roy; le sieur de 
Rubempré et le sieur de Gerzé, aussi maistres de 
camp des régiments qui estoient dans ce fauxbourg 
s'y rendirent. Le Roy se retira en la ville, et, suyvant 
un advis qui luy fut donné, commanda au mareschal 
d' Au mont de demeurer à la porte du pont, et de ne 
laisser aller personne ^ de quelque qualité qu'il fust, 
de là ville dans le fauxbourg, sans son exprès com- 
mandement ; plus, il fit entrer les Suisses dans la ville, 
et les fit mettre en armes aux principales places et ad- 



DE PALMA CAYET.' [iSSq] i33 

venues : tout cela se passa sans qu'aucun habitant se 
meslast de rien. Ayant ainsi asseuré la ville ^ il manda 
en diligence de tous costez, tant vers le roy de Navarre 
que au duc d'Espernon à BloiS; et autres seigneurs ^ 
pour le venir trouver en diligence. Tandis que tous 
ses serviteurs se hastent de se rendre auprès de luy , 
le duc de Mayenne, ayant faict entretenir lentement 
Tescarmouche, entre quatre et cinq heures après midy, 
entra par trois endro^cts dans le faux-bourg, où il pen- 
soit trouver une plus grande résistance qu'il ne fit , 
car il avoit faict eslection à chacun des trois endroicts 
de deux mille de ses meilleurs soldats, et avoit departy 
sa cavalerie en trois hots pour les soustenir avec le ca- 
non, et les pionniers pour le conduire; bref, tout estoit 
si bien ordonné, que les barricades furent incontinent 
rompues, les corps de garde gaignez et bruslez, et en 
moins d'une demie heure il se trouva maistre du faux- 
bourg. Si la rivière eust esté grosse, comme elle le 
devint douze jours après à cause des neiges qui se 
fondirent en Auvergne, peu de soldats se fussent sau- 
vez ; mais l'eau estant basse ils eurent moyen de se 
retirer dans la première isle du pont, au travers de la 
grève. En cest exploict le duc de Mayenne perdit 
plus de cent soldats, et le Roy prez de deux cents. 
Tous les trois maistresde camp furent tuez oii blessez; 
Gersé fut tué; Grillon eut un coup d'harquebuze au 
travers du corps, dont il a esté guery , et est encores 
à présent en vie, quoy que tous les historiens estran- 
gers escrivent qu'il y mourut; et Rubempré y fut blessé 
aux deux jambes. Un des quarante-cinq (0 gentils- 

(*) Un des quarante^ànq. Ce gentilhomme s'appefeit Saint-Malin 
Ob Paccusoit d*avoir porte les premiers coups au duc de Guise. 
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esté disputé long temps au conseil d'Angleterre sur la 
requeste qui y fut présentée par les chevaliers Norreys 
et Drac, par laquelle ils supplioient la Royne de faire 
quelque entreprise contre l'Espagnol ^ les uns souste- 
nans qu'il estoit plus seur de n'entreprendre rien et de 
demeurer cois y les autres disans le contraire, et qu'il 
falloit tirer raison de l'Espagnol , qui estoit venu pour 
les attaquer jusques dans leur pays, en fin les Anglois 
tumberent d'accord de faire une armée de mer. Sur 
cest accord survint une difficulté pour résoudre quelle 
route prendroit leur armée. Dom Anloine (0, qui se 
disoit roy de Portugal , chassé par celuy d'Espagne , 
estoit lors en Angleterre. Il proposa au conseil que 
la noblesse et le peuple de Portugal ne desiroit rien 
tant que son retour , qu'infailliblement ils luy four- 
niroient argent, armes et vivres; qu'il ne demandoit 
autre chose aux Anglois, ^inon qu'ils le missent abord 
en son royaume. D'autres au contraire proposèrent le 
voyage des Indes. On consulta long temps là dessus. 
Il fut résolu de faire voile droict en Portugal : leurs 
raisons furent que , quand on auroit taillé de la be- 
songneau roy d'Espagne en Portugal, il seroit plus 
aisé de l'assaillir ez Indes, ou dedans l'Espagne mesme. 
Geste resolution prise, l'équipage se dressa, les cheva- 
liers Norreys et Drac furent esleus chefs , et le rendez- 
vous pour faire voile fut donné à Plimouth. 

Le dix-huictiesme d'avril, les chefs, capitaines et 
soldats entrèrent alaigrement dans lés navires, crians 
tous: Espagne! Espagne HjSl flotte se trouva composée 

(') Dom Anloine : dom Antonio , prieur de Crato. Il ctoit fils naturel 
de Louis, grand-oncle du dernier roi de Portugal dom Sébastien, mori 
en Afrique en 1578. 
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de six grands navires de charge, de vingt navires.de 
guerre, et de sept vingts autres vaisseaux bien équipez, 
dans lesquels s'embarquèrent de quinze à seize mil 
hommes de guerre. Outre les deux chefs, s'embarquè- 
rent aussi ledit roy dom Antonio, Ëmanuël son fils, 
le comte d'Essex, qui alla en ce voyage sans congé 
de la Roy ne , Gauthier d'Evoreux son frère , colonel 
de la cavalerie, Roger Guillaume, colonel de Tinfan- 
terie, Edoiiard et Henry de Norreys, et plusieurs gen- 
tils-hommes et capitaines anglois et holandois, lesquels 
embarquez, la flotte partit du port de Plimouth , et, pre- 
nant la rpute d'Espagne, un vent de traverse la poulsa, 
lea4 d'avril i vers le port de Grogné (0 en Galice. 

Le roy d'Espagne ayant eu advis de la levée de ceste 
armée, et que leur dessein estoit de descendre en Por- 
tugal^ il manda premièrement au cardinal Albert 
d'Austriche qui en estoit gouverneur pour luy, de.s'as- 
seurer de tous ceux qu'il estimeroit favoriser le party 
de dom Antonio, de quelque qualité qu'ils fussent, et 
aussi qu'il desarmast le menu peuple, affîn qu'il ne peust 
rien entreprendre, ny favoriser son ennémy. Le car- 
dinal obeyt si bien à ces commandements > que l'exé- 
cution d'iceux fut la seule cause du peu d'eifect que fit 
l'armée des Anglois en Portugal. 

Secondement^ pour opposer la force contre la force, 
il fit dresser une armée de laquelle il fit le comte de 
Fuentes chef et gênerai; mais> comme il estoit un roy 
prévoyant et^dvisé, il osta de leurs charges touis ceux 
qui avoient mal faict en Farmée qu'il avoit envoyé en 
Angleterre l'an passée et en leur place y en mit d'au- 
tres. Ferrand Lopez fut desoiis de sa charge de maistre 

(0 Crognc : La Corogne. 

39. 10 
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de camp gênerai , et en sa place il mit François de Pa-< 
digUa; en Testât de François de Guevare, qui estoit 
pourvoyeur gênerai y il en pourveut Andrë d'Alve, et 
donna la charge de colonel de la cavalerie à Alphonse 
Vai^aSy et de Tauditeur à Jean Maldonat. Toute son 
armée arrivée en Portugal, fut mise comme en garni- 
son aux principales places. 

Aussi, le long des costes de la Biscaye et de la Ga- 
lice, ledit roy d'Espagne avoit envoyé advertir se$ 
gouverneurs de garnir tous les ports de mer, et de les 
faire munir de toutes choses neces^ires pour résister 
aux Anglois. Jean Pacfaeco, marquis de Cerralvo, 
gouverneur de Galice, s*estoit rendu à Grogne, qui est 
un des principaux ports de Galice , et est une ville di- 
visée en deux , sçavoir en haulte et basse ville, chacune 
desquelles a ses murailles et fossez à part, la hasse es- 
tant ceinte tout autour de la mer, excepté du costé 
d*en haut; lequel, voyant que les Anglois avoient |Mris 
terre el fitisoient descendre dix mil hommes qu'ils réa- 
girent incontinent en bataille, fit sortir une t;roupe 
d'Espagnols à l'escarmouche; mais , ayans esté con- 
traincts de se retirer, tout le reste de ce jour et le len- 
demain ce ne fnrent que sorties et escarmouches à la 
faveur du canon que Ton tiroit, tant des deux galleres 
et d'un gallion qui estoient an port, que de la haute 
et basse ville et du fort. Les Anglais, en estans incom- 
modea, se resouldent de se rendre maistres de ceste 
place : le 36 ils se préparèrent de donner, par te rre et 
par mer, un assaut à la basse ville , ce qu'ils executeren t 
si courageusement qu'ils s'en rendirent maistres en 
moins d'une heure et demie , et contraignirent les Es- 
pagpiols qui eschaperdnt la fureur de leurs armes de 
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se sauver en la haute ville. Ainsi ceste place fut pillée , 
%s vaisseaux qui estoient au port , gaignez ; le galion 
de Bicalde fut bruslé par ceux qui estoient dedans^ 
affin quç les canons, les boulets et tout ce qui estoit 
dedans ne tumbast entre les mains de leurs ennemis. 
Les Anglois firent dans ceste basse ville un grand butin 
de vivres y de munitions de guerre , et de cent cinquante 
canons de tous qualibres. Les Espagnols qui s'estoient 
sauvez en la haute ville s'y r'emparerent| et bruslerent 
quelques maisons qu'ils jugèrent les pouvoir incom- 
moder, et par ce moyen les assiégez et les assiegeans 
se préparèrent de se deffendre et d'assaillir. 

Le marquis de Ceralvo, sommé par un trompette 
anglois de rendre la haute ville, respondit qu'il n'en 
feroit rien ; mais il advint que ce trompette en se reti- 
rant fut tué d'une mousquetade. Le marquis à l'heure 
mesme fit pendre sur la muraille celuy qui avoit tiré 
le coup , avec uu escriteau : ce que le^ Anglois ayant 
veu ^ firent estime de la justice du marquis , et luy pro- 
posèrent l'eschange de quelques prisonniers. Il leur 
respondit qu'il n'avoit nulle charge de cela , les sup«> 
pliant seulement qu'ils traictassent bien le capitaine 
Jean de Luna qui estoit tumbé leur prisonnier, et qu'il 
en feroit de mesme aux Anglois qu'il tenoit, auxquels 
il feroit bonne guerre* 

Les Anglois, ayant planté leur artillerie, battent la 
haute ville et font jouer une mine, laquelle ayant 
remply les fossez, ils se présentèrent pour aller à Tas- 
saut^ mais ils furent vaillamment repoulsez. parles. 
Espagnols. Spencer, maistre de l'ai'tillerie des Anglois, 
et le capitaine Goodvin, pensant monter à la bresche, 
furent tuez. 



lO. 
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Norreys voulut tenter derechef, pour pouvoir gaignejt 
ceste place y d'y faire donner un assaut; il fait dere- 
chef travailler à la mine et recomn^ehcer sa batterie i 
mais^ voyant qu'il consumoit le temps et përdoit ses 
gens en vain, du nombre desqueU il s'en falloit desjà 
plus de mille, se résolut de lever le siège ^ et de faire 
rembarquer ses gens, son artillerie et son butin. 

Au levement de ce siège les Espagnols &ent une 
sortie oh de part et d'autre il y en eut beaucoup de 
tuez; le frère du gênerai Norreys y fut blessé et plu- 
sieurs autres. Les Anglois ayans bruslé toute la basse 
ville firent voile le 19 may, et sept jours entiers les Es- 
pagnols n'eurent point de leurs nouvelles, jusquesau 
n6 de may que toute la flote fut veuë vers la coste de 
Portugal, oti ils prirent terre prez le chasteau de Pé- 
niche, distant de treize lieues de Lisbone, et y firent 
descendre quatre mille soldats et quelque cavalerie , 
avec quelques pièces de canon dont ils battirent Pé- 
niche, qui se rendit incontinent à eux ; puis ayans faict 
encor descendre six mille soldats en terre, ils donnè- 
rent la chasse à'quelque cavallerie espagnole qui es-^ 
toit venue pour defiendre ces rivages. 

Le gênerai Norreys, ayant laissé la conduite des na^ 
vires à Drac (lequel, suivant ce qu'ils avoient résolu, 
s'en alla à Cascais, où il se rendit maistre du chasteau 
et prit quantité de vaisseaux allemans et bretons qui 
estoient au port, chargez de plusieurs sortes de mar- 
chandises), mena l'armée droict à Lisbone : il avoit 
,avec luy ledit roy dom Antonio. Leur premier logis 
fut à Lôrygna, le lendemain à Torres-Vedras, dé là à 
Sainct Sebastien, et puis ils se vindrent loger au faux- 
bourg dé Bonavista de Lisbone. Us n'approchèrent 
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point de si prez san3 estre souvent attaquez de la ca- 
valerie du comte de Fuentes (0, qui, suivant le com- 
mandement qu'il avoit,.ne hazardoit nullement ses 
troupes en gros, ains seulement par compagnies parti- 
culières, pour tenir tous] ours en cervelle les Anglois, 
.et leur empescher toutes les commodités qu'ils pour- 
roient tirer des paysans, dont il y en eut quelque^ 
uns, mais en petit nombre et sans armes, qui s'en al- 
lèrent trouver leur roy dom Antonio en l'armée des 
Anglois. 

Le gênerai NoiTeys, s'estant campé en lieu fort au- 
près de Lisbpne^ attendoit quelque remuement dans 
ceste ville par les partisans de dom Antonio 3 mais le 
bon ordre qu'y avoit donné le cardinal d'Austriche, 
.comme nous avons dit, et la punition qu'il fit faire de 
quelques-uns qui se vouloient souslever, espouvan- 
terent tellement les autres que pas un ne bougea. Sept 
jours passés, Norreys, voyant les paroles et promesses 
de dom Antonio estre sans effect, et perdant tous les 
jours aux escarmouches quelques-uns des siens, entre 
lesquels avoit esté tué le colonel Beett et autres, se 
doutant bien que les Espagnols ne taschoient qu'à luy 
.empescher de pouvoir recouvrir des vivres en son ar- 
mée, et qu'ils ne vouloient hazarder un combat puis 
qu'ils avoient mis tous leurs gens de guerre dans les 
forteresses, se résolut de se retirer. Dom Antonio le 
pria d'attendre encores un jour, ce qu'il accorda; mais 

(i) Du comte de Fuentes. W devint Pun des plus grands généraux de 
TEspagne. Sa longue carrière fut partagée entre la guerre et les négo- 
ciations. Agé de quatre-vingt-deux ans , il perdit , contre le jeune duc 
d'Enghien , la bataille de Rocroy, livrée le 19 mars i643, et il y fut tué. 
Le comte de Fuentes étoit né à Valladolid en i56o. 
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campagne y donna merveilleusement à penser auxdits 
estats^ lesquels y après plusieurs assemblées pour se ré- 
soudre à qui ils se dévoient donner^ sçavoir: ou à la 
couronne des roys de France^ dont la plus-part de 
leurs provinces avoient de tout temps relevé comme 
en estans seigneurs et princes souverains, et auxquels 
les comtes de Flandres et d'Artois avoient tous] ours 
faict hommage, jusques au dernier emp^eur Charles v, 
ou bien de se donner à la couronne des roys d'Angle- 
terre ; leur resolution fut longue^ pource que les uns 
soustenoient pour la France, les autres pour l'An- 
gleterre. Les affections d'un party et d'autre estoiént 
fondées sur plusieurs raisons d^Estat. Enfin ils résolu- 
rent de se donner à la France et non à l'Angleterre, 
pour ce que la Royne n'avoit point de successeur as- 
âeuré, et que la France n'en manquoit jamais par l'orr 
dre ancien du royaume, auquel le premier prince du 
sang succède tousjours^ et aussi que le roy de Na- 
varre , qui estoit le successeur du roy de France , es- 
toit de leur religion. 

En ce mesiùe temps lesdits estats envoyèrent vers 
la royne Elisabeth d'Angleterre la supplier de leur 
donner secours ; mais elle , ayant eu advis que lies dé- 
putez desdits estats s'estoient acheminez en France 
pour s'offrir au Roy , y envoya le cpmte d'Erby , prince 
du sang royal d'Angleterre, tant pour confirmation 
d'amitié avec le Roy , que pour luy apporter l'ordre de 
la Jartiere, et pour luy recommander la cause des 
Pays-Bas, laquelle elle luy conseilloit d!embrasser 
pour beaucoup de raisons qu'elle luy fit proposer. 

Le la février l'an r585. Je princfe d'Espinoy, por- 
tant la parole comme chef desdits députez des estats 
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généraux en Faudience que le Roy leur donna , luy 
dit qu'il pleust à Sa Majesté les prendre tous ^ ei;x et 
leurs provinces et communautez^ comme ses subjects 
et vassaux qu'ils desiroient estre , et que, sous certaines 
bonnes conditions, ils estoient prêts de s'obliger à luy, 
sans aucune restriction ny reserve , mesmes de la Ho- 
lande et Zela&de, qu'ils avoient autresfois accordée au 
prince d'Orenge et^ ses hoirs, laquelle reservatipn ils 
avoient recognu avoir esté le seul motif de la jalousie 
conceue contr'eux par le conseil de feu Monsieur, 
frère de Sa Majesté, et leur dernier duc. 
' Ces députez furent receus benignement, et donne* 
rent leuçs propositions par escrit; mais le roy d'Espa- 
gne, qui vid que le Boy pouvoit en acceptant cest 
offre réduire sous sa puissance les Pays-Bas , practi- 
qua par intelligences plusieurs princes et seigneurs en 
Frapce pour faire une ligue sur* les prétextes que 
nous avons dit cy-dessus , et traicta avec eux et leur 
bailla de l'argent. 

Le Boy, qui estadverty de cespractique&faictes.par 
l'Espagnol en son royaume, fut con§eillé de ne se mes- 
1er nullement des affaires des^ays-Bas, et de n'innover 
rien en la paix qu'il avoit avec l'Espagne. Ce fut ppur- 
quoy il leur fit response <ju'il ne les pouvoit recevoir 
sons sa protection, ny ne leur pouvoit donner secours 
en aucune façon, et ne vouloit enfraindre la paix entre 
la France et l'Espagne. Mais quoy que Sa Majesté res; 
crivist depuis au roy d'Espagne et au prince de Parme, 
et leur mandast qu'il avoit refusé l'offre des Flam^ns, 
les Espagnols ne laissèrent de continuer leurs. prac* 
tiques en France, et ont etitretena,. par le moyen de 
leurs doublons, la rébellion d'une partie des François 
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contre leur Boy ^ qui par ce moyen a tousjours ea 
du depuis la guerre jusques à sa mort. 

Ainsi les Flamans^ refusez par le roy de France^ 
eurent recours à la royne d'Angleterre, laquelle , après 
plusieurs raisons et difficulté^ disputées en son conseil, 
ne les voulut recevoir pour subjects et vassaux ; mais 
elle se déclara bien protectrice des Pays-Bas restez en 
Tunion générale, sçavoir de la Holande, Zelande, 
Utrecht, Frise, et autres pays unis, et ce, sous cer- 
taines conditions. Les priilcipales eStoient que lesdits 
estats luy delivreroient , pour Tasseurance des deniers 
qu'elle desfrayeroif^ pour l'entretien de l'armée qu'elle 
envoyeroit ez Pays-Bas , les places de Flessingue , Ba- 
meken et La Briele : ce qu'ils firent le 29 d'octobre..Et 
ainsi la royne d'Angleterre fut déclarée protectrice 
desdits estats , où elle envoya le comte de Leycestre, 
fils du duc de Northumbellant, avec une armée, lequel 
y fut déclaré gouverneur gênerai de la part de ladicte 
Boyne. £t ainsi le prince Maurice se desmit de la 
charge de capitaine gênerai que les estats luy avoient 
donnée après la mort de son père. 

Le comte de Leycestre fut receu fort magnifique- 
ment par toutes les villes de Holande et des autres 
Provinces Unies; mais, voulant tenir absolument le gou<* 
vernement de toutes leurs affaires, il s'engendra entre 
luy et lesdits estats une infinité de jalousies, et des 
desfiances si grandes, que tout alla de mal en pis pour 
eux. Or leprince deParme, dezlemoisd'aoust eu i585, 
avoit pris Anvers, et chassé ceux du party des estats 
hors de Bruxelles et de plusieurs villes qu'ils tenoient. 
Plusieurs mesmes de la noblesse desdits estats s'estcnent 
racommodeï avec le roy d'Espagne. Et, en l'an i586, 
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ledit prince de Parme, continuant ses exploicts, avoit 
reprins Grave , Venloo, Nuys, et plusieurs autres pla- 
ces, cependant que le comte de Leycestre, estant à 
TJtrecht,vouloit exécuter son premier dessein de cog* 
hoistre de toutes choses concernant Testât des Pays- 
Bas, et ayant fait mettre prisonniers quelques lins du- 
dit conseil d'Estat des Provinces Unies qui luy avoient 
esté ordonnez pour conseillers, et ce suivant leurs pri- 
vilèges et libellez qu*ils disent avoir; ce qui fut un 
commencement de la haine qu*ils luy portèrent, et 
qui continua à cause qu*il donna aux Anglois les prin- 
cipaux estats et charges de la guerre, dont les seigneurs 
qui avoient tousjours esté affectionnez à la maison de 
Nassau s'en plaignirent. 

Sur la fin de l'an i586, ledit comte de Leyceslre 
estant mandé par la Royne d'aller en Angleterre , il s*y 
en retourna. Peu après qu'il y fut, les estats des Pro- 
vinces Unies escrivirént à la Royne plusieurs plaintes 
touchant son gouvernement; et du depuis la Royne, 
pour estre mieux informée de tout, envoya à'La Haye 
en Holande le sieur de Burchort et quelques siens 
conseillers pour entendre et appaiser ces différents. 
Mais les plaintes des estats furent augmentées par la 
perte du grand fort de Zutphen et de Deventer que 
deux Anglois rendirent à l'Espagnol, lesquels ledit 
comte de Leycestre y avoil mis pour y commander, ce 
qui fut suivy par la reddition aussi de la ville de Guel- 
dres par un Escossois que le comte de Leycestre âvdît 
• eu envie de desapointer de son régiment. Et pour com- 
bler le boisseau de l'infortune des estats, le duc de 
Parme mit le siège devant L'Ëscluse. 

Or les estats qui s^estoient assemblez à La Hajre au 
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.mois de février en ceste année iSSy ^ pour remediisr à 
leurs affaires y crerent gouverneur gênerai le prince 
Maurice en l^bsence du comte de Leycestre, avec 
commandement à tous leurs gens de guerre, et non à 
ceux de la royne d' AngljBterré, de luy obeyr. Le prince 
Maurice et le comte de Hohenlo, pensant destourner ^ 
lé siège de L'Ecluse, font une course enBrabant, et 
.portent le fep par oii ils passent : tout cela n'estoit as- 
sez pour faire lever le siège au prince de Parme ; les 
estats avoient bonne volonté, mais ils ti*estoient assez 
forts *d'eux mesmes sans le secours d'autruy. 

La royne d'Angleterre jugeant, par le siège dç L'Est- 
cluse, que le duc de Parme avoit ses desseins tournez 
pour se rendre maistre dès villes et ports le long des 
costes de la mer de Flandres, et que cela luy impor- 
teroit de beaucoup, y envoya du secours promptement, 
lequel y entra; plus, elle fit lever nouvelles ti^oupes, et 
renvoya aux Pays Bas le comte de Leycestre, lequel 
arrivé en Zelande, pensant recouvrir l'honneur que l'on 
liiy avoit intéressé par les plaintes qu'aucuns des estats 
avoient iaictes de ses deportements, entreprint de se* 
courir L'Escluse par mer, et d'assaillir le havre pccupé 
par l'Espagnol; mais les capitaines zelandois, mal vo- 
lontaires en son endroit, furent cause que son dessein 
ne fut exécuté : nonobstant ceste desobeyssance, il va à 
Qstende, et espère secourir par terre L'Escluse. Avec 
cinq mil hommes de pied il tire vers le fort de Blan- 
keberghe,. qu'il assiégea avec deux pièces de campa- 
gne. Le duc de Parme en estant adverty," avec une 
partie de son armée luy vint au devant, et le comte de 
Leycestre le sentant approcher leva sa batterie, et se 
retira dans Ostende; mais son arrieregarde fut très mal 
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traictée par le duc de Parme , qui peu après ceste re- 
traicte receut L'Esdluse à composition. 

Geste perte augmenta de beaucoup les murmures 
entre le comte de Leycestre et les éstats/et^ en l'as- 
semblée générale qui fut tenue à Dordrecht de toutes* 
les Provinces Unies ^ pour accorder leurs différents et 
donner un bon ordre à Tadvenir, on luy présenta par 
escrit quelle estoit Tauthorité des estâts des Pays-Bas, 
et quelle devoit estre sa charge de gouverneur gênerai. 
Mais, au contraire de se pouvoir accorder, le comte de 
Hohenlo refusa d'obeyr audit comte de Leycestre, et 
ceste assemblée se finit par apologies et invectives qu'ils 
firent imprimer les uns contres les autres, et continue^ 
rent tellement, que Leycestre se voulut emparer dé 
Leyden pour la royne d'Angleterre. L'entreprise des- 
couverte, et les entrepreneurs, desadvouez dudit comte; 
furent exécutez par )ustice. Mais de plus en plus lés 
divisions et partialitez se continuèrent entr'eux, et Id 
Boyne fut contraincte de r'appeller du tout Leycestre 
en Angleterre, lequel, obeyssantàce commandement, 
partit le i4 novembre dé Zelande, et se rendit incon- 
tinent à Londres. 

Les estats et la plus-part de leurs gens de guerre, 
résolus de n'obeyt* plus à Leycestre comme à leur 
gouverneur, se trouvent en nouvelle peine, caries ca- 
pitaines de plusieurs places fortes ne veulent recôgnois- 
tré d'autre gouverneur que luy. Ils sont tous à la veille 
dé jouer des coustéaux les uns contre les autres : ce 
qui eust esté un grand aidvantage pour l'Espagnol, qui 
cependant entretenoit la royne d'Angleterre d'uti ac- 
cord, et mesmes les députez d'une part et d'autre se 
trouvèrent à Bourbourg en Flandres : mais U'ayans peti 
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rien faire. Ton ne parla plus en Angleterre que de se 
préparer à se deffendre contre la grande armée que Ton 
dressoit en Espagne pour la venir envahir. 

Le prince de Parme d'autre costé faisoit fouyr défi 
nouveaux canaux en Flandres , et y faisoit faire une 
sorte de navires à fond plat, appellées/i/^te^, pour en 
garnir les villes maritimes de Dunquerke et Nieuport, 
et aussi affin de s'en servir pour se joindre à Farmée 
d'Espagne. Bref, les préparatifs de cîeste grande armée 
servirent de beaucoup aux estats des Provinces Unies 
pour reprendre leur authorité; car quelques-uns ont 
estimé que lé voyage que fit en ce temps là l'admirai 
Haward en l'isle de Yalchren avec dix navires de 
gaenre, n'estoit que pour se saisir du prince Maurice, 
accusé en la cour d'Angleterre , par le comte de Ley- 
castre et par le sieur de Bussel, de s'estre voulu ren- 
dre maistre de Flessingbe , et d'estre la cause, avec ceux 
qui le supportoient , des exécutions à mort que l'on 
avoit faictes à Leyden , et de ce qu'ils tenoient comme 
assiégé Medemblyk, et declaroient ennemis tous ceux 
qui portoient de l'affection aux Anglois. Mais le prince 
à l'arrivée de l'admirai se retira vistement à Middel*- 
bourg , et en partit à l'instant pour s'en aller en la 
flotte des navires de guerre que les estats entretenoient 
devant le fort de Lilloo, où ledit sieur admirai envoya 
leers luy deux siens parens pour luy dire qu'il avoit 
charge de la part de la Boyne de traicter avec luy, 
affin de faire mettre bas toutes les deffiances et jalou- 
sies. Le prince s'en excusa honnestement d'y aller, et 
fit re^ponse que ces accords se dévoient faire avec les 
estats généraux, et' non ,avec luy. Peu après il res- 
orivit à la Boyne plusieurs plaintes touchant ses terres 
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patrimoniales I occupées par ceux qui se disoient se]> 
viteurs de Sa Majesté, et sur tout contre les accusations 
de Russely dont il la suppUoit luy en faire faire répa- 
ration. 

La Boy ne, considérant le danger de toutes ces def- 
fiances, voyant l'armée navalle d'Espagne si proche, 
et qu'elle ne pouvoit la repoulser et conserver Testât 
de ses pays que par une union avec ses voisins, et 
aussi pour se servir des navires de guerre des estats , 
respondit fort courtoisement au prince, et desadvoiia 
tous ceux qui voudroient se couvrir du manteau de 
son service} et, pour d'avantage appaiser ces partia- 
lités, elle enw>ya la résignation du gouvernement de 
Leycestre ^ qui fut publiée par toutes les villes de l'o^ 
beyssance des estats. 

Ainsi les estats, ayans repris leur première autho- 
rite, restablirent aussi le prince Maurice en ses gou* 
vernements de Hollande et de toutes les Province^ 
Unies, en son admirante, et en son estât de capitaine 
gênerai de toute leur gend'armerie^ lequel en ceste 
qualité a mis à fin beaucoup de beaux exploicts mili- 
taires, comme il se pçut voir à la suitte de ceste his- 
toire. 

Après que le duc de Parme, qui estoit à Dunquerke 
avec une belle armée, pensant se joindre à la grande 
flote d'Espagne, eut çntendu pour certain que le^ 
Vents et le mauvais temps de la mer se joiioient de 
toute ceste griinde armée d'Espagnols, et que, n'osans 
repassA* dans la Manche d'Angleterre où ils avoient 
cstAsi bien caDonnez, ils prenoient leur chemin pour, 
en tournoyant l'Escosse et l'Irlande, reprendre la route 
d'Espagne, ce prince donc, voyant qu'il n'eust sceurien 
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î8 partisans des Anglois y forent quelque 
cernent traictez que ne furent les François 
ind feu M. le duc fut contrainctd'en sortir, 
leurs historiens ont mesme escritqae, si les 
irnisons angloises, que la force et la pre* 
nce Maurice fit venir à la raison^ ne se 
L contenter y et que Leycestre n'eust bien- 
n gouvernement ez mains desestats gène* 
iist advenu plus grand mal. Aussi, après 
sons angloises de La Vere et d*Amemuy- 
>paisées par argent, le prince Maurice y 
308session de son marquisat de La Vere. 
obre aussi le comte de Mœurs, qui tenoit 
uince et des estats, se trouva dans la ville 
Di un tumulte populaire s'esleva contre les 
:Ioi8. En cesteesmotion le capitaine Cleer- 
veu du gouvernement de Gorcun par le 
ycestre, y fut percé de part en part au 
orps. Ledit comte de Mœurs se saisit du 
rlo, escoutete (0 d'Utrech, et du bourg- 
>eventer, et s^asseura de cëste ville, où 
:appeller les bourgeois que les partisans 
Leycestre avoient bannis de la ville , et 
3S Trajectins W en Funion avec les Holan- 
itres provinces confédérées, 
encement de Tan iSSg le prince Maurice 
'oir Gertruydemberghe , ville du domaine 
a de Nassau, dans laquelle le comte de 
^oit mis un gouverneur et garnison à sa 
s avoient esté appaisez comme ceux de La 

sorte de juj^ chez les Wallons. — (*) Trtgectins : ha- 
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exécuter du dessein que le roy d'Espagne avoit contré 
l'Angleterre sans ceste grande flote , ny elle sans luy, 
ramena son armée de Flandres en Brabant^ et alla 
pour assiéger la ville de Berg sur le Soom; mais, vou- 
lant s'emparer de l'isle de Ter-Tolen , le marquis de 
Renty et le comte Octavien, conduisants huict cents 
hommes à la Êiveur de deux mil mousquetaires qui 
e$toient sur la digue de Berg ^ furent contraincts de se 
retit-er après y avoir perdu quatre cents hommes. Le 
dtic voyant qu^il n'avoit peu prendre ceste isle, sans 
laquelle il ne pouvoit empescher le prince Maurice de 
secourir par mer ceux de Bergh, il voulut tenter 
d'avoir ceste place par la, practique deftatfort, escos- 
sôis, qui luy devoit livrer le grand fort qui estoit à la 
teste deBerghy ayant lequel il eust facilement peu se 
rendre maistre de ceste ville. Mais Batfort en ayant 
adverty les chefs de la garnison , on luy joiia^d'unè 
double entreprise , et trois mil soldats èhoisis de son 
armée que Batfort avoit introduit dans le fort furent 
durement traicteï par le canon et par les mousque* 
tades que l'on tiroit au travers d'eux , en teste et en 
flanc; et ceux qui se pensoient sauver furent telle- 
ment canonnez à dos par ceux de la ville , que peu 
s'eschapperent. 

Le duc après ceste perte leva son camp , et le re- 
f^artit par les garnisons pour le reste de Thyver. Lé 
comte Charles de Mansfel en ce mesme temps assiégeât 
Vathendonk, qu'il prit, et Bonne se rendit aussi après 
tin long siège : ces deux prises sei^irent de consola- 
tion aux Espagnols de leurs pertes passées. ^ * 

Cependant le prince et les estats n'avoient autre des- 
sein- que de s'asseurer et restablir en leur première 
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authorité. Les partisans des Anglois y furent quelque 
peu plus doucement traictez que ne furent les François 
à Anvers^ quand feu M. le duc fut contrainct d'en sortir , 
et toutesfois leurs historiens ont mesme escritque, si les 
soldats des garnisons angloises, que la force et la pre* 
sence du prince Maurice fit venir à la raison , ne se 
fussent voulu contenter, et que Leycestre n'eust bien- 
tost remis son gouvernement ez mains des estats gene*^ 
rauz, il en fust advenu plus grand mal. Aussi, après 
que les garnisons angloises de La Vere et d*Arnemuy-< 
den furent appaisées par argent, le prince Maurice y 
alla, et prit possession de son marquisat de La Vere. 

Le 7 d'octobre aussi le comte de Mœurs , qui tenoit 
le party du prince et des estats, se trouva dans la ville 
d'Utrecht, où un tumulte populaire s'esleva contre les 
partisans anglois. En ceste esmotion le capitaine Gleer- 
hagen , pourveu du gouvernement de Gorcun. par le 
comte de Leycestre, y fut percé de part en part au 
travers du corps. Ledit comte de Mœurs se saisit du 
capitaine ^Terlo, escoutete (0 d'Utrech, et du bourg- 
maistre de De venter, et s'asseura de cëste ville, oii 
depuis il fit rappeller les bourgeois que les partisans 
du comte de Leycestre avoient bannis de la ville , et 
reiînit tous les Trajectins W en l'union avec les Holan- 
dois et les autres provinces confédérées. 

Au coounencement de l'an 1 5 89 le prince Maurice 
désira de r'avoir Gertruydemberghe , ville du domaine 
de la maison de Nassau, dans laquelle le comte de 
Leycestre avoit mis un gouverneur et garnison à sa 
dévotion : ils avoient esté appaisez comme ceux de La 

(Ô EscouteU : sorte de juge chez les Wallons. •— {*) Trajectins : ha- 
bitans dnjtrecht. 

39. [" 



l6t [1^89} CHRONOLOGIE NOVENAIRE 

y ère avec une somme d'argept; toutesfois on ne les 
sceut tirer dehors comme on avoit fait ceux4à, et pri- 
rent pour prétexte qu'ils n'estoient pas du tout payez. 
A l'instigation d'un d'entr'eux appelle Neus^ ils se mi- 
rent à courir et piller les navires et les marchands qui 
trafiquoient. 

Le prince et les estats se resouldent, pour monstrer 
un bon exemple d'obeyssance à toutes leurs garnisons^ 
de chastier ces mutinez , et d'assiegçr ceste place par 
mer et par terre : ce qu'ils firent au commencement 
d'avril y et la battirent de telle furie , qu'en deux jours 
ils firent brèche si raisonnable que ceux de dedans de*« 
mandèrent à composer : ce que leur ayant esté accordé 
et les articles dressez^ le prince pensant le lendemain 
les signer y l'eau devint en ceste nuict là si haute , que 
ledit sieur prince fut contraint d'enlever mesmes son 
canon : ce que voyant les assiégez , ils remparerent la 
brèche et ne voulurent plus de composition, voyant le 
siège levé à cause des eaux. Les habitais de Dordrecht , 
voisins de Gertruydemberghe , tascherent lors y par 
belles offres et promesses , de raccommoder ces garni- 
sons mutinées ; mais ils aymerent mieux s'iaccommoder 
avec le duc de Parme qui estoit venu jusques à Breda, 
et avoit campé son armée au mesme lieu d'où les eaux 
avoient faict retirer le camp du prince. Les articles de 
la composition dressez, tant pour les habitans que pour 
la garnison , laquelle receut quinze mois de paye, avec 
permission de se retirer où ils voudroient, ou bien de 
prendre les armes pour l'Espagnol, Jean Winkelvelde 
et Charles Honning, chefs desdites garnisons, sorti- 
rent et demeurèrent au service de l'Espagnol , riches 
du butin qu'ils avoient faict dans ceste place , laquelle 
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ils livrèrent ainsi au duc de Parme ; lequel, après ceste 
reddition y envoya le 23 d'avril une partie de son armée, 
sous la conduite de Charles de Mansfeld, pour aller 
s'emparer d'aucuns chasteaux vers Bosleduc et sur 1^ 
rivière de Meuse, plusieurs desquels il rengea à la 
dévotion de l'Espagnol; mais, estant campé devant la 
ville de Heisdem , il fut contraint d'en lever le siège 
et faire place au secours que leur envoyoit le prince 
Maurice. Voylà tout ce qui s'est passé^de plus remar- 
quable ez Pays-Bas jusquesau 8 de may que le prince 
de Parme s'en alla au pays du Liège boire de l'eau des 
fontaines de Spa, à cause de son indisposition que l'on 
dis oit procéder de poison piar la meschanceté de ses 
ennemis; car en ce temps il fut conti^aint d'envoyer le 
président Bichardot en la cour d'Espagne pour se jus- 
tifier de ce qui avoit esté dit et escrit contre luy au 
roy d'Espagne par plusieurs Espagnols et par le sieur 
de Champigny , l'accusans de n'avoir faict son devoir 
lors que la flote d'Espagne estoit auprès de Calais, ny- 
en la conférence de Bourbourg avec les Ânglois , et 
qu'il avoit esté seul la cause de la perte de tant de sol- 
dats à Berg sur le Zoom^ ayant fait ceste entreprise 
contre l'advis du conseil de guerre qui estoit prez de 
luy. Mais toutes ces accusations s'en allèrent en fumée. 
Bichardot luy rapporta d'JÇlspagne l'ordre de ce qu'il 
devoit faire à l'advenir, et la continuation ^e ses gou- 
vernements. Champigny, pour s'exempter de tumber 
sous sa puissance, fut contraint de sortir des Pays-Bas 
et se retirer en la comté de Bourgongne. 

Il est temps que nous retournions voir ce qui se 
passoit en France. Nous avons dit qu'après que le duc 
de Mayenne se fut retiré du faux-bourg de Tours, le 

II. 
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Roy fit advancer le roy de Navarre à Boisgency avec 
toutes ses troupes, âiussi tost qu'il y fut il envoya tous 
les siens à la guerre. Ghasteaudun fut incontinent sur- 
pris par le capitaine Lorges ; le sieur de Chastillon fut 
par luy envoyé avec deux cents chevaux et trois cents 
harquebuziers pour une entreprise sur Chartres : mais 
voicy ce qu'il en advint le dix-huictiesme may. 

Les troupes de cavalerie de la Picardie que con- 
duisoit le sieur de Saveuze, gouverneur de Dourlens, 
pour aller trouver l'armée de M. de Mayenne , s'es- 
toient venues loger à Liplantin^ à quatre lieues et 
demie de Chartres , et à deux lieues et demie de Bon- 
neval. Sur le bruit que le sieuç de Lorges ayoit batu 
Testrade le jour d'auparavant vers Bonne val , le sieur 
d' Arclin ville ^ gouverneur de Chartres pour l'union^ 
avec sa compagnie , partit' de Chartres pour s'y ache- 
miner^ et pour y mettre des gens de guerre dans l'ab- 
baye ; mais^ estant près de Bonne val y il rencontra vingt 
gentils-hommes menez par le sieur de FouqueroUes , 
qui estoient pour coureurs de la troupe de M. de 
Chastillon y lesquels sans marchander le chargèrent si 
rudement y que six des siens estans demeurez sur la 
place j il se retira et s'en alla sauver à Liplantin , ûii 
il donna l'alarme au sieur de Saveuze, qui incontinent 
fit monter tous les siens à cheval. 

Le sieur de Chastillon , poursuivant son chemin pour 
aller vers Chartres , et ayant passé deux bonnes lieues 
outre Bonnevaly descouvrit d'une grand'demie lieuë le 
sieur de Saveuze et toutes ses troupes à cheval. Les 
uns et les autres s'approchent, et chacun des che6 se 
mit à la teste de sa troupe. Dans celle de Saveuze 
estoient les compagnies des sieurs des Brosses , com- 
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posées de six à sept vingts gentils-hommes, et c*estoit 

toute Teslite de la noblesse de Picardie du party de 
l'union, en nombre de trois cens chevaux, avec vingt- 
cinq ou trente harquebusiers. 

Desjà le sieur de Ghastillon changeoit le pas au trot 
pour les recevoir. Charbonnière et Harambure avec 
leurs compagnies de chevaux légers estoient sur la 
gauche de l'autre costé. Quand Saveuzc jetta devant 
ses harquebusiers , et ordonna sa troupe de lanciers en 
haye, puis vint sans se desbander un grand quart de 
lieue au pas , alors les trompettes sonnèrent à la charge 
des deux Costez, et le sieur de Ghastillon, ayant fait 
une petite alte pour attendre son harquebuserie, 
rayant mise en son lieu, et fait deux hosts de ce qu'il 
avoit de cavalerie, prend la charge, où Saveuze vint 
fort bravement et print le gallop de trente pas, ses ^ 
harquebusiers faisant leur salve tout à cheval d'assez 
près. L'infanterie tlu sieur de Ghastillon les receut, 
qui, après avoir tiré leurs premières harquebusades, 
se mesla durant la charge dedans toute ceste caval- 
lerie, où ils tuèrent force chevaux de coups d'espées 
dedans les flancs, et s'y en perdit trois d'entr'eux seu« 
lement. Saveuze, qui d'abordade avoit la teste tournée 
contre les chevaux légers, print sur la droite, et chargea 
de telle furie le sieur de Ghastillon, que ses {H'emiers 
rangs furent rompus, luy chocqué et porté par terre, 
et huict ou dix «gentils-hommes des siens coururent 
ceste mesme fortune. Les sieurs des Brosses- char-^ 
gèrent le sieur de Ghastillon en flanc tout d'un temps, 
en sorte que le reste de sa troupe fut fort esbranlée. 
Tandis que le sieur de Ghastillon-et ceux qui avoient 
esté renversez avec luy, s'estans relevez, combattoient 
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à pied y Harambure, qui menoii la Compagnie de che- 
vaux legei'S du roy de Navarre, auprès duquel s'estoit 
rangé FouqueroUes, chargea Saveuze et les «iens de 
telle furie qu'il les perça. Après que le combat eut 
esté longuement opiniastré, et que les Picards peu- 
spient tousjours se pouvoir r'allier, ce qu'ils ne peu- 
rent faire , ilsfurent tellement chargez qu'il y demeura 
plus de six vingts gentils-hommes morts sur la place, 
et les fuyards furent chassez plus d'une grande lieue , 
où il en fut encore tué quelque soixante. Entre qua- 
rante gentils^hommes prisonniers se trouva le sieur de 
Saveuze bien blessé, et le sieur de Forseville, les- 
quels furent menez par le sieur de Chastillon a Bois- 
gency où estoit le roy de Navarre; mais Saveuze, ayant 
sceu la mort des sieurs des Brosses et de tant d'amis 
qu'il perdit en ceste charge , ne voulut endurer que 
ses playes fussent pensées, dont il mourut. 

Le roy de Navarre envoya incontinent ledict sieur 
de Chastillon au Roy luy porter l'advis de ceste ren- 
contre , avec les deux cornettes qui y furent gaignées ; 
lequel trouva Sa Majesté à Chastelleraut, qui receut 
ceste nouvelle avec joye, et dit aux siens en particu- 
lier : « J'ay souvenance d'avoir dit, quand Chastillon 
ayma mieux se faire voye par les armes en sa retraicte 
de l'armée des reistres, que non pas de me rendre ses 
drapeaux, qu'il avoit du courage et de la valeur pour 
s'estre sauvé de ceste meslée, et que, s'il estoit catho- 
lique , j'estimerois un jour qu'il me feroit service. Je 
voudrois qu'il le fust. Les deux services qu'il m'a faits 
depuis quinze jours ne sortiront jamais de ma mé- 
moire, celuy-cy et cestuy-là qu'il me fit aux faux- 
bourgs de Tours. » Puis , se tournant vers Bellanger, 
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jacobin, il luy dit: « No&tre maistre, tasçhez à me 
faire ce service. » BellaDger s*y employa depuis^ il y 
eut quelques commencements de conférences pour cest 
eijfect à Tours, mais rien n'en reiissit,. le soing des^ 
armes en fut la cause. ^ 

La translation du parlement de Ps^^is à Tours fut 
publiée au commencement d'avril en la ville de Poic- 
tiers. Plusieurs habitans pensoient que comme leur 
viUe avoit esté une fois la retraicte du pailement^ 
qu'elle le devoit encor estre à cest& fois cy. L'eves- 
que de Poictiers, de la maison de Sainct Belin, le 
sieur de Boisseguin, gouverneur du chasteau,. le vi- 
comte de La Guierche son gendre^ et un cordelier 
nommé Protasius, affectionnez au party de Tunion, 
aiEn de faire esmouvoir le peuple contre le Roy, se 
servirent de trois subjects : que le Boy ne leur voulait 
point de bien, puis qu'il avoit mis son parlement à 
Tours et non à Poictiers; qu'il avoit faict trefve avec 
le roy de Navarre contre son edict d'union,, et qu'il 
estbit excommunié par le Pape, leur ville estant une 
des six nommées par Sa Saincteté pour feire la publi- 
cation du monitoire contre Sa Majesté. Geste ville es- 
toit presque également divisée en deux partys. Le Roy 
y avoit de bons serviteurs qui le supplièrent de s'y 
transporter, et luy mandèrent que sa présence seroit 
l'asseurance de leur ville à son service, et qu'ils ^'em* 
pareroientde quelques portes affin de luy donner plus 
seure entrée : ce fut ce qui fil acheminer le Roy à 
Poictiers, et commander au mareschal de Biron, au 
comte de La Vauguyon, et à plusieurs seigneurs qui 
avoient leyé des troupes en Guyenne, de s'y rendre: 
ce qu'ils firent et luy aussi. Mais au lieu de trouver le& 
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portes ouvertes y estant dans les faux-bourgs , il trouva 
que ceux de l'union s'estoient rendus maistres de la 
ville et de toutes les portes. Protasius, sçachant que le 
Roy estoit dans les faux-bourgs ^ y fit tirer quelques 
coups de canon sans effect. Le Boy , voyant ceste ré- 
bellion ^ se retira à GhasteUeraut, où plusieurs habi- 
tans, tant de la justice qu'autres que l'union mit hors 
de Poictiers, le vindrent trouver. Du depuis il en 
transfera le siège presidial^ qui est le plus beau de 
toute la France, à Niort , oh. ils se retirèrent tous 3 et 
le Poictou fut alors divisé en deux partys, comme fut 
aussi la Guyenne; car en mesme temps la ville d'A- 
gen, l'une aussi des six villes nommées pour la publi- 
cation dudit monitoire, sur les prétextes de ceux de 
Poictiers, suivant les intelligences practiquées de lon-^ 
gue main par le sieur de Villars, evesque d'Âgen, et 
par le sieur de Montluc (0, se déclara de l'union , et 
les habitans mirent dehors leur ville le sieur de Sainct 
Ghameran, seneschal d'Agenois, et tous les royaux. 
Blaye, où commandoit le sieur de Lussan , se déclara 
aussi de ce mesme party. Bourdeaux, la ville capitale 
où est le parlement de la Gascongne, par la conduite 
du mareschal de Matignon , fut conservée au service 
du Boy , lequel, affin de maintenir la ville en paix , en 
fit depuis sortir les jesuistes, lesquels il envoya faire 
leur demeure à Sainct Macary. La ville de Limoges 
pensa aussi se mettre de l'union, et en eust esté sans 
Tordre qu'y mit M. le comte de La Voûte, fils de 
M. de Ventadour. Bref, toutes ces provinces furent 
lors fort affligées en ceste division de partis. 

(*) Xe sieur de Montluc. Cest probablement Tiin des SU de Biaise dç 
MoQtlttc qui fut cheyalier de Malfè et éyéque de Condom. 
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Si tost. que le Boy fut à Tours de retour de son peu 
heureux voyage de Poictiers y il receut les nouvelles 
de la deflaicte du duc d' Aumalle et de toutes* ses troupes 
qui avoient assiégé la ville de Senlis pour Funion, dont 
il fit rendre grâces à Dieu dans l'église Sainct Gatian, 
où le Te Deum fut chanté. Or^ affin d'entendre mieux 
comment Senlis fut assiégé , et par qui, comment il 
fut délivré du siège, et qui ce fut qui le fit lever , il est 
besoin de sçavoir comment Senliâ se déclara du party 
du Roy. 

M. de Mayenne , devant que partir de Paris pour 
aller en Touraine , ayoit donné ordre que toutes les 
places à dix lieues autour de Paris eussent faict le 
serment de l'union : mesmes M. de Bostin, ayant tenu 
près de deux mois la ville de Melun pour le Boy, 
la rendit enfin à l'union; si bien qu'il n'y avoit plus 
que le chasteau du bois deVincennes auquel, de tous 
les seize quartiers de Paris, par chacun jour, ainsi que 
nous avons dit, estoit envoyé pour la garde des ave- 
nues dudit chasteau la colonelle de chacun desdits 
quartiers avec mille ou douze cents hommes, estimans 
prendre ceste place à faute de vivres. Et alQBn que les 
affaires de l'union fussent plus asseurées, ils résolurent 
que le duc d' Aumalle demeureroit en l'Isle de France 
et en Picardie, cependant que le duc de Mayenne iroit 
contre le Boy en Touraine, pour donner ordre si 
quelqu'un s'esmouvoit dedans ou autour de Paris , et 
qu'en ce faisant rien ne pourroit traverser leurs des- 
seins : mais il en advint tout autrement. Le duc de 
Mayenne ne se fut si tost acheminé vers la Touraine , 
que les sieurs de Givry , La 6range-Le Boy et autres 
seigneurs s'esleverent du costé de la Brie : de l'autre 
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cosië, en Flsle de France > sur la fin du mois d'avril , 
M. de Tboréy frère de M. de Montmorency , par Tin- 
t/sUigence qu'il eut dans Senlis> s'empara de cesteplace^ 
oùles sieurs de Fontenay^deMoussy^ lebaronde Bondy, 
et bien cent gentils - hommes du pays et quatre cents 
hommes de pied, se jetterent incontinent, résolus avec 
tous les ha])itans de Senlis de tenir pour le Boy. 

Senlis n'est qu'à dix lieues de Paris : la réduction 
de ceste ville au party du Boy estonna les Parisiens. 
Trois jours qu'ils furent à se résoudre comme ils dé- 
voient reprendre ceste place, donna le loisir au sieur 
de Thoré de Tenvitailler et munir. Celuy qui s'ache- 
mina des premiers pour faire les approches à Senlis , 
fut le sieur de May neyille , gouverneur de Paris pour 
l'union. M. d'Aumalle s'y rendit presque aussi tost 
avec quatre mil hommes, tant de cavalerie que d'in- 
fanterie. Plusieurs Parisiens y accoururent, et autres 
de plusieurs endroits des villes proches dudit party 
de l'union , si qu'il s'y trouva en peu de temps de cinq 
à six mille hommes assiegeans en bonne conche (0. 
Le cinquiesme mày deux canons et une coulevrine, 
avec poudres et boulets, partirent de Paris sous la 
charge de Brigard , procureur de l'Hostel de Ville y 
mais ne se trouvant gens de guerre pour les conduire 
promptement, la compagnie colonelle d' Aubret, allant 
en garde au bois de Vincennes, suivant son ordre, au 
lieu de tourner par la Grève estant au bout du pont 
Ifostre-Dame, fut conduite drpict par la porte Saiqct 
Martin au Bourget, oii le canon et les munitions les 
attendoient ; et ainsi, au lieu d'aller à Vincennes, ils 
allèrent conduire le canon à Senlis, où ils arrivèrent 

( ■ ) £n bonne oonche : en bonne unue. 
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le lendemain samedy au soir. De prime annvée ils sa- 
luèrent la ville d'un coup de canon, et les assiégez 
furent sommez de se rendre y lesquels firent responce 
qu'ils y adviseroient le lendemain. Sur ceste responce 
il courut pour nouvelles à Paris qu'ils offroient une 
quantité d'argent pour sauver leurs vies et le pillage 
de la ville : ce n^estoit qu'un vau de ville, et estoit ce 
que les assiégez avoient le moins eh intention ; aussi 
leur responce ne fut autre qu'ils conserveroient. leur 
ville pour le service du Boy. Pendant ce pourparler 
le sieur d'Armentieres arriva de Gompiegne , qui en* 
tra dans la ville de Senlis avec quelques chevaux, et 
y apporta mesmes quelques poudres. Or la ville de 
Gompiegne , qui n'est distante de Senlis que de huict 
lieues, s'estoit maintenue' en l'obeyssance du Roy, et, 
quoy que les principales villes de Picardie se fussent 
montrées fort affectionnées au party de l'union, il se 
trouva plusieurs bonnes places qui se tindrent en leur 
devoir. Du long des costes de la mer, Galais et Bo- 
logne servit de retraicte aux royaux de ces costez4à; 
de l'autre costé, Sainct Quentin sur la Somme, et, 
sur la rivière d'Oise, Gompiegne, Ghauny et La Fere, 
servirent de retraicte à M. le duc de Longueville, 
au sieur de Humieres, au comte de Ghaunes, au sieur 
d'Estrée, au vicomte d'Auchy, et autres seigneurs. 
Les places du Gastellet et de La Gapelle en Tieràsche 
servirent pour faciliter le secours que ces seigneurs et 
lesdites villes pourroient tirer des villes de la Gham- 
pagne et des frontières qui tenoient encor pour le 
Boy ou favorisoient son party , et avoir entre eux 
une commuqication : ce qui succéda fort heureuse- 
ment alors pour le service du Boy ^ car M* de La 
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Noue y qui avoit pris en charge la deffence des terres 
de la duchesse de Bouillon après la trefve accordée 
avec le duc de Lorraine et ladite duchesse , vint trou- 
ver M. le duc de Longueville (0 à Sainct Quentin , 
suivant le commandement qu'il en receut du Boy, 
et amena avec lui plusieurs gentils-hommes et soldats 
* qui avoient durant ces troubles tousjours practiquëles 
armes ez guerres de Sedan et Jamets. Toutes ces choses 
advinrent assez heureusement en ces pays là pour le 
service du Boy. Si bien que d'Armentieres estant en- 
voyé de Compiegne à Senlis, il asseura les assiégez 
d'un prompt secours : tous les royaux de ceste pro- 
vince montèrent incontinent à cheval pour secourir 
Senlis, et leur rendez-vons leur fut donné à Compie- 
gne , où le sieur de Givry et autres seigneurs de la 
Brie se trouvèrent aussi. Cependant le duc d'Aumale, 
adverty de cest amas de gens de guerre , mande à tous 
les partisans de l'union de ces quartiers là de le venir 
trouver à ce siège. Le sieur de Balagny, avec la cava- 
lerie de Cambray et autres troupes levées prompte- 
ment ez villes du party de l'union en Picardie , s'y 
vint rendre avec sept pièces de canon, sçavoir, six qu'il 
avoit prises à Pèronne,et une à Amiens. Les assiégez, 
sur la nouvelle de sa venue et de tant de pièces de ca- 
non, firent une sortie de cent chevaux , avec cinquante 
desquels Armentieres reprint la campagne pour ad- 
vertir le duc de Longueville, qui estoit arrivé à Com-> 
piegne, du besoin que les assiégez avoient d'un prompt 
secours. 

(0 f^int trouver M, le duc de Longueville. Ils ayoient re^ de Henri m 
l^ordre d^aller à Langres an-deyant d^une troupe de Suisses que Sancy 
avoit été chargé de lever. 
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Le duc d^Âumale, ayant faict commencer la batterie 
avec dix pièces de canon le mercredy 17 may au ma- 
tin^ pensoit emporter ceste ville de force devant- que 
le secours fust approché; et quelques gens de guerre , 
estimans que la bresche fust raisonnable pour un as- 
saut^ le donnèrent avec telle confusion , sans Tordon- 
nance dudit duc d'Âumalle , qu'ils en furent repoulsez 
avec perte. 

Mais 9 sur le midy dece mesme jour,leducd*Aumale 
eut advis que le duc de Longueville estoit party de 
<]ompiegne : ses espions luy rapportèrent avec asseu- 
rance qu'il n'avoit que mille chevaux et trois mille 
hommes de pied , sans aucune pièce de canon. Ils di- 
soient vray ; car le duc de Longueville fit &ire alte à 
Verbery, et, sçachant bien que les espions ne manque- 
roient point de rapporter qu'il n'avoit point de canon, 
ne le fit partir de Gompiegne que quelque temps après 
luy, affin que le duc d'Aumalle l'estimast plus foible 
qu'il n'estoit. En attendant son canon à Yerbery il fit 
assembler tous les seigneurs, et leur dit : « Messieurs, 
quand chacun de vous considérera à quoy tend ceste 
affaire, et de combien elle importe au Roy et à toute 
la France en gênerai, je ne doute point qu'il n'y en 
aura pas un d'entre vous qui n'estimera heureuse la 
journée en laquelle il respandra son sang pour une si 
bonne occasion. Toutes choses se doivent faire par 
conseil. Quoy que je sois vostre gênerai, j'ay com- 
mandement exprez de Sa Majesté qu'ez affaires de 
la guerre j'use du conseil de M. de La Noue : nul 
d'entre vous n'ignore les grandes charges militaires 
qu'il a exercées , et desquelles il est venu heureuse- 
ment à bout. C'est pourquoy, en ceste journée si im- 
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portante à toute la France^ je le supplie de prendre la 
conduite et la disposition de ceste petite armée. Quand 
à mojj je luy obeyray comme soldat, et je vous sup- 
plie tdus de faire ce qu'il ordonnera. » 

Tous les seigneurs y sur un refus que fit M. de La 
Noue d'accepter ceste charge, le supplièrent de la 
prendï^e, et d'obeyr à la proposition de M. de Lon- 
gueville, et que quand à eux, qu'ils ne manquer 
roient point d'obeyssance, et d'exécuter son comman- 
dement en ceste journée. Ainsi M. de La Noue, pressé 
de prendre ceste conduitte, l'accepta, et, le canon ar«> 
rivé de Compiegne, ayant disposé de l'ordre et comme 
dévoient cheminer toutes les troupes, estant au de- 
vant d'icelles, il leur parla eii ceste sorte : ce Messieurs 
les bons chefs ont leur espoir, non en une confuse 
multitude d'hommes, mais en la vaillance et vertu 
d'une petite troupe de combatans hardis et coura- 
geux. Le nombre de nos ennemis est grand; nous en 
avons à combattre deux contre un, pour ce qu'ils sont 
deux fois autant que dous. Mais je vous voy tous Fran- 
çois , et tous en bonne volonté de faire paroistre au- 
jourd'huy le devoir que vous devez au Boy et à la 
France contre une multitude de rebelles, et contre 
une armée ramassée parmy la lie du peuple, qui ont 
chaîné l'aune de leurs boutiques en lances, sepresu- 
mans d'esgorger la noblesse et piller leurs maisons à 
la campagne aussi bien qu'ils ont faict dans les villes 
en leurs séditions populaires, et, sur ceste presump- 
tion, ont osé, sous la conduite de personnes qui n'eu- 
rent jamais aucun bonheur à la guerre, assiéger Sen- 
lis, Senlis^ messieurs, qui est une place, afBn que je 
vous patle franchement, en laquelle à présent gist le 
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salut de toutes les provinces de France qui sont de 
deçà la Seine ; car, si elle n'est secourue par vous, et 
qu'il faille que l'ennemy la reprenne, je vous dis que, 
outre la perte des bons François qui se sont jettez de- 
dans pour la defiendre courageusement, et l'injure 
grande qu'en recevra nostre Roy, vous vous pouvex 
asseurer que le peuple des villes rebelles vous fera la 
guerre plus cruelle qu'auparavant, et qu'il faut que 
vous faciez estât, ô noblesse, de n'avoir plus de mai- 
sons et de chasteaux aux champs que le peuple ne pille 
et abatte, ainsi qu'ils ont desjà faict en plusieurs lieux» 
Je v ous ay dit que l'ennemy estoit en plus grand nom** 
bre^que nous, il est vray ; mais je voy à vostre gaillar«> 
dise qu'il n'y pas un d'entre vous qui eust à combattre 
deux de ces rebelles en particulier qu'il ne s'en pro* 
mist d'en avoir la victoire. L'ennemy se fie au nombre 
de ses hommes; et j*espere, avec la grâce de Dieu, que 
nous ne serons en peine de combattre homme à homme, 
mais que, suivans tous Tordre qui vous sera donné, en 
combattant à tout oultrance vous vous ferez voye par 
le milieu des escadrons ennemis, leur passerez sur le 
ventre, et jouyrez de leurs dcspouilles, et, outre le 
profit que vous ferez de vos prisonniers, vous aurez 
pour butin tout le bagage de ces nouveaux soldats. » 

Toute ceste petite armée voyant l'opinion que leur 
conducteur avoit d'elle, marcha si allaigrement, que 
l'on eust dit qu'elle alloit à quelque beau festin. Avec 
M. de Longueville estoient plusieurs seigneurs et ca- 
pitaines , entr'autres les sieurs de Humieres, de Givry, 
de Bônnivet , de Mesvilier et de La Tour. Arrivez à 
demye lieue de Senlis , tnarchans tous en bon ordre 
pour s'ouvrir le chemin avec les armes , M. d' Aumale, 
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adverty de leur venue , se résolut d*aller au devant. 
Il estimoity selon le rapport des espions^ qu'ils n'eus- 
sent point de canon ; ce fut pourquoy il préjugea qu'a- 
vec sa cavalerie seule il estoit assez fort pour des&ire 
tout ce secours; mais il se trompa ^ car ayant mis d'un 
costéle sieur [de Mayneville avec de belles troupes de 
cavallerie^ de l'autre le sieur de Balagny avec ses 
cinq compagnies de Gambraisiens et de Walons^ et 
luy tenant le milieu avec plusieurs compagnies de ca^ 
valerie marchant en assez belle ordonnance, il alla 
droict pour deifaire le duc de Longueville. La Noue, 
qui le void venir , le contemple, et fait faire alte. Il 
avoit rengé les troupes royales de ceste façon : le duc 
de Longueville avec un escadron de cavalerie tenoit 
la bataille entre deux gros d'infanterie qui avoient 
chacun deux pièces de campagne , et à l'un de leurs 
costez estoit la cavalerie de Sedan, avec laquelle se 
rengea ledit sieur de La Noue, et de l'autre, les corn* 
pagnies de cavalerie des garnisons de La Capelle et du 
Castelet. 

Si tost qu'ils eurent veu leur ennemy de loing, ils 
])oiiilloient dans l'ame de venir aux mains. La Noue 
va d'escadron en escadron leur dire : « Je voy bien, 
messieurs, que l'on n'a que faire de |VOus exhorter au 
combat ; mais ayez un peu de patience , vous voyez 
aussi bien que moy le mauvais ordre que tiennent nos 
ennemis, vous les voyez bransler; laissez les venir, ils 
sont à noua, je vous en asseure sur ma vie, et aurons 
meilleur marché d'eux que je n'eusse jamais pensé. » 
Aussi, autant que l'ordre et Tobeyssance fut grande de 
ce costé-cy , autant le desordre et la confusion estoit du 
costé de l'union , ce qui fut cause de leur desroute. 
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Ëalagny avec la cavalerie de Cambray alla pour 
entamer le* combat > mais^ estant à deux cents pas des 
royaux y Tinfanterie royale s'ouvrit, et l'artillerie qui 
estoit au milieu d'eux, perça tout outre son bataillon 
de Cambresiens, qui, pour le grand nombre qu'elle en 
renversa, furent contraincts de s'escarter et reculer un 
peu arrière. Le duc d'Aumale, -qui avoit creu qu'ils 
n'avoient point de canon, futasseuré du contraire par 
le son qu'il en ouyt, ce qui fut cause qu'il résolut de le 
^aigner , et commanda au sieur de Mayneville d'aller 
à la charge, et au sieur de Balagny de s'y acheminer, 
et que luy s'y en alloit aussi. Ils (jlonnerent tous en 
mesme temps. L'infanterie royale s'estant derechef ou- 
verte, le canon fit encor jour au travers de leurs trou- 
pes^ et, nonobstant cela, estant advancez à cinquante 
pas pnét des royaux, ils se trouvèrent encor saluez 
d'un nombre de mousquetaires que l'on avoit rengés 
aux flancs de la cavalerie, ce qui fut cause de la mort 
d'une grande quantité de chevaux et du renversement 
de beaucoup de cavaliers, lesquels en mesme temps se 
trouvèrent chargez de tous costèz par la cavalerie 
royale, et alors la meslée fut grande et le combat 
quelqye peu opiniastré y mais les gens du duc d'Au- 
male incontinent comipencerent à prendi*e l'espou- 
vante; les royaux, la teste baissée, poursuivirent leur 
pointe, et en mesme temps ceux de la ville de Senlis, 
qui voy oient le combat de dessus leurs murailles, sor- 
tirent et renversèrent les premières barricades : l'es- 
pouvante estant au camp de l'union , ce ne fut plus 
qu'une desroute générale. Le duc d'Aumalè et Bala* 
gny, nepouvans retenir les fuyards, furent contraincts 
de les suivre et se sauver tous deux blessez, d'Aumale 
39. 12 
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à Sainct Denis ^ et Balagny à. Paris. Les dix canons , les 
boulets y et toutes leurs munitions de guerre furent gai- 
gnez; les siçurs de Mayneville et de Chamois furent 
trouvez morts au champ du combat avec deux mille au- 
tres; plusieurs en fuyant. furent mesmes tuez parles 
paysans, et d'autres ne se purent retirer des marescages 
qui sont auprès de l'abbaye de La Victoire. Les victo- 
rieux entrèrent dans Senlis, où M. de Longùeville fit 
rendre grâces à Dieu dans Teglise Nostre Dame* Après 
que Ton fut retourné de la chasse des fuyards, toutes 
les troupes furent logées aux villages d'alentour. Quel- 
ques-uns remarquèrent lors deM.de La Noue qu'ayant 
conduit une telle entreprise à une heureuse fin /et re- 
cognu qu'il n'y avoit plus d'ennemis en campagne, 
il se retira en son quartier, où, ayant en une court fait 
ranger quelques pierres pour s'asseoir et manger de 
ce que ses gens avoient aporté dans ses paniers, plu- 
sieurs seigneurs et capitaines le vindrent trouver : il 
les pria de s'asseoir con^me luy ; tous le gratifient de 
l'honneur de ces te victoire; luy s'en exquàe, et leur 
dit qu'elle appartenoit à leur gênerai > et non à luy. 
Puis , luy ayans demandé que c'est qu'ils feroient, il 
leur dit : ce Messieurs, je m'en vay avec vous à Senlis, 
où M. de Longùeville vous dira, et à vous et à moy, 
ce qu'il faut que nous fassions. » 

Les Parisiens se trouvèrent merveilleusement es- 
tonnez de ceste desfaicte ; l'on leur faisoit accroire que 
ce n'estoit qu'une petite desrouteC Le sîeur de Balagny, 
au lieu de Mayneville, fut estably gouverneur de Pa- 
ris, et M. d^Aumale récent les fuyards à Sainct Denis, 
avec resolution de deffendre ceste place en cas d'un 
siège; mais le dix-tieufiesme de may, cependant que 
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M. de Longaeyille etle^ieur de La Noue allèrent ren- 
vitailler le chasteau du bois de Vincennes, le sieur de 
Givry fit saluer la ville de Paris de plusieurs volées de 
canon, ce qui occasionna. madame de Montpensier de 
rescrire à M. de Mayenne y qui estoit devant Alençon, 
à ce qu'il revinst en toute diligence : ce qu'il fit Mais 
cependant que ledit duc de Longueville et les seigneurs 
qui l'accompagnoien^allerent recueillir, les Suisses 
en Bourgongne , qu'amenoit M. de Sansy , il print en 
Brie le chasteau de La Grange Le Boy et quelques au^ 
très chasteauxy et puis s'en alla assiéger Montereau- 
Faut- Yonne que le duc d'Espernon avoit pris, lequel 
après ceste prise s^estoit retiré à Blois, et celuy qu'il y 
avoit laissé dedans rendit Monter^eau audit duc de 
Mayenne, qui depuis s'en retourna à Paris pour se 
préparer à se defiendre contre le Boy, ainsi que nous 
dirons cy après. 

Ces deux grandes disgrâces que Veceut l'union les 
dix-septiesme et dix-huictiesme de may, haussèrent 
de beaucoup le courage aux roya^ix. Le roy de Na* 
varre, comme npus avons dit , estoit lors à Boisgency. 
Le 22 may il en rescrivit à ceux d'Orléans, et leur 
mandoit qu'il estoit bien marry, en s'approchant si prez 
d'eux , d'estre contraint de leur monstrer l'eiTroy et les 
incommoditez que la guerre apportoit^ et, après leur 
avoir remonstré qu'ils n^avoient point eu encor de 
craiùte ny de nécessité qui pussent excuser ny la 
prise de leurs armes, ny leur rébellion, il leur dit : 
ce C'est vous donner des peurs trop vaines de vous per- 
suader que nostre Boy, le plus catholique qui fut ja** 
mais, vous contraigne à quitter vostre religion catho- 
lique; trop eslongné de vous menasser que moy je Iq 
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feray , je ne suis poiût point vostre roy^ je ne le seray ^ 
s'il plaist à Dieu, jamais. Quand j'y serois appelle, jef 
ne serois pas si peu sage que je ne fuye toutes occa* 
sions qui peuvent apporter la guerre' civile et division 
en un royaume. Or je suis bien aise.de vous en pou-» 
voir parler dé si près et si vostre voisin. Vous avez veu 
il n'y a que deux jours, mercredy et jeudy dernier^ 
les commèncemens de benedffkions que Dieu en-' 
voye sur nos armes à Seiilis et icy auprès de Bonne- 
val, à la veuë des deux plus grandes villes de France i 
j ettez les yeux là dessus. Ce n'est point à vous à débattre, 
contre vostre Roy, s'il a eu occasion ou non de punir 
M. de Guise; il y en a eu en France autresfois d'aussi 
grande maison que luy plus honteusement traictez^ 
pour qui neantm oins les peuples n'ont point pris la 
mauvaise querelle. Les souverains ne^ rendent qu'à 
Dieu seul compte de leurs sceptres, c'est à nous à y 
obeyr quand les choses sont faites. Jamais vous ne vous 
trouverez bien d'un si mauvais fondement. Que si 
vous vous plaignez qu'on vous voulust donner des gou-' 
verneurs, ou mettra une garnison qui vous fouleroit^ 
qu'on vous voudroit faire des citadelles et autres telles 
choses, combien que ce soyent plaintes ordinaires de 
toutes villes , qui ne sont pas loisibles en un royaume 
bien paisible et en un Estât bien obeyssant , neantmoins 
les desordres du nostre lès ont rendues plus recevables : 
quand vous ne désireriez que cela, j'ay peu de crédit au- 
près du Boy mon seigneur; mait) je me fais fort qu'oa- 
bliant vos fautes il l'accordera, si vous vous mettez en 
vostre devoir de le recogiioistre et de luy demander 
pardon; et de ceste façon vous n'aurez point peur 
qu'ajatre que^vous mes mes vous contraigne à quitter 
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vostre religion^ qu'aatre vous bastisse des citadelles 
que vous mesmes^ qui sere^ vous niesmes vostre gar- 
nison. » 

Ainsi le roy de Navarre taschoit par escritures de 
r'amener ceste ville en son devoir; mais il n'y avoit rien 
de tel en leur cœur. Deux jours après il partit de Bois* 
gency, et ayant faict vingt-cinq lieues il arriva à Tours. 
Donnant le bon-soil^«u Boy, il luy dit qu'il nefailloit 
plus tarder là, et qu'il failloit suivre M. de Mayenne 
qui s'en retournoit en haste asseurer les Parisiens de 
leur estonnement. Sur cest advis le Roy commanda au 
mareschal de Biron de faire advancer toutes les trou- 
pes vers Boisgency, et les faire passer du costé de la 
Sologne. Tous \e$ royaux c'y rendirent incontinent» 
Les munitions de guerre y furent conduites avec les 
six canons quavoit r'aitienez M. de Nevers de Far-, 
mée de Poictou, lequel aiï commencement d'avril es* 
toit party de Tours pour s'en aller à Nevers , et ne fut 
point en ceste armée. La Boyne fut conduite à Ghinon. 
Messieurs les cardinaux de Yendosme et dç Lenon*r 
court, M. le^ garde des seaux, et autreis seigneurs du 
conseil, furent laissez à Tours pour donner l'ordre 
requis à tout ce qui s'y pourroit esmouvoir. Ainsi le 
Boy ayant ordonné à la seureté de quelques provinces 
de ces quartiers là, prestà partir de Tours, joyeux 
de tant d'heureux succez , receut encor une traverse 
de fortune. Il avoit envoyé, comme nous avons dit, 
M. le comte de Soissons en Bretagne pour y comman^ 
der, car la ville de Renés s'estoit d'elle-mesme remise 
du party i^oyal, et plusieurs seigneurs avoient levé des 
troupes de cavalerie et d'infanterie, lesquelles, amassées 
et conduites par un.chef, et unies|en un corps d'ai^mée 
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eussent donné de la peine au duc de Mercœur; mais 
il en advint autrement, car M. le comte de poissons 
partant d'Angers avec une troupe de trois cents che- 
vaux, accompagné du sieur de Lavardin, du comte 
d'Avaugour et autres seigneurs , pour aller d'une traicte 
à Bénes, qui en est distant de vingt-ileuz grandes lieues, 
sur Tadvis que récent M. de Mercœur de ce voj^i^, 
il se résolut de le traverser en ce passage. H manda 
tous les partisans deFunion de ces quartiers là, les-* 
quels se rendirent à Angry.Vicques mesmes, qui avoit 
tant repiué en la basse Normandie , s'y trouva avec ses 
troupes. Ainsi assemblez à huict lieuëé d'Angers, ils 
faillirent de rêncontper ledit sieur comte de So^issons: 
ce que n'ayant peu faire, ils le suivirent dix grandes 
lieues ; mais il passoit si roide, que, désespères de l'a- 
consuivre, ils advisoient à se retirer, quand le duc fut 
adverty que ledit sieur comte n'avoit point passé Châs* 
teaugyron, et qu'il y logeoit: ce qui estoit Trây, car, 
sur l'advis qu'on luy avoit donné de loger dans ee 
bourg pour |*afraiscliir ses gens d'une si grande traiete, 
et qu'il y pouvoit demeurer éi^seureté n'estant distant 
de Renés que de trois lieues, d'où on tireroit des forcés 
bastantes pour empescher le duc de Mercœur quand il 
voudroit entreprendre quelque chose, il y logea. Ce 
quç le duc ayant sceu, il commanda k Yicques de 
prendre la pointe droict à Cfaasteaugyron,. et qu'il le 
sùyvroit. Ils marchèrent si diligemment qu'ils y arri- 
vèrent, et, ayant tu^ quelques sentinelles, entrèrent 
dans le bourg, où le peu de loisir qu'ils donnèrent au- 
dit sieur comte de se r'allier avec les siens , qui estoient 
desjà tous descendus de cheval et logez, fut cause que, 
nonofa^ant la grande résistance qu'il leur fit, ils le 
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prirent prisonnier avec le sieur d'Âvaugour et autres 
seigneurs : le sieur de Laverdin avec quelques-uns des 
siens se sauva à Benes. 

Le duc de M ercœur voyant en sa puissance un prince 
du sang de France son prisonnier^ avec le comte d'A- 
vaugour, l'un des quatre principaux barons de Breta-^ 
gne, lesquels il envoya mettre sous bonne conduitte 
4ans le cbasteau de Nantes , pensant que ceste deffaicte 
donneroit de la crainte à ceux de Bennes , s'en appro- 
cha à demie lieue, et les ayant envoyé sommer^ ils ne 
luy respondirent qu'à coups de canon. Luy, qui n'en 
avoit point^ fut conti^aint de se retirer, ce qui ne fut 
sans faire des hostilitez ences quartiers là. 

Nonobstant la nouvelle de ceste prise , le Boy ne 
laissa de partir de Tours, et, estant arrivé à Blois, il 
despescha incontinent M: le prince de Donibes pour 
aller gouverner la Bretagne , où il fut, et j^^^arriva sans 
aucun destourbier, et là oit du depuis la guerre se re-^ 
miia vivement entre les royaux et l'union. Nous dirons- 
en leur ordre le succez de tant de confusions. 

Le Boy, arrivé à^ Boisgency^ aya^t passé le pont du 
costé de la Solongne, alla;assieger Gergeau. Le sieur 
de La Chastre s'estoit- jette dans Orléans, d'où sa cava- 
lerie ayant faict une sortie fut incontinent recognée 
jusques dans les faux-bourgs par les troupes royales, 
après en avoir tué et pris prisonniers quelques-uns. Il 
avoit mis dans Gergeau le puisné des Jalanges qui vou- 
loit s'opiniastrer ^ mais après quelques volées de canon 
il se rendit à diso*etion et fut pendu. 

Le Boy, après la prise de Gergeau, où il y a un pont 
sur Loyre, r.eceut les habitans de Gyan et La Charité, 
où il y a aussi deux beaux ponts, et y mit garnison^ 
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Du depuis ces plaoes ont tous) ours esté royales» et par 
ce moyeu il eut en son obeyssance tous les ponts de 
dessus la rivière de Loyre, excepté ceux d'Orléans et 
de Nantes. 

Après la prise de Gergeau, l'armée riepassa la Loire 
pour aller éuBeausse et en Gastinois, afin de se saisir 
de Pluviers» où les habitanss'estoient monstrez animer 
en leur révolte» et mesmes ils avoient pris du bagage 
de M. d'Ëspernon lorsqu'il alla surprendre Montereau- 
Fautyonne; il leur avoit envoyé redemander avec cour* 
loisie» mais ils luy respondirent des in|ures » dont ils se 
Couvèrent n^ail: aussi il est dangereux à un peuple de 
sWaquer aux grands. Geste place fnt aussi tost em^ 
portée de force et pillée que recogneuë. 

Tout d'une suitte l'armée s'achemina à Estampes. 
M. de Mayenne y envoya le baron de Sainct Germain», 
et manda àJV(. de La Chastre quHl s'allast |etter dedans 
Chartres» ce qu'il fit. Ceux d'Estampes» sommez de se 
rendre» respondirent mille villenies» comme c'est Tor^^ 
dinaire des peuples mutinez» et crioient que le canon 
du Roy avoit les goûtes» que l'on avoit creuzé des. 
moyàux de charrue pour leur faire peur. Geste ville 
est assez grande et est à my-chemin d'Orléans et de 
Paris» située au bord d'une petite rivière fort estroite 
et creuze. Cependant que l'on parlementoit après quel* 
ques volées de canon qui furent tirées» les- gens du roy 
de Navarre trouvèrent l'invention » par le moyen de 
quelques arbres coupez» de traverser la rivière» et» en 
un endroit du costé de Feau où les murailles estoient 
fort basses» entrèrent dans la ville» crians»pour espou- 
vanter les habitans» que leuiis compagnons estoient 
desjà entrez par la bresche. Ainsi Estampes se vid prins 
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et pillé en une heure , sans qu'en toutes ces prises de 
villes le Boy perdist un homme. Le baron de Sainct 
Germain y qui avoit esté nourry page du Boy, dévalé 
du chasteau avec une corde , pensoit se sauver par le 
moyen de quelques amis qu'il avoit en l'armée royale^ 
mais, amené à Sa Majesté, il eut la teste tranchée. Ber- 
gerbneau, procureur du Boy audit bailliage d'Estam- . 
pes, fut aussi pendu avec quelques autres. Il avoit usé 
d'une finesse paur se sauver, et s'estoit fait mettre en> 
la prison dans une basse fosse les fers aux pieds, où il 
fut ti'ouvé. Amené au Boy, il dit que les mutins l'a-* 
voient mis en tel estât pour avoir voulu soustenir le 
service de Sa Majesté. Plusieurs habitans prisonniers 
et les gentils-hommes du pays ayans asseuré le Boy du 
contraire, et qu'il estoit la cause de la perte du pays , 
Sa Majesté, qui avcHt ouy parler de ses comportemens, 
commanda qu'on en fist justice. 

Les habitans de Dourdan , petite ville, mais où il y 
a un assez bon chasteau, furent plus ad visez que ceux 
d'Estampes, et ne receurent aucune incommodité, car 
ils vindrent en l'armée du Boy avec la marque royale, 
qui estoit la croix blanche ou l'escharpe blanche ( en " 
quoy ils employèrent leurs belles serviettes de lin), au - 
contraire de ceux de l'union, qui portoiént des croix * 
de Lorraine ou des escharpes de toutes sortes de cou- 
leurs. 

D'^Estampes l'armée tira droict à Poissy , où il y a 
un pont sur la rivière de Seine : les habitans sommez 
s'opiniastrerent, et voulurent voir le éanon^ mais en 
un instant on entra par dessus les murailles dans la - 
ville, et d'un mesme temps ceux qui s'estoient retirez 
au pont s'estans rendus , six d'entr'eux furent pendus^ 
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Ainsi le. Boy ayant gaigné ce pont , il y fit passer à soik 
armée la rivière de Seine,, et s'alla camper devant la- 
ville de Pontoise cjui n'en est distante tjue de trois pe- 
tites lieues. Le duc de Mayenne esloit à Paiis , où.enten- 
dant cjue le dessein du Boy estoit d'assiéger Pontoise , 
il y envoya deux mille hommes de guerre, et le sieur 
de Uautefort pour y commander, lequel luy promit 
4e deffendre ceste plac^ contre l'armée royale, ou d'y 
mourir* Les approches faictes, ceux de Pontoise tas- 
chentà se deffendre, et, sommez de rendre la place au 
Boy , ne respondent qu'injures. Us avoieçt logé dans 
l'église Nostre Dame , qui est hors la ville , plusieurs 
gens de guerre ; aussi ce fut de ce costé ou il y eut le 
plus d'effoit. Hautefort , du party de l'union, fut tué dans 
ceste église , et du parly du Boy le sieur de Charbon- 
nières fut blessé d'un coup qui en fut tiré, dont il mou- 
rut : quand il fut blessé le roy de Navarre avoits^amain 
sur san espaule. Le Boy fut contraint de faire pointer 
son canon contre ceste église, et la battit si furieuse- 
ment qu'elle fut ruinée., ce que voyant les assiégez se 
rendirent le ^5 de juillet. Après ceste reddition le Boy, 
•ayant passé la rivière d'Oyse, alla voir l'armée des 
Suisses au devant de laquelle M. de Longueville avoit 
esté jusqu'à Chastillon sur Seine, ainsi que nous avons 
dit. Or, devant que de reciter ce qui advint en la mort 
du Boy, sept jours après la reddition de Pontoise,. 
voyons les e0ects qu'avoit faict ceste armée de Suisses 
conduite par M. de*Sancy,et comme elle empescha le 
duc de Savoye d'exécuter beaucoup de desseins qu'il 
avoit contre la France après la surprise qu'il avoit faicte 
du marquisat de Salusses. 
Le sieur de Sancy ayant demandé pour le Boy une 
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levée à tous les cantons des Suisses, Tobtinld^une partie 
d'eux seulement y les autres cantons ayans accordé gens 
à Funion. Or les cantons où ladite levée fut faicte es- 
toient ceux de Berne, de Basle, de Soleure, de Valay 
^t des Grisons. Ledit sieur de Sansy, négociant avec 
messieurs de Berne, conclut avec eux de commencer la 
guerre ez places que le duc possedoit autour de Ge- 
nève, affin que luy ayant là taillé de la besongne, qu'il 
eust plus de commodité de passer outre, et, s^estant 
facilité lespassages, approcher du Lyonnois, et y at- 
tendre le commandement du Boy, cependant que de 
Tautte costé les sieurs Alphonse Corse , Desdiguieres 
et le baron de La Boche, attaqueroient ledit duc par le 
Dauphiné, qui seroit le moyen de Tarrester en son 
pays , sans luy donner la commodité d'exécuter les en- 
treprises qu'il avoit, tant sur plusieurs places de la cou- 
ronne de France, que sur Lauzane et autres terres ap- 
jfmrtenantes ausdits seigneurs de Berne, et sur la ville 
de Genève. Mais affin d'entendre mieux ce que nous 
avons à dire au récit dés exploits militaires qui se pas- 
sèrent lors autour de Genève , il est nécessaire de sça- 
voir quels pays environnent de tous costez ceste ville. 
La ville de Genève est assise au bout du lac Léman, 
et a du costé de septentrion ce lac qui luy sert de fossé 
et muraille;- à l'orient le bailliage de 'fhonon et Gha- 
blais, le pays de Fossigny à deux, trois et quatre lieuéfs 
de ses portes ; au midy les montagties de Saleve et le 
bailliage de Temier en une riche plaine d'environ 
trois lieues de pays, et la rivière d'Ârve à deux por- 
tées de mousquet de ses murailles; à l'occident le Rosne 
qui passe au bout de la ville , la séparant par un pont 
du bourg de Sainct Gervais. Au long du Bosne vers 
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l'occident est le bailliage de Geais (0 contenant quatre 
lieuè's de longueur et deux de largeur , borné du mont 
Jura; à l'un des bouts est la ville et chasteau dé Geais 
à trois grandes lieues de Genève; à l'autre , tendant à 
Lyon y est le destr.oit et pas de La Cluse W y lieu fort 
d'art et de nature entre deux moptagnes et le Rosne. 
Thonon est à cinq lieues de Geïieve sur le lac, tendant 
sur le pays de Yalay (^). Par ainsi Genève est comme 
ceinte des trois bailliagds rendus au feu duci de Savoye 
par les seigneurs de Berne l'an 1667 sous certaines 
conditjions. > ' 

Or, ceux de Genève estaient grandement pressez, 
par le moyen des grandes garnisons que le duc de Sa^ 
voye tenoit dans les chasteaux de Geais et de Thonon , 
au pas de La Cluse , et principalement à cause de celles 
du fort de Ripaille, procl^e dudict Thonon, dans lequel 
il y avoit cinq cents Piedmontois, soldats d'eslite, et 
au port de ce fort deux galères bien armées , et deux 
cents soldats dedans. 

Le sieur de Sancy ayant receu adyis que le duc de 
Savoye avoit faict passer sa cavalerie et milice de Pied^ 
mont au deçà des monts, qu'il avoit de nouveau faict 
lever deux regiméns , chacun de mil hommes de pied , 
' par les comtes de Martinengue et Ottavio Sanvitali , 
et que tous les pays dudit duc estoient en armes sur 
un commun bruit qu'il venoit assiéger Genève , il con-r 
seillaceux de Genève de n^attendre que les forces du 
duc les tinssent d'avantage à la garge , qu'il valoit 
mieux qu'ils commençassent la guerre au duc de Sa- 
voye con^me les plus proches, et qu'il prenoit sur soy 
tout le hasard de cest aSaire : à quoy ceux de Genève 

( ) Ceais : Gcx. — v») La Cluse : L'Ecluse. — C') f^alay : Valais. 
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s'accorderont aisément , pour avoir la vengeance des 
oppressions qu'ils disoient avoir receuës du duc, et ce 
aussi suyvant Fadvis des Bernois^ qui leur promirent de 
les assister. 

Suivant ceste résolution^ le a d'avril, M. de Quitri, 
qui commandoit aux troupes de Genève, avec trois 
cornettes de cavalerie et six compagnies d'infahterie , 
qui pouvoieîit estre en tout douze cents combattans, 
sortit de Genève sur le soir, et print le chasteau de 
MoDthou , la ville de Bonne et le chasteau de Sainct 
Joire, qui furent pillez , et où fut mis garnison, puis 
fit rompre les ponts de Trémblieres et de Bùringe sur 
la rivière d'Arve, aiSn de couper les passages de ce 
costé là ; ce qu'ayant faict il s'en retourna le 6 d'avril 
à Genève. 

Le lendemain ledit sieur de Quitry, ayant fait sor-tir 
les compagnies de Genève avec deux coulevrines et 
trois canons^ tira droit à Geais qu'il prit , et le baron 
de Plobel, qui estoit gouverneur dans le chasteau, se 
rendit à sa discrétion , et demeura prisonnier de ceux 
de Genève. 

Ainsi Geais estant pris, il s'achemina pour se rendre 
maistredu pas de La Cluse; mais après quelques escar- 
mouches, et que le baron de Sonas, gouverneur de 
Bemilly pour le duc dé* Savoye, avec trois cents che- 
vaux et quelques gens de pied, eut donné la chasse 
aux soldats de Genève qui s'estoient émancipez de faire 
quelques courses hors de leur armée , et adssi à cause 
que M. de Sancy, lieutenant gênerai pour le Boy en 
l'armée des Suisses , arriva à Colonges , et le colonel 
d'Erlac avec un régiment de Bernois, lesquels aprè^i 
avoir pris conseil de ce qu'il estoit besoin de faire, il 
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fut résolu de laisser le pas de La Cluse, et d'aller au 
devant du reste de la levée dés Suisses qui venoient 
de Soleurré/Valais et des Grisons, et de quelques gens 
de cheval qui dévoient venir d'Allemagne^ ce qu'ils 
firent et s'en retournèrent à Gei^evie, d'où ils partirent 
le 23 pour aller assiéger Thonon , qui , trois jours 
après avoir efeté investy, fut rendu à M. de Sa,ncy, 
comme aussi se rendirent à luy en mesme temps les 
ciiasteaur de Salaison et d^Ivoire. 

Le fort de Ripaille fut en mesme temps investy. Or 
l'armée royale estoit lors composée de dix mille hom- 
mes de pied, Suisses et Grisons, de lansquenets et des 
troupes de Genève , fort peu de cavalerie. Ce fort de 
Ripaille estoit important au duc de Savoye, lequel 
avoit envoyé le comte de Martinengue et le sieur de 
Sonas avec douze cents lances , cinq cents argoulets 
et mil hommes de pied, pour empescher les desseins 
de M. de Sancy , et Étire divertir ce siège. Ils vindrent 
passer à demy quart de lieue de Genève, et se rendis 
rent à LuUins , pays de montagne^ à deux lieues de Tho- 
non, et usèrent d'une telle vigilance et diligence, que, 
devant que les Suisses sç fussent rengez pour soustenir 
le choc, un gros de quatre cents lanc^ poursuivit si 
chaudement la cavalerie* de Genève, qu'elle fut con- 
trainte de se sauver au galop dedans Thonon , où les 
Savoyards la poursuivirent si vivement, qu'ils vinrent 
jusques à la barrière contre la porte, là où le fils du 
baron deViry fut tué d'une mousquetade tirée de dessus 
les murailles, lesquelles incontinent furent garnies de 
harquebùziers ; ce qui fut la cause que les Savoyards 
retournèrent en arrière sans estre suivis. 

Mais la cavalerie de Genève , ressortie de Thonou 
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par une autre porte , avec quelque infanterie allèrent 
pour charger ceux qui les venoient de faire si bien cou- 
rir : les Savoyards firent semblant de reculer, mais 
en un instant ils tournèrent visage et firent recourir 
encor la cavalerie de Genève vers Thonon : une pluye 
<|ui survint; accompagnée d*esclairs et tonnerres , fut 
la cause qu'il n'y en eut gueres de tuez de part ny 
d'autre. Ledict comte de Martinengue en mesme temps 
voulut tenter de deffaire le régiment de Soleurre; mais 
les Suisses y s'estans rengez et renforcez incontinent de 
lansquenets et de François, soustindrent le choc avec 
leurs picques, tellement que ledit comte, se voyant 
blessé à la jambe , quelques uns des siens tuez et plu- 
sieurs chevaux blessez, fut contraint dç se retirer aux 
environs du mont de Sion par chemins bien rudes et 
difficiles, sans pouvoir secourir ledit fort de Ripaille, 
que l'on commença à battre le dernier jour d'avril. 
Mais. le premier jour de may les assiégez, voy ans leur 
secours reculé, sommez par M. deSancy de se rendre, 
luy demandèrent composition, laquelle il leur accorda: 
puis estans sortis, le troisiesme jour de may on mit le 
feu par toutes les sept tours de. ce fort, et aux galères 
et esquifs du duc de Savoye qui y estoient au port , 
lesquelles. furent aussi bruslées. 

Les bailliages.de Thonon et de Geais ayan3 esté 
ainsi conquis sur le duc de Savoye, M. de Sancy 
alla en Suisse, pour resouldre avec les Bernois de 
son acheminement avec l'armée des Suisses en France, 
et.de la conservation desdicts deux bailliages conquis 
contre l'armée du duc de Savoye , qui s'apprestoit 
àBemilly et vers le Fossigny. 11 fut résolu eqtr'eux 
que le colonel d'Erlac , avec cinq enseignes de son 
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régiment j et trois mil Bernois qui seroient levé? de 
nouveau et envoyez ^ garderoient lesdits deux bail- 
liages conquis , et que les trois cornettes de Genève ^ 
conduites par le sieur de Quitry , avec les six compa- 
gnies de gens de pied; et les garnisons de Monthou -et 
de Bonne, demeureroient en ces quartiers là, ets'en- 
tresecourreroient mutuellement contre le duc de Sa-^ 
voye leur ennemy commun, et que, suivant le comman-^ 
dément exprès que M. de Sancy avoit de mener la 
levée des Suisses en France, qu'il s'y achemineroit 
par Genève tirant vers Neufchatel et Montbelliard pour 
entrer par la Franche-Comté vers Langres, ville fron- 
tière de France en Ghampaigne, qui s'estoit maintenue 
en l'obeyssance du, Boy, et qui s'est tous) ours depuis 
conservée au party royal par la conduite du lieutenant 
Boussard, qui a sceu si dextrement manier les Lan- 
grois, qu'il les a conservez contre une infinité d'^ntre^ 
prises ; et peut on dire de luy qu'il a maintenu la ville 
de Langres en son devoir. 

Suy vaut ceste resolution M. de Sancy revint à Tho^ 
non, et mena toute l'armée vers Genève, où ayant fort 
accortement communiqué avec le sieuk* de Quitry et 
les principaux de Genève la resolution qu'il avoit 
prise avec les Bernois pour acconduire l'armée en 
France par le commandement qu'il en avoit receu du 
Boy , il fut advisé entr'eux de faire courir un bruit que 
l'ai^mée s'en alloit au pays de Genevois comme pour 
tirer à Chambery, et mesmes quelques uns furent en- 
voyez recognoistre quelques poftts et passages. Ce bruit 
fut semé pour beaucoup de raisons, et principalement 
affin que les espions ne se doutassent aucunement du 
chemin que tiendroit ceste armée, laquelle cependant, 
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après un long chemin^ avec douze canons, se fit voye 
par tout , et arriva à Langres , et de là tira vers Chastillon 
sur Seine, où ayant rencontré M. de Longueville et son 
armée, ils traversèrent ensemblement la Champagne, 
passèrent la Marne , et arrivèrent sans aucun destour- 
bLer en l'armée du Boy à Conflans , à deux lieues au 
dessous de Pontoise, oh le Boy les receut tous avec 
beaucoup de démonstration de joye , principalement 
^envers ledit sieur de Sancy, qui fut grandement loiié 
de plusieurs pour la grande prudence et dextérité dont 
il avoit usé amenant un tel secours au Boy après une 
infinité de difficultezqui ^e présentèrent en ceste négo- 
ciation, et aussi d'avdir practiqué des afiaires pour 
quatre mois au duc de Savoye et à toutes ses troupes, 
affîn de Tempescher de troubler ses voisins, ainsi qu'il 
avoit dessigné, ce qui avoit esté descouvert par plu- 
sieurs mémoires et lettres interceptées. Noiis dirons cy 
après ce qui advint en la guerre du duc de Savoye 
contre les Bernois et Genevois. Voyons comme le Boy 
s'achemina ayant receu ceste armée pour assiéger Paris, 
et comme il y fut assassiné , qui estoit éest assassin ^ 
et des maux qui en sont depuis arrivez. 

Après tant d'heureux succez, tou^ les vœux des 
royaux fiirent tournez pour aller devant Paris, et di- 
soient tous que de la réduction de ceste ville depen- 
doit la ruine de l'union , aussi que l'entrée en seroit 
facile, veu le grand nombre de serviteurs que Sa Ma- 
jesté y avoit encores, car toutes les bonnes familles 
n'avoient, disoient-ils, adhéré à l'union que pour sauver 
le pillage de leurs maisons et la prison. 

Le Boy, approchant de Paris, desiroit se rendre mais- 
tre des passages sur les rivières de Seine et de Marne, 
39. i3 
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aussi bien qu'il avoit fait de ceux de la rivière d*Oyse. 
Il voulut s'asseurer du pont Sainçt Clou. Le dernier de 
juillet, après avoir fait tirer quelques volées de canon ^ 
il s'en rendit maistre, etl'advantgarde de son armée, que 
conduisoit le roy de Navarre, fut logée à Meudon et 
aux environs. 

M. dé Mayenne estoit à Paris, et avoit logé toute 
son armée dans les faux-bourgs: il se doutoit bien que 
les royaui^ ne faudroient de faire quelque entreprise 
pour l'y venir attaquer ; ce fut pourquoy il ordonna 
M. de La Chastre pour commander aux gens de guerre 
logez aux faux-bourgs Sainct Jacques et Sainct Ger* 
main, et luy s'asseuroit qu'il empescheroit bien que 
l'on ne se viendroit loger dans les faux-bourgs di^ 
Sainct Denis et de Sainct Honoré, espérant que M. de 
Nemours estant venu , qui amenoit des troupes du 
Lyonnois et les forces de Lorraine, qu'il donneroit 
bataille, ou feroit retirer le Roy, lequel, au dire de 
l'union, n'avoit plus- de pouldres ni de boulets pour 
entreprendre un grand effort. 

Mais il advint, au contraire de tant de desseins, que^ 
le premier jour d'aoust, entre sept et huit heures du 
matin, le Boy estant logé à Sainct Clou dans la belle 
maison du sieur Hierosme de Gondy , un jacobin, sorty 
de Paris exprès pour le tiier, en luy présentant une 
lettre, tiraiin cousteau de sa manche, duquel il luy 
donna un coup dans le petit ventre. Le Boy, se sentant 
blessé^ tira luy-mesme le cousteau que ce jacobin avoit 
laissé dans la playe, et l'en frappa d'un coup au dessus 
de l'œil. Plusieurs gentils-hommes, qui à l'instant ep-- 
trerent dans la chambre du Boy, se jetterent sur ce ja- 
cobin et le tiierent, puis le jetterent du haut en bas 
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de la fenestre de la chambre dans la court , où il fut 
assez long temps, les uns disans qqe c'estoit un soldat 
desguisé en jacobin^ les autres non> jusques à ce qu^il 
fut reconnu estre d'asseurance un jacobin appelle frère 
Jacques Clément. 

Le Boy , se sentant ainsi blessé^ se recommanda tout 
aussi tost à Dieu, comme au souverain médecin. Il fut 
porté incontinent en son lict, et, après que le premier 
appareil luy eut esté appliqué, il. demanda à son 
premier chirurgien quel jugement il faisoit de sa 
playe, et luy commanda de ne luy celer le mal, affin 
qu'il ne fust prévenu de la mort sans avoir recours aux 
remèdes de Tame, et recevoir les saincts sacrements 
de l'Eglise : lequel luy reépondit, avec le jugement qu'il 
avoitpris de ses autres compagnons, qu'on necognoissoit 
pas qu'il fust en danger, et qu'ils esperoient, avec la 
grâce de Dieu , que dans dix jours au plus tard il mon* 
teroit à cheval ; ce qui fut l'pccasion que Sa Majesté 
incontinent fit advertir par lettres tous les princes es- 
trangers et tous les gouverneurs des provinces, et leur 
inandoit en ces termes ce qui estoit advenu en sa 
blessure : 

ce Ce matin un jeune jacobin, amené par mon pro* 
cureur gênerai (0 pour me bailler, disoit-il, des let- 
tres du sieur de Harlay,. premier président en ma cour 
de parlement, mon bon et fidèle serviteur, détenu pour 
ceste occasion prisonnier à Paris, et pour me dire quel- 
que chose de sa part, a esté introduit, en ma chambre 
par mon commandement, n'y ayant personne que le 
sieur de Bellegarde, premier gentil-^omme, etmondit 

CO Mon procureur gênerai : La Guesle. Il remplissbit en même temps 
les fonctions d^in tendant de justice de l'armée. 

i3. 
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procureur gênerai. Après m'avoir salué, et feignant k 
me dire quelque 'chose de secret, j'ay faict retirer les 
deux dessus nommez, et lors ce mal-heureux m*a donné 
un Cûupde cousteau, pensant bien me tuer ; mais Dieu, 
qui a soin des siens, n'a voulu que, sous la révérence 
que je porte à ceux qui se disent vouez à son service, je 
perdisse la vie, ains me Ta conservée par sa grâce, et 
empescbésondamnable dessein, faisant glisser le Cous- 
teau, de façon que ce ne sera rien, s'il plaist à Dieu , 
' espérant que dedans peu de jours il me donnera ma 
première santé. Je ne doute que telle voye ne soit en 
telle horreur qu'elle mérite à tous les gens de bien, et 
principalement aux princes, pour l'iniquité et mauvais 
exemple d'icelle.£t d'autant que je vous tiens pour l'un 
demes bons parens et amis, je vous ay bien voulu ad- 
vertir de oest accident, m'asseurant que vous blasme- 
pez l'acte-, et^ceux desquels il peut procéder. Vous 
serez bien aise aiïssi d'entendre l'espoir de' ma briefve 
guerison avec l'aide de Dieu, lequel je prie vous avoir, 
mon cousin, en sa garde. Du pont Sainct Clou, le 
pren[tier d'aoust 1589. » 

Telles estoient les lettres et espérances du Boy, qui 
fit incontinent aussi mander son chapelain pour ouyr la 
saincte messe , lequel venu , et ayant fait dresser un autel 
vis à vis du lict de Sa Majesté et dans sa chambre, com- 
mença à la dire , et le Boy l'oiiit avec toute l'attention 
et dévotion qu'on sçauroit désirer : au temps del'esle- 
vation du corps et sang de nostre sauveur Jésus Christ, 
il dittout haut, la larme à l'œil a : Seigneur Dieu, si tu 
cognois que ma vie soit utile et profitable à mon peu- 
ple et à mon Estât que tu m'^s mis en charge, conserve 
moy, et me prolonge mes jours , sinon, mon Dieu, 
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prends mon corps et mon ame^ et la met&en ton pa- 
radis. Ta volonté soit faite. » Puis il dit ce& beaux mots^ 
queFEglise chante en.telle. action : O salutarisihostia. 
La messe finie , il print quelque refraischiâsement pour 
pouvoir reposer. 

Il fut advisë par le roy de Navarre et par les prin- 
ces et seigneurs.qui avoient charge en Tarmée que l'on 
devoit se tenir en armes et prests, de peur d'une sur- 
prise du .costé de Paris, ce qu!ils firenttous.Leur raison, 
estoit q^ue l'assassinateur en estant*sorty, il n'y avoit 
point de doute que c'estoit un faict prémédité dans 
ccste ville , et que les chefs dé guerre qui y estoient , 
estans advertb dé la blessure du Boy, pisesumeFoiènt 
qu'il adviendroit du trouble en^rarmée, sous la faveur' 
duquel, en attaquant quelque quactier^ ils pourroient 
faire quelque effort notable^ Mais tout ce jour il ne 
sortit rien de Paris , et les Seize s'empescherent tous^ 
depuis le piatin jjasques sur le midy qu'Us ouyrent que 
Jacques Clément avoit esté tué> à emplir les prisons^ 
du grand et petit Chastelet de tous ceux qu'ils pen- 
soient avoir dçs. parens en l'armée du Boy. Plusieurs^ 
furent aussi mis dans le Louvre et à la Bastille. 

Tout le long du jour le Boy ne parla que de Dieu* 
avec M. Loys de Parade,, son aumosnier, et avec plu- 
sieurs princes et seigneur^ qui ne bougèrent de sa- 
chambre depuis qu'il fut blessé jusques à sa mort, 
entr'autres ]VI. le grand prieur de France, qui depuis 
a esté appelle M. le comte d'Auvergne, lequel il ay- 
moit fort pour estre fils naturel du feu roy (0 Charles 

(0 FUs naturel du feu Roy. Charles ix Tavoit eu de Marie Touchet. 
Ce prince prit ensuite leftitre de due d'ÂngooIéme. H a composé dea. 
Mémoires qui font partie de cette série. 
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neufiesme son frère , M. le duc d'Espernon^ messieurs 
de Bellegarde et d*0 , les sieurs de Chasteau-vieux, de 
Clermonty d'Antragues et dé Mauou^ capitaines des 
gardes du corps ^ de Ly encourt, premier escuyer, et 
de Beaulieu Ruzé, premier secrétaire d'Estat, auxquels 
il fit plusieurs beaux discours sur l'estime qu'il faisoit 
de ceux qui mouroient en la grâce de Dieu, et com- 
bien il les croyoit heureux, qu'il desiroit s'y disposer 
pour estre plus asseuré, encores que, le 23 de juillet 
dernier, estant au camp devant Pontoise, il eust receu 
son Créateur. 

Après que l'ordre eut esté donné par toute l'armée , 
messieurs les princes du sang et autres ducs et prin- 
ces, les mareschaux de Biron et d'Aumont, et les prin- 
cipaux seigneurs de l'armée, se rendirent au logis du 
Boy, où ils entendirent qu'il estoit blessé à mort : 
la tristesse fut alors grande. Le Roy ayant fait apro- 
cher M.Estienne Bolongne, chapelain de son cabinet, 
pour se confesser, et luy ayant demandé l'absolution, 
il luy dit ; « Sire, le bruit est que Sa Saincteté a envoyé 
une monition contre vous sur les choses qui se sont 
passées aux estats de Blois dernièrement^ toutesfois, 
luy dit-il, je ne sçay pas la clause de ladite monition, 
et ne peux sans manquer à mon devoir de vous exhor- 
ter de satisfaire à la demande de Sa Saincteté; autre- 
ment je ne peux vous donner absolution de vostre con- 
fession. » A quoy le Roy respondit hautement devant 
tous les princes et seigneurs : « Je suis le premier fils 
de l'Eglise catholique, apostolique et romaine, et veux 
mourir tel. Je promets, devant Dieu et devant vous 
tous, que mon désir n'a esté et n'est encores que de 
contenter Sa Saincteté en tout ce qu'elle désire de ' 
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moy. » Ce qu'ayant dit, ledit Bolongneluy donna l'ab- 
solution. 

Peu après Ton luy dit que le roy de Navarre estoit 
là. Or il sentoit desjà quelques douleurs et grandes 
tranchées, pour avoir esté blessé au petit ventre, ce 
qui le fit conjecturer qu'il estoit plus blessé que Yoti 
ne luy avoit dit , et que Dieu le vouloit tirer à luy. Il 
fit appeller le roy de Navarre , auquel il dit : a Mon 
frère, vous voyez Testât auquel je suis ; puis' qu'il plaist 
à Dieu de m'appeller , je meurs content en vous voyant 
auprès de moy. Dieu en a ainsi disposé, ayant eu soing 
de ce royaume, lequel je vous laisse en grand trouble. 
La couronne est vostre après que Dieu aura fait sa 
volonté de moy. Je le prie qu'il vous face la grâce 
d'en jouyr en bonne paix. A la mienne volonté qu'elle 
fust aussi florissante sur vostre teste comme elle a esté 
sur celle de Charlemagne. J'ay commandé à tous les 
officiers de la couronne de vous recognoistre pour leur 
roy après moy. » 

Le roy de Navarre s'estant mis de genoux, les yeux 
pleins de chaudes larmes et le cœur de gros sanglots , 
ne luy put dire un seul mot, et ayant pris les mains du 
Rôy les baisa. Sa Majesté, voyant qu'il ne luy pouvoit 
rien respondrç à cause de ses larmes, l'embrassa par 
la teste ^ et l'ayant baisé lui donna sa bénédiction; 
puis, luy ayant dit qu'il se levast, il fit approcherions 
les princes et seigneurs qui estoient la présents, et leur 
dit : « Je vous ay tantost dit que je désire que vous de- 
meuriez tous unis, pour la conservation de ce qui reste 
d'entier en mon Estât, car la division entre les grands 
d'un royaume est la ruyne des monarchies, et que le 
roy de Navarre est le légitime successeur de ceste cou- 
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fut résolu de laisser le pas de La Cluse, et d*aller au 
devant du reste de la levée des Suisses qui venoient 
de Soleurre/ Valais et des Grisons, et de quelques gens 
de cheval qui dévoient venir d'Allemagne^ ce qu'ils 
firent et s'en retournèrent à Geqeve, d'où ils partirent 
le 23 pour aller assiéger Thonon , qui , trois jours 
après avoir esté investy, fut rendu à M. de Sancy, 
comme aussi se rendirent à luy en mesme temps les 
chasteaur de Balaison et d^Ivoire. 

Le fort de Ripaille fut en mesme temps investy. Or 
l'armée royale estoit lors composée de dix mille hom- 
mes 4e pied, Suisses et Grisons, de lansquenets et des 
troupes de Genève , fort peu de cavalerie. Ce fort de 
Ripaille estoit important au duc de Savoye, lequel 
avoit envoyé le comte de Martinengue et le sieur de 
Sonas avec douze cents lances , cinq cents argoulets 
et mil hommes de pied , pour empescher les desseins 
de M. de Sancy , et Caire divertir ce siège. Ils vindrent 
passer à demy quart de lieue de Genève, et se rendi-^ 
rent à LuUins , pays de montagne> à deux lieues de Tho- 
non, et usèrent d'une telle vigilance et diligence, que, 
devant que les Suisses sç fussent rengez pour soustenir 
le choc, tin gros de quatre cents lances^ poursuivit si 
chaudement la cavalerie' de Genève, qu'elle fut con- 
trainte de se sauver au galop dedans Thonon , oii les 
Savoyards la poursuivirent si vivement, qu'ils vinrent 
jusqùes à la barrière contre la porte, là oîi le fils du 
baron deViry fut tué d'une mousquetade tirée de dessus 
les murailles, lesquelles incontinent furent garnies de 
harquebùziers ; ce qui fut la cause que les Savoyards 
retournèrent en arrière sans estre suivis. 

Mais la cavalerie de Genève, ressortie de Thonon 
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par une autre porte , avec quelque infanterie allèrent 
pour charger ceux qui les venoient de faire si bien cou- 
rir : les Savoyards firent semblant de reculer, mais 
en un instant ils tournèrent visage et firent recourir 
encor la cavalerie de Genève vers Thon on : une pluye 
qui survint, accompagnée d'esclairs et tonnertes, fut 
la cause qu'il n'y en eut gueres de tuez de part ny 
d'autre. Ledict comte de Martinengue en mesme temps 
voulut tenter de deffaire le régiment de Soleurre^ mais 
les Suisses, s'estans rengez et renforcez incontinent de 
lansquenets et de François, soustindrent le choc avec 
leurs picques, tellement que ledit comte, se voyant 
blessé à la jambe , quelques uns des siens tuez et plu- 
sieurs chevaux blessez, fut contraint de se retirer aux 
environs du mont de Sion par chemins bien rudes et 
difficiles, sans pouvoir secourir ledit fort de Ripaille, 
que l'on commença à battre le dernier jour d'avril. 
Maisie premier jour de may les assiégez, voy ans leur 
secours reculé, sommez par M. deSancy de se rendre, 
luydemandereiit composition, laquelle il leur accorda: 
puis estans sortis, le troisiesme jour de may pn mit le 
feu par toutes les sept tours de. ce fort, et aux galères 
et esquifs du duc de Savoye qui y estoient au port , 
lesquelles.furent aussi bruslées. 

Les bailliages de Thon on et de Geais ayan^ esté 
ainsi conquis sur le duc de Savoye, M. de Sancy 
alla en Suisse, pour resouldre avec les Bernois de 
son acheminement avec l'armée des Suisses en Fi:ance, 
et de la conservation desditts deux bailliages conquis 
contre l'armée du duc de Savoye, qui s'apprestoit 
àRemilly et vers le Fossigny. Il fut résolu eatr'eux 
que le colonel d'Erlac , avec cinq enseignes de son 
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faicte à TiiiYentaire de l'Histoire de France par Mont- 
liard. Le livre du Recueil des Cinq Roys, imprimé à Ge- 
nève, asseurelemesme en presque semblables termes.Et 
dans le livré de TEstat de l'Eglise, faictpar Jean TafEn, 
ministre, sont ces mots : « On a remarqué , avec provi- 
dence de Dieu, que cela advint en la chambre mesme 
en laquelle, Tan 1672, avoit esté prins le conseil de 
ceste furieuse journée de Sainct Barthélémy. » Yoylà 
des circonstances notables et des remarques de la pro- 
vidence de Dieu, légèrement et, j'useray de ce mot, 
faulsement publiées, car, à la Sainct Barthélémy, le 
Heu. oil fut blessé le Roy appartenoit à un bourgeois 
de Paris nommé Chapelier , et le posséda encor plus 
de deux ans après, où Sa Majesté n'avoit jamais en- 
tré estant duc d'Anjou, et n'y entra que long temps 
après son retour de Pologne. Quand la Royne sa mère 
l'acheta, ce fut après la mort du feu roy Charles, en 
intention d'y faire bastir ; mais comme elle vid que^ ce 
lieu estoit trop petit , elle le bailla , l'an 1 5^ 7 , à la femme 
du sieur Hierosme de Gondy, lequel fit abbattre le 
logis, et le changer tout de nouveau. Payant embelli 
de grottes et fontaines, et rendu tel, que depuis il a 
esté fréquenté par les princes et seigneurs , ce qu'il n'es- 
toit auparavant. Or celuy qui a compilé le susdit Re- 
cueil des Cinq Roys, duquel Montliard et TafEn ont 
tiré ce qu'ils ont mis dans leurs livres, car il avoit pre- 
mièrement escrit qu'eux, use de ces termes : On dit 
qu'en ceste mesme chambre avaient esté prins les con^ 
seils des massacres j etc. Voylà un ouy dire inventé 
par l'autheur dudit Recueil : son invention est prise 
dans les mémoires et petits discours imprimez Tan 157 g 
à Genève, touchant ce qui estoit advenu à la journée 
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Sainct Barthélémy , où ils disent que les conseils en 

rent pris à Sainct Clou et aux Tuilleries. Pour les 

lillerieSy il a esté ainsi escrit par plusieurs histo- 

ins et tenu pour véritable ^ à cause du jour qu'ils di- 

bt que ledit conseil a esté tenu, qui a esté la veille 

ceste journée; mais pour Sainct Clou, [il a esté et 

réputé faux. Les uns n'ont point nommé la maison 

[fut tenu ce conseil ; les autres ont dit qu'il avoit esté 

[u dans le logis de Gondy, evesque de Paris, frère 

comte de Rets, ce qu'ils escrivoient lors pour l'ani- 

[site que telles gens portoient à M. de Bets, favorit 

bien-aymé du roy Charles, et afEn de mettre sa 

iison en une haine mortelle de ceux de leur party. 

pour trouver quelque couleur à ceste calomnie , 

[utheur dudit Recueil, sur ce que le Roy a 'esté tué 

la maison de Gondy, en tire ceste conjecture, et 

•ule ce mot de on dit quen ceste mesme chambre etc. 

[ontliard, qui a escrit depuis luy , passe plus avant, 

dit :0n tient etc.' : ce n'est plus desjà un ouy dire, à 

)n compte il y en a qui le croyent; mais le ministre 

*affin, plus asseuré, et qui en a escrit le dernier, l'as- 

[eure, et dit que c'est une providence de Dieu. Quel 

lensonge ! 

Aussi M. le procureur gênerai en ayant fait sa 
[plainte à la cour contre Montliard, ces mots furent 
rayez de son livre avec beaucoup d'antres, et luy en 
fut en une grande peine, s'excusant sur l'oiiy dire; 
mais depuis son livre estant r'imprimé à Genève, tout 
y a esté remis, et passe pour croyance parmy les gens 
le ce costé là. Yoylà quelle a esté la passion de ces es- 
:rivains sur la mort du roy Henry m. Et toutesfois ils 
[ont comme contraihts, ne pouvant taire la grandeur 
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et bontë de ce Boy, de dire de luy que c-estoit un 
prince débonnaire et docile, courtois, accort, disert, 
grave, mais de facile accez, devotieux, aymantles let- 
tres, avançant les gens d'esprit, libéral rémunérateur 
des hommes de mérite, désireux de reformation ez 
abus et malversations de ses officiers, amy de paix , et 
capable de conseil. 

Si les huguenots ont pensé faire accroire que la mort 
de ce Boy estoit advenue par une providence divine, 
les ligueurs ou ceux de l'union, de l'autre costé, ont 
publié que Dieu mesmes Favoit commandé par un 
ange, et qu'une nuict, Jacques Clément estant en son 
lict. Dieu luy envoya son ange en vision, lequel avec 
grande lumière se présenta à luy, et luy monstra un 
glaive nud , luiMisant ces mots : « Frère Jacques , je 
suis messager de Dieutout-puissant, qui te viens acer- 
tener que par toy le tyran de France doit estre mis à 
mort; pense donc à toy comme la couronne de martire^ 
t*est aussi préparée. » Cela dit, l'ange se disparut; et 
frère Jacques s'estant remis devant les yeux ceste ap* 
parition, douteux de ce qu'il devoit faire, s'addressa à 
un autre religieux , homme docte , auquel il déclara 
ceste vision, lequel luy dit qu'il estoit defTendude Dieu 
d'estre homicide; mais, d'autant que le Boy estoit dis- 
trait et séparé de l'Eglise, qui bouffoit de tyrannies 
exécrables , qu'il estimoit que celuy qui le mettroit à 
mort, comme fit jadi& Judith un Holoferne, feroit 
chose sainte et recommandable, et que, s'il estoit misa 
mort exécutant un si bon œuvre, il seroit bien-heu- 
reux; lesquelles paroles furent si aggreables à frère 
Jacques, qu'il se proposa dèslors de faire mourir 
Henry de Valois. Et, après plusieurs jeusnes et absti* 
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nences qu*il fit au pain et à Teau, s'estant confessé et 
fait communier, fit tant, qu'il eut des lettres addres- 
santes à Henry de Valois; et ainsi, ayant pris congé de 
qui bon Juy sembla , et fait provision d'un coustean 
bien long et pointu qu'il mit dans sa manche, s'en alla 
à Saiuct Clou , où il arriva le mardy au matin , pre-. 
mier jour d'aoust, là où estant par son addresse in- 
troduit dans la chambre du Roy, il se présenta à ge- 
noux; puis ayant baisé la missive en la présentant au 
Boy, par mesme moyen il tira le cousteau de sa man- 
che , dont il blessa le Roy : ce qu'estant veu par les 
gardes, il fut par eux à l'instant tué dé divers coupsi; 
puis, ayant esté recognu estre un jacobin, il fut , tout 
mort, tiré à quatre chevaux, et bruslé par après; son 
ame cependant ne laissant de monter au ciel avec les 
bien heureux. 

Ce discours fut faict et composé mesmes par un jaco- 
bin, imprimé, tant à Paris qu'à Lyon, par les libraires 
et imprimeurs de l'union, sur lequel dèslors on re- 
marqua à la vérité comme l'assassinat de ce prince 
avolt esté comploté, et aux sermons que fit depuis le 
prieur des jacobins, nommé Bourgoiiin , sur cest as- 
sassinat, loiiant l'acte et le meurtrier, l'appellant en- 
fant bien-heureux et martyr, avec une infinité d'ex- 
clamations en sa loiiange, on présuma que c'estoit luy 
qui avoit fait ce discours, et aussi que c'estoit luy qui 
avoit persuadé (0 ce Jacques Clément à commettre ce 
parricide , et l'avoit deceu , le voyant fort dévot et niais, 
luy faisant boire quelque bruvage pour le faire res- 

(*) QuiaueHpterMuad^. Xjô père Boargoin , tombé entre les mains de 
Henri iy, soutint dans les tortures qu'il n'avoit pas provoqué le crime 
de Jacques Clément. 
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yer, et puis, estant endormy , luy avoît fait cuir, par 
quelque subtil moyen , une voix qui lui auroit com- 
mandé de tuer le Boy. Bourgoiiin n*a esté le premier 
qui par une telle ruse a persuadé d'exécuter de telles 
entreprises à des niais sous umbre de religion, ainsi 
qu-il se peut voir en plusieurs histoires : aussi Ton a 
tenu qu'il estoit celuy à qui Jacques Clément avoit 
esté dire sa resverie, comme estant son prieur, et que 
ce fut luy qui luy donna le conseil et le moyen de 
l'exécuter, ayant faict surprendre les lettres qu'envoyoit 
M. le comte de Brienne, prisonnier à Paris, à M. le 
procureur gênerai, et celles que M. le premier prési- 
dent envoyoit au Boy, par les plus factieux qui es- 
toient dans Paris, desquels il estoit, et l'un des prin- 
cipaux prédicateurs de la faction des Seize, lesquels, 
désespérez de la clémence du Boy, résolurent de le 
faire tuer d'un cousteau empoisonné, af&n qu'en quel- 
que endroit qu'il pust toucher Sa Majesté, que le coup 
fust mortel. 

Cependant que Bourgoin practiquoit d avoir ces let- 
tres telles qu'il les failloit pour faire reiissir leur des- 
sein, Jacques Clément frequentoit les voisins d'auprès 
les jacobins, et leur disoit tous les jours : ce Ayez pa- 
tience, je tuëray Henry de Valois en bref, Dieu me l'a 
commandé. » Ils se mocquoient de luy à cause de sa 
stupidité, et luy leur respondoit : c< Vous ne sçavez 
pas tout; vous verrez ce qui en sera. » 

Les lettres, le passeport, et le cousteau empoisonné 
prests, Jacques Clément s'achemina asseurement à 
Sainct Clou, et ayant présenté les lettres à M. le pro- 
cureur gênerai, et luy ayant dit qu'il en avoit une à 
donner au Boy de la part de M. le premier président. 
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laquelle il avoit charge de Ujy cbnner en main pro- 
pre, et luy dire quelque chose de grande importance, 
il le mena parler au Roy. 

Par la grande familiarité et accez que le Roy avoit 
accoustumé de donner aux gens d'église qui luy desi^ 
r oient parler, ce moine eut moyen d'exécuter son des- 
sein^ mais conduit, ainsi qu'il a été dit cy-dessus, 
tout tremblant en voyant Sa Majesté, il n'eut la force 
de pousser son Cousteau assez avant pour le tuer, quoy 
qu'il n'y eust que la chemise au devant du ve];d;re du 
Roy, qui venoit lors de la garderobe ; aussi, si le Cous- 
teau n'eust esté empoisonné, le Roy ne fustmort de ce 
coup là, puis que les intestins n'estoient nullement 
oiTensez, ce qui fut cause de faille juger à ses chirur* 
giens, au premier appareil, qu'il n'y avoit point de 
mal; neantmoins, tout aussi tost le. poison parvint aux 
parties nobles, à cause que la pane qui couvre lés in- 
testins estant toute tissuë de fibres et petites veines 
qui respondent aux veines meseraiques dans le fonds 
des reins, facilement ladite pane s'enflamba, et incon- 
tinent le moserée en;, estant infecté, renvoya soudain 
au foye , et le foye Fespandit par tout le draphragme 
et alla frapper au cœur; ce qui fut cause.pourquoy 
par plusieurs fois le Roy tomba en syncope, et finale- 
ment s'en ensuivit la mort sans aucun remède; car les 
antidotes et contrepoisons ne furent assez suffisanspour 
contregarder les parties nobles , et aussi que le lieu de , 
la blessure n'es toit capable d'extirpation. 

Yoylà comme le Roy a esté assassiné par un moyne, 
avec le fer et le poison, sorty. exprès de Paris pour ce 
faire, à ce solicité par son prieur, lequel toutesfois fui 
pris trois mois après, sçavoir le premier jour de no- 
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vembre, à la prise des faux*bourgs de Paris , ayant les 
armes au poing pour defiendre les tranchées. Il fut 
conduit et mené au parlement à Tours. Un grand 
nombre de tesmoins luy furent confrontez ^ qui luy 
soustinrent les choses qu'il avoit dictes de Jacques Clé- 
ment après sa mort. Il ne respondit autre chose, sinon 
qu'il estoit prisonnier de guerre. De^Paris on euToya 
à Tours offrir pour luy de rendre un homme de let- 
tres prisonnier à la Bastille. Il fut enjoinct au trom* 
pette de se retirer. Le prieur, contraint de respondre 
à la cour, le fit comme en riant : nonobstant il fut con- 
damné à estre tiré à quat^ chevaux. Estant conduit 
pour estre exécuté au grand marché de Tours', il dit 
au peuple quMl avoit esté des plus doux prédicateurs, 
puis pria Dieu d'avoir pitié de son ame pour ses grands 
péchez. Le greffier, ainsi qu'il avoit desjà un linge sur 
la face prest à estre tiré, le luy fit oster, et luy dit : 
<c Vous estes prest de monter à Dieu, et sçavez bien 
que, si nous ne confessons nos péchez en ce monde, 
nous nous rendons grandement coulpables, et encou- 
rons la damnation éternelle. Vous estiez le prieur et 
comme le père de Jacques Clément qui a assassiné le 
Boy; vous sçavez qu'il estoit sorty du couvent dont 
vous estiez prieur, vous y estant, et, après le malheu- 
reux parricide qu'il a commis, vous avez dit qu'il es- 
toit sainct en paradis : vous ne pouvez nier cela. Il 
n'estoit point question que vous appellassiez les tes- 
moings devant Dieu, pour cç, dites-vous, qu'ils ont te^ 
moigné faulx, et que toutesfois les juges vous ont bien 
jugé :, il n'y a c^luy qui ait oiiy vos sermons qui ne 
vous ayt entendu appix)uver et louer tout ce dequoy 
vous estes accusé et convaincu. Vous vous opiniastrez, 
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et ne voulez confesser le secret de ce parricide , ny ne 
voulez dire vos complices , et toutesfois vous espérez 
aller devant Dieu, et desirez quil vous pardonne vos 
péchez : cela est bien douteux pour vous ^ et devez 
practiquer en cest endroict ce que vous a appris la 
théologie depuis le long temps que vous en avez faict 
profession. » Bourgoin luy respondit lors, comme en 
colère : Nous ay^ons bien faict ce que nous avons 
peu, et non pas ce que nous avons voulu. Ce furent 
ses dernières paroles, car, le linge remis sur sa face, 
il fut tiré, escartelé, et puis bruslé presque en mesme 
temps. Yoylà la fin du prieur et du moyne qui ont 
commis l'assassinat et le parricide contre le roy Henry 
troisiesme. 

Sur ces dernières paroles, nous avons bien faict ce 
que nous avons peu , et non pas ce que nous avons 
voulu, plusieurs discours en furent tenus par les ca- 
tholiques royaux, désireux de sçavoir ce que le prieur 
a voit voulu dire; mais la plus grand part jugèrent 
qu'il les avoit dictes pour les deux assassinats résolus 
en mesme temps, tant contre le Roy que contre le roy 
de Navarre , car, le lendemain que fut prlns ce prieur, 
fut aussi arresté le sieiir de Rougemont, lequel, ayant 
entendu que le roy Henry iv estoit aux faux-bourgs 
de Paris, s'y estoit rendu, mais, sur unadvisqueledict 
sieur Roy avoit eu de son entreprise, fut pris, mené et 
conduit en mesme temps que ledit prieur à la Con- 
ciergerie de Tours. Interrogé, confesse qu'estant de la 
religion prétendue reformée, il s'estoit dez l'an i585 
retiré à Sedan, d'où la nécessité qu- avoit sa famille 
l'avoit faict revenir en sa maison en se faisant catho- 
lique ; mais qu'au mois de juillet dernier estant à Paris , 

39. i4 



aïo [i^^9] cHRoaroLoaiB ^ovENÀiRE 

rencontrd par le petit Feuillan, après plusieurs pâ'^ 
rôles quil luy dit touchant sa conversion^ estans 
tombez ; de propos en autre , sur la nécessite et le peu 
de moyens dudit Rougemont, il luy dit qu'il pou Voit 
faire un service à Dieu et à TËglise y et qu'il luy avoit 
respondu qu'il seroit très-heureux s'il le pouvoit faire ; 
ledit Feuillan luy dit qu'oiiy, en tîiant le roy de Na- 
varre^ ce qu'exécutant il se pouvoit asseurer qu'il ne 
manqueroit de commoditez ; mais que, sur ceste pro- 
position, ayant eu plusieurs paroles en diverses fois 
avec ledit Feuillan comment cela se pourroit ay sè- 
ment faire, enfin ils s'accordèrent qu'il s'en iroit en 
l'armée royale, et que, faisant semblant d'estre dere-^ 
chef hérétique , il trouveroit le moyen de tuer le roy 
de Navarre d'un coup de pistole, et que luy ayant dit 
qu'il n'avoit point d'argent pour se mettre, en esqui- 
page a(En d'aller en l'armée, que le petit Feuillan luy 
bailla quatre cents escus, lesquels ayant receus, il se 
retira en sa maison prez de Corbeil avec promesse 
d'exécuter leur complot, mais qu'au contraire il en iSt 
advenir M. de La Noue pour le faire sçavoir au Boy; 
aussi que ledit petit Feuillan, quelque temps après, 
luy avoit rescrit, et le solicitoit d'exécuter leur des- 
sein ; mais qu'il avoit gardé ses lettres, et ne luy avoit 
envoyé que des excuses pour son argent, et n'estoit 
point venu aux fauxbourgs de Paris que pour faire ser- 
vice au Roy. 

Toutes ces excuses eussent esté impertinentes s'il 
n'eust vérifié l'advis par luy donné à M. de La Noue ; 
et, après une longue prison, par arrest il luy fut faict 
defTences d'approcher le Roy de dix lieues. Ce sont là 
de terribles desseins cour gens d'église, et, sans mentir, 
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ce fut un des malheurs de ce siècle , auquel il sembloit 
que tout deust aller sans dessus dessous par le moyen 
de ces assassinats; car Jessé, cordelier à Vendosme, en 
mesme temps practiqua un autre jeune cordelier, et le 
disposa de telle façon y qu^il s'offrit d^assassiner celuy 
des politiques ou hérétiques qu'on luy diroit. Jessé 
renvoya à Tours , en habit desguisë, pour Texecution 
de l'entreprise que nous dirons cy après , avec charge 
qu'il se logeast au logis d'un nommé Godu; mais 
entrant dans Tours en habit desguisë par la Porte 
Neufve, et recogneu pour moyne, confessa ce pour 
quoy il estoit venu , et qu'il avoit promis à* Jessë de 
tuer M. le cardinal de Vendosme, ou M. le président 
d'ËspesseSy selon ce qui luy seroit commandé. Le len- 
demain de sa prise il fut pendu, et Jessé le fut aussi à 
la prise de Vendosme, tant pour ceste mauvaise pro- 
cédure que pour ses deportemens. J'ay esté comme 
contraint, en parlant de la mort du Roy, de dire tout 
d'une suitte les assassinats qui furent entrepris en ce 
temps4à , affin que ceux qui liront ceste histoire voyent 
combien ce siècle en fut abondant, et la punition qu'ils 
en receurent. Aussi tous les gens de bien abhorrèrent 
ces procédures, et mesmes il fut lors publié un livre 
de la deploration de la i^ort du Boy et du scandale 
qu'en avoit l'Eglise; car c'est un très^mescfaant et dan<- 
gereux exemple aux peuples d'attenter à la vie de leurs 
princes souverains, pource qu'il est très-expressement 
prohibé de Dieu de mettre les mains sur l'oinct du Sei- 
gneur , et, quelques prétextes que ceux de l'union ayent 
faict publier en ce temps-là qu'il estoit permis de le 
tuer pour ce, disoient-ils, qu'il estoit excommunié, 
tyran et perfide, ils parloieiit très-mal, et plusieurs 

14. 
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catholiques royaux leur firent de très-amples res- 
ponceSy et monstrerent qu'il n'estoit aucunement en- 
taché de, ces vices. 

« Car, disoient-ilsy quant à Texocjoimunication, ores 
que la monition de Sa Saincteté eust esté juste (ce que 
non), et qu'elle fast venue à la cognoissance du Roy, et 
qu'il eust encouru excommunication pour n'avoir re- 
lâsché le cardinal de Bourbon et l'archevesque de 
Lyoh (cestùy-cy n'estant plus en sa puissance, ains 
prisonnier dans lé ifort chasteau d'Amboise que tenoit 
le capitaine Guast qui en vouloit disposer à sa volonté, 
et ledit sieur cardinal à Chinon en prison large, la 
délivrance duquel importoit de la tranquilité de TEstat 
du Koy), estoit-il permis de le tuer? Peut-on tuer ou 
faire tuer impunément et sans péché les excommu^ 
niez? Où en sont les passages en la saincte Escriture? 
Car quand il est dit (i. Cor. i5), en parlant de l'in- 
cestueux Corinthien , Quil a esté excommunié pour 
la destruction de la chair, ajffln que l'esprit soit sauvé 
au jour du Seigneur, la glose de Lyra dit ; A la des^ 
truction de la chair, c'est à dire pour l'affliction de la 
chair, afin que le pécheur se repente et que la peine 
luy ramentoive sa coulpe. 

« Quant à la tyrannie, chacun sçaitbien,disoient-ils^ 
que le tyran est celuy qui usurpe la royauté au pré- 
judice des légitimes successeurs, et contre le gré et 
volonté des trois ordres d'un royaume, ou qui faict 
mourir ses subjects pour s'approprier la confiscation 
de leurs biens. Pour le premier, Henry m estoit roy de 
France par succession légitime. Pour le second , cha- 
)cun a cogneu qu'il estoit plustost immense que li- 
béral, et si en chose quelconque il a mérité d'estre 
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blasmé^ ça esté pour avoir benignement pardonné 
et donné grâce et redonné les biens à plusieur3 qui 
avoient mérité la mort ou qui y avoient esté con- 
damnez, et est vray que sa èfop grande bonté l'a faict 
mespriser et desdaigner à plusieurs personnes , ce qui 
a esté cause que Ton s'est si hardiment rebellé contre 
luy, et que l'on a entrepris si librement contre sa per- 
somie. I^'eust-il pas eu y di$oient-ils , un juste subject 
de faire punir le docteur Boucher, curé de Sainct Be- 
noist, le premier des prédicateurs de la fiiciion des 
Seize, lequel, l'an i587, prescha^ dans Sainct Berthe- 
lemy, que la France s'en alloit porter droict à la 
tyrannie, et que le Roy vouloit empescher les prédi- 
cateurs éfe dire la vérité, et à cest effect qu'il a voit 
faict mourir le docteur Hugues Burlart, théologal 
d'Orléans ? ce qu'il imprima tellement en l'esprit de 
ses auditeurs, qu'ils le creurent fermement, et le rap- 
portèrent par tout Paris pour chose très-veritable. Le 
fit-il punir pour ce mensonge? Non. Sa Majesté se 
contenta d'envoyer quérir plusieurs docteurs et prédi- 
cateurs de Sorbonne, et entr'autres ledict Boucher, 
auquel il demanda pourquoy il avoit presché qu'il 
avoit faict mourir ledict théologal. Boucher luy respon- 
dit : « On le m'a asseuré. — L'avez-vous veu mort? dist 
le Roy, — Non, Sire, respondBoucher ; mais il m'a esté 
affermé pour chose véritable. » Lors le Roy luy répli- 
qua : « Pourquoy voulez-vous plustost croire le mal 
que le bien, et prescher en la chaire de vérité une 
menterie si évidente ? » Boucher, à ces paroles, demeura 
comme un muet, et le Roy fit venir ledict théologal se 
portant bien , l'ayant faict fort bien traicter dans une 
chambre au chasteau d'Âmboise, oii il l'avait faict 
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mettre pour avoir en ce temps-là prescfaé^ craime ledicl 
Boacher et plusieurs autres, une infinité de menteries 
aussi claires que ceste-cy. Boucher et tous les assis^ 
tans furent estonnez. Plusieurs princes moindres que 
le roy de France n'eussent Jaisstf passer cela sans pu* 
nition; mais la bonté de ce Roy ne voulut que Bou* 
cher en eust autre chastîment, sinon qu'il pria 
M. Tevesque de Paris de luy interdire la chaire pour 
quelque temps» 

« N'est-ce pas là une grande bonté? n'estrce pas une 
grande clémence? disoient les catholiques royaux; et 
toutefois Boucher n*a laissé de continuer ses mauvais 
deportemenSy asseuré de l'assistance du party de la 
ligue dans Paris, où )es factieux ont estimé çeste 
bonté du Roy à une timidité, et qu'il n'eust osé le faire 
punir. 

€( Les tyrans tirent et prennent tousjours et ne payent 
aucun debte. Au contraire, disoient- ils, le Roy a ac» 
quitté et payé plusieurs debtes de ses prédécesseurs, et 
quand on luy a eu preste de l'argent par le moyen de 
rentes constituées et d'autres partis faits avec Sadite 
Majesté, affin d'avoir de l'argent pour faire la guerre, 
et qu'aux estats de l'an 1677 ^° ^^7 ®^^ allégué que 
ces constitutions estoient usuraires , et qu'il les faiUoit 
casser, et supprimer sans remboursement les officiers 
qui luy avoient de bonne foy foùmy leurs deniers 
sous sa promesse de les garantir, il n'y a jamais voulu 
entendre , comme beaucoup d'autres eussent feict , 
pour s'acquitte!* tout à un coup de trente ou quarante 
millions de livres tournois ? ce qu'il eust peu faire, et 
prendre le subject de la réquisition des estats, sur le 
prétexte que ces rentes estoient à sei^ pour cent : ce 
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qu'il n*a voulu faire, comme firent en ce temps là au- 
cuns princes ses voisins , Qt mesme l'Espagnol à l'endi^oit 
des Genevois (0, pour la somme de quatorze millions. 
« Où sont, disoient les royaux , les thresors que Sa 
Majesté a recueillis durant quatorze ans qu'il a esté 
roy ? Où sont les grands duchez, comtez, terres et mai- 
sons bien basties qu'il a achetées durant son règne? Où 
sont les beaux et précieux joyaux qu'il a achetez et 
fait faire pour soy depuis son advenement à la cou- 
ronne? Que l'on nous monstre de telles acquisitions, 
affin d'advoiier que s'il a levé beaucoup d'argent sur 
son peuple et sur l'Eglise durant son règne, qu'il a faict 
acte de tyran de n'avoir voulu se contenter de tondre 
ses brebis pour se servir de la laine, et qu'il a voulu 
les escorcher pour en tirer la peau et la chair. Vous 
ne trouverez rien en luy de tout cela , et l'argent qu'il 
a retiré de ses subjects n'a pas esté levé par luy pour 
cupidité de tyrannie; il y a esté contraint par la né- 
cessité des grandes débtes et grosses guerres qu'il a eu 
sur les bras : on sçait comme ces choses se sont pas" 
isées. Il n'est question de particulariser ny les per- 
sonnes, ny les dons, ny les edictset levées faictes de 
son règne sur le peuple, ny le consentement que plu- 
sieurs juges y ont preste; mais, s'il a esté levé sur le 
peuple beaucoup de deniers, c'a esté de l'invention 
d*autruy et non du Boy, et spécialement par l'impor- 
tunité de quelques-uns, et principalement par la plus- 
part de ceux qui se disent au jourd'huy de l'union. L'on 
sçait que les deniers dételles levées ne sont tombez au 
profit de Sa Majesté, mais d'une miîltace de per- 
sonnes, ainsi qu'il est très-veritable. 

(0 Des Gtnevâis : des G^Dois. 
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« Si Ton dit qu'il nedevoit adhérer aux importa- 
nitez que luy faisoient ses favorits, chacun Tadvcuë; 
mais pour cela il n*estoit point tyran ^ car ce n'estoit 
point pour s'enrichir ny pour avoir des thresors en 
son particulier, ains seulement pour la Êicilité et 
bonté qui estoient en luy de contenter un chacun, et 
le désir qu'il avoit de gratifier tout le monde, voire 
jusques à ses propres ennemis. » 

Quant à la calomnie que ceux de Tunion impn- 
toient au Boy d'avoir esté perfide aux estats de Blois^ 
et d'y avoir violé son edict d'union par la mort de 
messieurs les cardinal et duc de Guise, et de l'empri- 
sonnement de plusieui^ princes et seigneurs, les ca- 
tholiques royaux disoient : rrVous estes d'accord avec 
nous, messieurs de l'union, que le Boy a satisfaict à 
ce qu'il avoit promis par son edict d'union aux princes 
de la ligue, et n'y a point contrevenu depuis qu'il l'a 
faîct jusques à Noël dernier : comme aussi est-il vray; 
mais au contraire les contraventions que les princes ^ 
seigneurs, villes et communautez de la ligue ontfaict 
à l'edict d'union , ne sont que trop icogneues ; leurs 
intelligences qu'ils ont cpntinué avec les princes estran- 
gers, dont ils avoient promis de se despartir, la conti- 
nuation de leur ligue, la practique de leurs brigues 
faictes aux estat3, la délibération prise de se saisir de 
la personne du Boy, et le mettre comme en tutelle , à ce 
que par ce moyen ils peussent effectuer leur resolu- 
tion, puis qu'ils estoient hors d'espérance de le faire 
aller à Paris, n'en sont que trop de preuves véritables: 
qui est ce qui a contraint Sa Majesté de faire mourir 
messieurs de Guise, non pas de gayeté de cœur, mais 
pour sauver sa vie, son honneur et sa couronne. 
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« Quelle raison donc , messieurs de la ligue^ avez vous 
eu d*avoir esté si furieux contre vostre vray roy, naturel 
et légitime, quand bien il eust esté tel que vous Tavez 
publié et presché, de chanter des Te Deum pour son 
massacre, et d'en louer le meurtrier, et l'estimer estre 
heureux et en paradis? Quand tout ce que vous en 
avez dit eust esté vray, tous] ours estes vous dignes de 
la malédiction de Cham et de Ghanaan, pour avoir 
descouvert et publié les hontes de vostre supérieur et 
de vostre roy. Où avez vous leu en toute la saincte 
Escriture qu'il y ait un commandement de se rebeller et 
user de voyes de faict contre son roy 7 où est-il escrit? 
Tous les docteurs de la Sorbonne qui se sont mis de 
vostre ligue ne uouk le sçauroient monstrer. Il n'y a 
qu'un seul point pour n'obeyr pas au roy; c'est quand 
par force il contraint ses subjects de faire choses con- 
traires à Dieu : lors et en ce cas nous ne doutons 
point que sa supériorité ne cesse, pource que la puis- 
sance du roy est subalterne à celle de Dieu , comme 
aussi nos roys de France le recognoissent, se disans 
roys par la grâce de Dieu ; car Dieu est leur supe^ 
rieur : aussi nous n'obeyssons aux roys que pour obeyr 
à Dieu qui le commande ^t les a i;istalez , car sa pa- 
role nous a dit : Ilfautplustostobeyrà Dieu qu'aux 
hommes. Mais comment peut on desobeyr aux roys ? 
Fugere aut patL Desguerpir, quitter son pays et sa 
terre, ou souffrir et endurer toutes choses. Nostre Sei* 
gneur Jesus-Christ nous l'a monstre de faict et de 
parole : ce Si l'on vous persécute, dit-il, en une ville, 
fuyez en une autre : vous estes bienheureux si vous 
souffrez pour mon nom; ainsi ont faict les gens de 
bien, ainsi nostre Créateur a faict. » Yoylà ce que 
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disoient les royaux à ceux de l'union. Il fut faict beau- 
coup â'escrits en ce temps-là sur ce subject, tant d'une 
part que d'autre, chacun soustenant son opinion. A la 
$uitte de ceste histoire Ton verra le fruict de toutes 
leurs escritures. 

Par toutes les églises cathédrales des villes royales 
lk)n fit le service du roy Henry m, ainsi que l'on a ac- 
coustumé à faire aux roys de France, où il fut pro- 
noncé de très-belles oraisons funèbres par de bons et 
sçavans docteui:*s en théologie, lesquels, après avoir 
remônstré l'inhumanité d'un tel parricide, et qu'il 
n'estoit loisible ausubject d'attenter à la personne de 
son roy, ny de le troubler par armes en ses provinces , et 
que, quiconque estoit si téméraire de l'entreprendre, 
il estoit hérétique, maudit, excommunié et damné 
comme Judas, «quel opinion, dîsoient-ils , pouvez 
vous donc avoir de ceux qui dans les chaires ont alumé 
le feu des guerres civiles, trompeté les séditions > ap- 
prouvé les emprisonnements et assassinats des magis- 
trats, et, ce qui surmonte toute impieté,. le parricide 
commis en la personne de nostre Roy légitime, nom- 
brans entre les martyrs l'assassinateur, veu neantmoins 
qu'il est condamné par tous les conciles conime hère- 

* 

tique, maudit, excommunié, et ayant part avec Judas? 
La postérité croira-elle que l'impudence de tels haran- 
gueurs mercenaires se soit jusques là desbordée? Quant 
bien un' roy seroit meschant et inique, si n'est-il pas 
loisible seulement de murmurer à Tencontre de luy, 
selon les conciles : que sera-'Cé donc s'il est tout bon, 
tout sage, tout débonnaire, comme estoit le feu Boy? 
car son zèle, sa dévotion et sa pieté, estoient en luy si 
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extrêmes, que penser l'esgaler de paroles il àe peut 
plustost désirer qu'espérer. 

« Les beaux et supçrbes monastères (0 qu'il a 
bastis , la poussière desquels, quand bien, par le tempa 
devorateur de toutes choses, ils seroient retournez en 
leur première forme, tesmoignei*a.tousjours quel eiftoit 
l'intérieur d!e ceste saincte ame , et comme elle brusloit 
d'un zèle qui n'a eu et n'aura jamais son semblable. 

ce Ses austeritez et jeusnes W qu'il a volontairement 
pratiqué durant sa vie, et plus austerement que ceux 
qui se sont confinez dans quelque estroit monastère, 
ne sont que trop de preuves de sa religion. 

ce Les processions (^) et pellerinages que tant de fois 
il a fait à pieds nuds ; . ^ 

ce Les charitables visitations (4) à l'endroict des pri- 
sonniers, malades ou autres nécessiteux; 

ce Les honneurs (^) et carresses qu'il faisoit aux ec- 

(') Les beaux et superbes monastères , etc. Il a fait bastir plnsieurâ 
monastères auboisdeYinceiuieSy aux faux-bourgs Sainct Honoré, et au- 
tres endroicts. U a faict aussi reparer Nostre Dame de Clery, ruinée par 
les hérétiques. ' {IVote de P Auteur. ) 

(>) Ses austeritez et jeusnes. Il yivoit en religieux aux Hieronimites 
et aux Penitens. {Ibid.) 

(3) Les processions. Il alloit en procession à Nostre Dame de Chartres, 
k Nostre Dame de Clerj, et à Nostre Dame de Boulongne. (Ibid. ) 

(4) Les charitables visitations, H faisoit visiter les prisonniers, et don- 
noit de Targent à madame de Boulencoiirt, et à un nommé Le Gois» 
drapier à Paris, et à ceux qu'il sçayoit estre charitables, pour le distri- 
buer aux pauvres nécessiteux honteux, et aux pauvres malades. {Ibid. ) 

{^)]Les honneurs. Il advançoitles docteurs en théologie, entr'autres le 
docteur de Saint Germain, evesquc de Cesarée, qu'il poorvent de Vàb» 

baye de Chalj; aussi ce bon evesque docteur Fa tousjours suivj, car il 
estoit son prédicateur, et, depuis la mort de ce prince, il se retira à 
Tours, et ne ressembla au docteur Rozej, aussi prédicateur dudict sieur 
Roy, nommé par luy à Fevèsché de Senlis, et à plusieurs autres ecclé- 
siastiques à ({ni il aroit fait du bien , qui se mirent du costé de ses en- 
nemis, {Ibid.) 
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desiastiquesy les égalant en telles faveurs à tous lea 
princes, dequojr peuvent porter tesmoignage de cecy 
infinis docteurs qu*il a retirez de la poussière scho- 
lastique et delà nécessité domestique pour les eslever, 
sans qu'ils y songeassent, aux dignitez de l'Eglise, efc 
lesquels neantmoins, exceptez quelques uns, et fort 
peu, ont esté les premiers à mesdire de luy contre leur 
propre conscience, et inciter le peuple par injures 
atroces à secouer le joug d'obeyssance, sont assez de 
tesmoignages de la bonne vie de ce Roy. 

ce On laisse infinies autres choses recommandables 
en luy pour le respect de la pieté, et qui ont rendu sa 
vie esgale k celle de sainct Loys (0 et de. tous ceux 
qui sont tant renommez pour la pieté qui reluisoit en 
leurs actions. Aussi on n'a veu la religion tant flbrir 
que de son temps, et Theresie plus abbatuë, sans user 
ny de fer ny de flamme; car, comme le peuple de son 
naturel suit les mœurs et humeurs de son prince par 
un naturel désir de luy complaire, on voyoit chacun ^ 
non par la force d'un edict rigoureux, mais par une 
gentille et vertueuse émulation, suivre les traces de ce 
Boy, et s'addonner du tout à une vraye et entière dé- 
votion. 

ce Or, d'autant que ses ennemis ne peuvent nier une 
chose si notoire, ils ont attribué telles dévotions à une 
lascheté qui amoUist le cœur des grands , et les retire 
du maniement des affaires ; mais les efiects de la vie 
de ce Roy monstrentque, dez sa jeunesse, ce zèle et 

(0 Sa vie esgale ocelle de sainct Lojrs, H est difficile de porter plii& 
loin Fezagéralion. Henri m, comme on le sait, joignoit aux pratique^ 
de détoûon les plus minuiieusee des mœurs très-dissolues. 
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dévotion furent nez en luy avec une générosité royale 
qui ne luy faillit qu à sa moii;. 

<€ La plus-part de ceux à qui la fortuné amie et fa- 
vorable a departy les grandeurs de ce monde y em« 
ployent leur jeunesse es délices et mollesses de la 
Court y qui souvent corrompent les plus nobles et géné- 
reux esprits : mais, tout au contraire, le feu Boy à 
grand peine estoit-il sorty de son enfance, qu'il fut 
faict lieutenant gênerai de Charles ix son frère, au- 
quel temps il quitta l'ombre et les ténèbres des parroys,^ 
et se présenta aux durs assauts et sanglantes batailles 
qui furent données en plusieurs endroicts, tandis que 
la discorde civile faisoit jouer à ses partisans maintes 
piteuses tragédies sur Teschailaut de la France. 

<c Tesmoins en sont les batailles de Jarnac et Mon« 
contour, les sièges de tant de villes , et plusieurs au- 
tres endroicts où sa vertu martiale et belliqueuse parui 
par dessus les forces humaines. 

«c En toutes ces rencontres, touché de l'esprit de la 
sapience de Dieu, il conjoignit avec la force corpo- 
relle la prudence et le conseil; mais, poussé de la vi- 
gueur et generosité^de ses ancestres , il porta, ainsi que 
ie jeune aigle, oyseau céleste, sortant du nid, le fou- 
dre de la punition divine jusques sur le front des en- 
nemis. Tels exploicts admirables firent voler le renom 
de sa gloire jusques aux Polonois, que les anciens esti- 
moient faire un bout du monde. 

ce Les Polonois, par le récit qui leur en fut fait, 
amoureux de sa vertu , le recherchèrent , et, par im- 
portunes sollicitations, le contraignirent (0 d'aban- 

(>) Le contraignirent : Vojr. dans les Mémoires de Choisnin, t. xxxviii 
de cette série, Fidée que les Polonais s'étoieat faite d^abord de ce prince. 
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donner son pays natal pour régner en Pologne et Li- 
tuanie, où il commanda à ces peuples septentrionanx 
avec si grande sagesse , qu'ils le regrettent encore 
pour le jourd'huy , et font un reproche d'ingratitude 
aux François de n'avoir sceu conserver un tel prince. 

« Mais il semUoity durant ce temps, que tout rioit 
à la France y qui avoit este si long temps travaillée et 
quasi désolée sous le pesant faix de ses armes, et qu'elle 
oouunenpoit à jouyr de quelque sei'enité et tranqnil* 
lité, non seulement assez suffisante pour respirer et 
reprendre haleine, mais aussi pour embrasser le reste 
de l'Europe, quand un triste et déplorable mal4ieur 
pensa accabler la France par la mort du roy Charles ix; 
car lors la France, destituée de son prince légitime, 
couvoit plusieurs trahisons et perfidies , desquelles il 
ne pouvoit reiissir qu'une désolation universeUe. Mais 
voicy de bonne fortune revenir le Boy, quittant la 
Pologne pour TaiTection qu^il nous avoit tous) ours por- 
tée; Taspect seul duquel, tant honoré des siens, rassé- 
réna le ciel de la France , et accoisa les flots et tem«- 
pestes viol^ites qui commençoient à surgir de toutes 
parts. 

K A cecy servit de beaucoup le* renom qu'il avoit 
acquis es guerres précédentes, et l'expérience qu'il 
avoit aux affaires, qui s'accreut de beaucoup en luy 
•après avoir veu les mœurs et façons de faire de plu* 
sieurs et diverses nations. 

«c La première chose qu'il fit, ce fut d'assembler les 
estats pour medeciner ce pauvre corps malade de la 
France, qui, tout vitié et corrompu d'humeurs ordes 
et pestilentielles, estoit proche de son trespas. Il n'y a 
rien, à la' vérité, qui soit plus salutaire à un royaume 
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<{ue telle assemblée ; mais aussi n*y a -il rien qu^au- 
cuns roys rejettent d'avantage , d autant qu'il semble 
que cela diminue quelque peu de leur auctorité. Le 
£eu Roy n'eut point ceste appréhension, ains^ visant ù^ 
ce qui estoit du bien public, fit de son propre mouve- 
ment convoquer les estats, où mille belles et sainctes 
constitutions y furent establies, qui ramenèrent pour 
quelque temps la paix, ou plustost l'aage doré en ce 
royaume de France. Mais quoy ! la condition des choses 
humaines porte ordinairement que. ce qui est monté à 
un bien haut degré de félicité n'y peut pas long temps 
demeurer, et y a je ne sçay quel ennuieuz malheur 
qui cueille les espérances des hommes en leur pre- 
mière fleur, de peur qu'ils ne se poussent plus. avant 
qu'il n'est permis à l'humanité. 

ce Aussi, incontinent après la mort de Monsieur, son 
frère, à Ghasteau-Tierry, commencèrent les discordes 
civiles à Vespandre parmy ce royaume; la guerre plus 
que jamais s'y-alluma par l'ambition de quelques chefs, 
et sembloit que la fortune, jalouse denostre bon-heur, 
voulust triompher de la couronne de France, et quasi 
comme planter sur nostre front, à la veuë de toutes les 
autres nations, les trophées de la vicissitude des choses 
humaines. 

ce O Dieu immortel ! que de choses tristes etfunestes 1 
Les villes se divisèrent en factions les unes contre les 
autres; la majesté royale commença à servjr de risée 
daïis les chaires; toute raison humaine fut renversée^ 
tous droicts violez, et ne regnoit plus en France que 
la fureur. Ce fut lors que de l'Allemagne descendit 
une effroyable armée, laquelle neantmoins fut incon- 
tinent dissipée par le conseil et la valeur du feu Roy, ' 
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lequel^ paroissant comme un esclair brillant les rem-^ 
plit de frayeurs et terreurs paniques. Toutesfois cest 
exploict miraculeux ne put rabbattre la malice de ses 
adversaii:es, au contraire l'augmenta de telle sorte ^ 
qu'ils commencèrent à pratiquer toute sorte de gens, 
molester les magistrats et officiers de la couronne 
qu'ils recognoissoient fidèles serviteurs du Boy , bref , 
mettre la France en telle confusion , qu'il n'y eut mal 
qui ne tombast sûr nostre chef. 

€( Le mal fut si grand, que le corps qui de tout temps 
avoit esté réputé par nos François sacré, sainct, au«> 
guste, vénérable y inviolable, fut violé par mille ou- 
trages et indignitez non croyables. La cour de parle- 
ment, lumière de toute la chrestienté, ame de ce 
royaume , œil de la France , temple de conseil et d'é- 
quité, port et refuge des affligez, fut menée par des 
faquins, lye du peuple, dans une bastille, pour servir 
de jouet et de spectacle à une troupe enragée, et d'as- 
souvissement à l'ambition et avarice des mutins; et cest 
acte fut loiîé et approuvé par ceux qui se disoient an- 
noncer la vérité de la parole de Bien, lequel toutesfois 
ne recommande rien tant à son peuple que l'obeyssance 
qui est due aux magistrats. 

ce Le Boy voyant l'opiniastreté des rebelles et le peu 
de puissance qu^avoit sa douceur à fléchir le cœur des 
mutins , il se résolut d'user du glaive que Dieu luy 
avoit mis pntre les mains, et à ceste fin mit une armée 
en campagne, et assiégea Paris. 

ce Tout les pressoit si fort , que les gens de bien 
avoient espérance qu'il en seroit le maistre, et dans peu 
de jours(. Ce qu'advisans, les ennemis suscitèrent plu- 
sieurs prédicateurs qui, avec leurs langues merce- 
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hàireSi hereliquement et diaboliquement enseignèrent 
qu'il estoit permis de tuer son roy. Sur ces entre* 
faictes on cherche gens qui le voulussent entreprendre. 
Plusieurs^ quoy qu'ils eussent très-mauvaise volonté^ 
toutesfois se trouvèrent tôiit confus dez la première pa- 
role, et rejetterent loin un tel dessein, quoy que quel- 
ques docteurs et jesuistes les y voulussent induire , 
juàques à ce qu'il s'est trouvé un misérable moyne qui 
entreprit raffaire, sous un habit de pieté couvrant 
une impieté détestable, et alla trouver le Boy, qui dez 
la première veue, comme il aynioit alSectio^nément 
les religieux, le salue, le carresse, l'embrasse, le chérit 
de l'œil et de la main; mais ce meschant moyne mit 
en oubly toutes ces faveurs et grâces royales, s'appro- 
che, et tire de sa manche le Cousteau dont il frappa le 
Roy, et si malheureusement, que la mort s'en ensui- 
vit par après. Voylà un catholique, à tout le moins se 
disant tel, qui frappe un prince Très-Chrestien, un re- 
ligieux qui attente à là personne du peré et protecteur 
de la religion; c'est, pour le faire court, un subject (se 
peut-il dire meschanceté plus grande \ ) qui assassine 
son seigneur souverain. 

(c Ainsi ce prince mourut, et le nom de tant de roys 
ses prédécesseurs, la souvenance du règne très-auguste 
de son grand père le roy François i , père des armes, 
père des sciences > et père du peuple, et de Henry ii 
son père, la fleur des chevaliers, l'ornement de son 
aagC) et le comble de toute perfection^ n^ont peu rete- 
nir ny arrester les mauvais desseins des factieux qu^ils 
n'ayeht exécuté leur conspiration contre sa vie et son 
Estât. Les victoires et trophées que ce prince avoit 
emportez sur les ennemis de la religion catholique , 
39. i5 
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ronction dont Dieu Ta voit sacré deux fois roy, la 
mémoire de ses vertus et mérite», sa pieté et son zèle 
à rhonneur de Dieu , Tauthorité des saincts canons et 
conciles, Tinterest commun de tous les princes de la 
cbrestientéy n'ont peu empescher que la rage de ce 
moyn,e perfide ne violast d'un coup funeste son corps^ 
ne respandit son sang , et ne luy apportast la mort. » 

Et .pour conclusion de tant de beaux discours ils 
disoient : ff Pleure ^onc, ô France! pleure , et croys 
qtie tu n-en eus^amais plusdô subject pour perte que tu 
ayes receue^ et n^antnioins rends à ton Roy deffuntle 
service que tu peux et luy dois rendre , prie Dieu tiu . 
fonds du cœur pour le repos de son ame. » 

Voylà les regrets que les catholiques royaux ont 
faict sur le trespas du roy Henry m , lequel , après sa 
mort, fut mis en un cercueil, et conduict àCompiegne 
par son successeur Henry iv, roy de France et de Na« 
varre, pour y demeurer en despostde seureié jusques 
à ce que la commodité se presentast de luy faire faire 
ses funérailles dans la grande église Nostre-Dame de 
Paris, pour estre de là porté à Sainct Denis, où sont 
enterrés les roys de France, et où la royne Catherine 
de Medicis sa mère a fait faire un si beau sepulchre, 
où repose le roy Henry 11 son mary, et où doivent 
estre mis tous leurs enfans. . 

Le dueil fut grand en Farmée royale pour la mort 
de ce bon Boy, le lendemain de laquelle, suivant la 
supplication faicte au roy Henry iv par messieurs les 
princes de Gonty et duc de M ontpcnsier, princes du 
sang, et parles princes', ducs, mareschaux de France, 
et autres officiers de la couronne estans en l'armée, Sa 
Majesté fit, une déclaration par laquelle il promit de 
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se faire instruire dans six mois ep la religion catho- 
lique-romaine. Geste déclaration fut vérifiée aux par- 
lements qui tenoient pour le party royal , et envoyée 
par tous les bailliages : ainsi toutes les villes qui avoient 
tenu pour le feu Roy se conservèrent enl'obeyssance de 
son successeur. Mais , avant que de parler plus avant 
de ce qui advint au commencement du règne du roy 
Henry -ly en France, il sera très-utile de faire comme 
un recueil de sa généalogie paternelle et maternelle, 
de sa naissance, comme il a esté eslevé et nourry , et 
de dire plusieurs choses remarquables qui luy sont 
advenues auparavant son advenement à la couronne 
de France. 

La nuict de Saincte Luce, au mois de décembre 
l'an i553 , Henry de Bourbon, à présent roy de France 
et de Navarre, et appelle lors de sa naissance prince 
de Viane et duc de Beaumont en Sonnois, fut né dans 
Pau en Bearn. Anthoine de Bourbon , duc de Yen* 
dosme, et Jeanne d'A.lbret, princesse de Navarre, fu* « 
rent ses père et mère. Du costé de son père il est le 
premier roy de France de la maisen des Bourbons, 
yssus de masle en masle de sainct Loys , roy de 
France , et du costé de sa mère il a esté héritier des 
maisons de Navarre, Bearn, Âlbret, Foix, Armagnac, 
Bigorre , et autres principautez et souverainetez , car 

m 

sa mère estoit fille de Henry d' Albret, roy de Navarre 
et duc d' Albret, et de Marguerite de Valois, sœur da 
grand roy François, et qui estoit relicte (0 du comte 
d'Alençon. 

Quand ledict roy Henry de Bourbon fut né, ledict 
roy Henry d' Albret so^ père grand regnoit dans la 

^*)Jielicte: héritière. 

i5. 
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basse Navarre et en Bearn, et aux autres souveraineté^ 
qu*il tenoit le long des monts Pyrénées , car il estoit 
fils du roy dom Jean d'Âlbret et de Catherine deFoix^ 
à laquelle estoit escheu le royaume de Navarre par la 
mort du roy Phïîebus de Poix son frère, qui mourut à 
là chasse auprès de Pau, son cheval s*estant cabr^ 
sous luy. 

Et le roy dom Jean d'Albret estoit fils d'Alain, duc 
dominailt en Albret, tuteur Honoraire de ladicte dame 
Catherine de Poix^ qu'il fit espouser audict roy Jean 
d'Albret son fils. Cet Alain d'Albret estoit un prince 
grandement respecté de tous les roys et princes de son 
temps. Il eut aussi la tutelle de la princesse de Bre- 
tagne qui estoit sa proche parente. Comme le royaume 
de Navarre fut envahy par les Espagnols sur le roy 
dom Jean d'Albret et sur la royne dona Catherine de 
Poix , et tout ce qui est advenu pour tascher à recou- 
vrer ledit royaume^ est amplement escrit aux histoires 
de Navarre 5 cela n'est de nosti;e subject. " 

Le roy Henry d'Albret, père de la royne Jeanne d'Aï-' 
br et, mère du roy Henry iv, vescut cinquante-trois ans 
ou environ, car il nasquit dans Sangoisse,ville de la haute 
Navarre, l'an i5o3 , et n'est mort que l'an ï555. Ces- 
toit un prince de grand courage et d'un esprit vif. Au 
passage que fit l'empereur Charles le Quint au travers 
de la France, sous là permission que luy en donna le 
grand roy François, pour aller mettre ordre aux ré- 
voltés des Flamands, il dit, en parlant dudit sieur roy 
Henry d'Albret, qu'il n'avoit veu qu'un homme en 
France, qui estoit le roy de Navarre. Aussi estoit-ce 
un grand prince, qui, pour ne jouyr pas de la haute 
Navarre, n'estoit nullement abbaissé de son courage 
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royal. Or il n'eut que cestedite seuUe fille Jeanne, 
princesse de Navarre, laquelle fut en son jeune ^age 
appellée la mignonne des roys, d'autant que le grand 
F' roy François i son oncle la cherissoit d'une amour 

comme paternelle, et son père le roy Henry d'Âlbret 
ne la pouvoit esloigner de sa présence. 

La maison d'Austriche, qui, par mariages et par choses 
qui luy sont advenues autres que de leur estoc, s'est ac- 
preuëen la grandeur que Ton la void aujourd'huy , eût 
Tœil sur ceste princesse Jeanne. L'empereur Charles 
le Quint en 6t faire la proposition audit sieiir roy 
Henry d'Albret pour son fils Philippe ii, dernier roy 
jd'EspagnCy et disoit que c'estoit un moyen pour pacir 
fier les dilTerens delà Navarre. Mais le roy Très-Chres- 
tien François i fut conseillé de ne ïaisser introduire 
un tel allié dans le cœur de la France, pource que 
ledict sieur roy Henry d'Albret y possedoit de belles 
seigneuries, ce qui eust peu causer de grandes ré- 
voltés. Or la princesse Jeanne estant venue à la cour 
de France, qui estoit lors àChastelleraut, av^c la roy ne 
Marguerite sa mère, ledict sieur roy Très-Chrestien 
traicta pour la bailler en mariage à Guillaume duc de 
Cleves, affin de s'ayder de ceste alliance contre ledict 
empereur Charles le Quint : ce qu'il fit nonobstant 
l'opposition qu'y faisoit ladicte royne Marguerite, tant 
en son nom qu'au nom du Boy son mary . Il y eut quel- 
que cérémonie pour ce mariage : toutesfois il n'y eut 
point d'efiect, et ne tira à conséquence , ladicte prin- 
cesse ne pouvant avoir encor douze ans. 

Ledit duc de Qeves s'eçtant raccommodé avec ledit 
sieur Empereur, il se maria du depuis en Allemagne; 
et, du consentement du roy François et desdits roy et 
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rojne de Navarre ^ ladicte princesse Jeanne fut mariée 
à M. le duc de Vendosme, Ânthoine de Bourbon, pre- 
mier prince du sang de France, bien-aymé du roy Très- 
Ghrestien pour les belles et rares vertus de ce. prince, 
et les nopces en furent faictes à Moulins Tan i547 y la 
mesme année que ledit sieur roy François i mourut à 
Rambouillet. 

On tient que par le rapport d'aucuns vieux officiers 
de la maison de Navarre, que M. le duc de Vendosme 
et la princesse Jeanne eurent bien-tost lignée, par la 
grâce de Dieu, mesmçs deux beaux princes, dont l'un 
fut nommé duc de Beaumont, Tautre porta le tillre de 
comte de Marie, terre de Picardie de l'ancien do- 
maine du comte de Sainct Paul, dont la fille fut mariée 
à François de Bourl)on , ayeul de Charles duc de Ven- 
dosme, p^re du duc Anthoine dont nous parlons. Mars 
ces deux beaux princes ne purent estre eslevez, ains 
par grand inconvénient moururent en bas aage, assa- 
voir : le duc de Beaumont ayant esté mis ez mains de 
la baillive d'Orléans , qui fut grand^mcre du mares- 
chal de Matignon, laquelle faisoit sa résidence en la- 
dite ville, estant fort aagée et frilleuse extrêmement, 
selon qu'elle, pour sa condition, se tenoit close et ta- 
pissée de toutes parts avec un grand feu , elle en faisoit 
encores plus à Tendroit de ce petit corps de prince, le 
faisant haleter et suer de chaleur à toute outrance, 
sans qu'elle souffrist air, vent ny haleine estre donné 
ny entrer ^n la chambre ; ce- qu'elle fit si opiniastre- 
ment, quoy qu'on luy en sceust dire, qu'en fin le petit 
duc de Beaumont estoufia peu à peu dans ses langes , 
et si tousjours ceste bonne femme disoit : « Laissez>le, 
il vaut mieux suer que trembler. » La princesse Jeanne^ 
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qui estoit it la Cour d'ordinaire pour le rang qu'elle y 
tenoity en réceut la triste nouvelle de sa moit^ s*es- 
tant du tout confiée en ceste bailiyve comme ancienne 
servante de la maison de Navarre , et notamment de la^ 
royne Marguerite pendant le mariage du comte d' A- 
lençon et d'elle. 

Le comte de Marie expérimenta une autre ajOSiiction, 
qui fut qu'estant , M. de Vendosme et ladite princesse 
son espouse^allé voir le roy Henry d'Albret en Bearn, 
ils le trouvèrent au Mont de Marsan, là où ils séjour* 
nerent; et, y ayans mené le comte de Marié en son 
maillot, ainsi que ledict sieur Boy Tavoit désiré, ils le 
lui présentèrent, de quby il receut un merveilleux 
contentement (lors estoit la royne Marguerite decedée 
en Bigorre en son chasteau d'Ândo, près de Tarbes ). 
Mais, comme ce prince estoit trèsrbeau, désiré d'estre 
tenu d'un cbacun, un gentil-homme se joiiant à luy 
d^ns la croisée de la fenestre de sa chambre, luy estant 
entre les bras de sa nourrice, le gentil -homme et la 
nourrice se le baillèrent plusieurs fois de l'un à l'autre 
d'une fenestre en l'autre par le dehors de la croisée , 
quelquefois feignant de le prendre, ce qui fut cause du 
malheur qui en arriva ; car, le gentil*homme feignant 
de le prendre, et ne prenant pas de faict, la nourrisse, 
s'attendant qu'il leprist, lasche prise, et le petit prince 
comte de Marie tomba de la fenestre en bas sur un 
perron, où il se froissa une coste. Le gentil-homme 
saute aussi-tost de la fenestre en bas , car c'estoit du 
premier estage, et, relevant le prince, il le reporte à la 
nourrisse toute espleurée, qui l'appaisa du mieux 
qu'elle put, luy baillant à teter. Le Boy , M. de Veur 
dosme et la princesse estoient allez à la chasse. On teu^ 
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cest accident. J'ay ouy dire à ses anciens serviteurs 
valets de chambre qùe^ si la nourrisse eust adverty de 
cest inconvénient, il y eust eu moyen de le rabiller j 
mais son mal rèngregeant en pis, finalement il mourut 
au grand regret du Roy, de M. de Yendosme et de la 
princesse ses père et mère. Mai§ advenant puis après 
que cela eust esté descouvert, le Boy se mit en une 
grande cholere contre la princesse sa fille, luy repro- 
chant qu'elle n'estoit pas digne d'avoir des enfans puis 
qu'elle n'y prelioit mieux garde : mesmes, comme elle 
voulût retourner en France avec son nàary , il luy dit 
que si elle devenoit grosse, qu'elle luy apportast sa 
groisse en son ventre pour enjTanter en sa maison, et 
que luy feroit nourrir l'enfant, fils on fille; si elle n'y 
venoit, et qu'elle ne fist en cela son commandement , 
qu'il se remarieroit, et qu'il ne vouloit pas mourir sans 
héritiers. Quelques-uns ont voulu dire que le Boy à 
présent régnant estoit le fils aisné de ladite princesse», 
et que lesdits sieurs ducs de Beaumont et comte de 
Marie sont nais depuis luy ; mais il se trouve, dans les, 
registres du thresor de la maison de Navarre, que la- 
dite royne Jeanùe, depuis ledit sieur Boy à présent ré- 
gnant, n'a eu que deusçfilles, madame Magdelaine, qui 
mourut encores jeune , et madame Catherine , qui est 
decedée duchesse dé Bai^, ainsi que nous avons dit en 
son lieu dans nostre Histoire de la paix. 

La princesse Jeanne dQucques ayant pris congé de 
son père avec pleurs et larmes pour la perte de ces 
deux princes, et voyant que M. de Yendosme estoit ap- 
pelle par le roy Henry 11 pour les guerres de Picardie, 
dont il estoit gouverneur^. elle se résolut de le suivre 
et à la Cour et au camp, dontil advint que Dieu la con- 
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6ola, et qa*£|tt milieu de tant d'exploicts militaires dont 
son mary vint à heureuse fin contre les ennemis de Is^ 
France y elle se trouva enceinte; et, quand elle se sentit 
approcher de son terme et dans le neufiesme mois, elle 
prend congé de son maiy, qui luy Voulut dif&cille- 
ment accorder ; mais luy représentant l'importance et 
les dernières paroles du roy Henry son père, et ai;ssi 
qu'elle avoit descouvert, par une certaine damoiselle, 
que le Roy sondit père avoit faict un testament dont 
elle desiroit sui* tout d'en sçavoir le contenu, à cauise 
qu'une grande dame s'estoit ventée et s'en promettoit 
une grande faveur ; pour ces raisons donc, M. de Ven- 
dosme luy accorda de s'en aller en Bearn, où elle fut 
en quinze jours, traversant toute la France, depuis 
Compiegne en Picardie, d'où elle partit, jusques aux 
monts Pyrénées dans Pau , où estoit le roy Henry son 
père. Geste princesse fit ce voyage sur le milieu de 
novembre, car elle ne demeura au plus que dix jours 
après son arrivée, qui fut le 4 ^^ décembre i553 , 
qu'elle mit au monde le roy Très-Chrestien à présent 
régnant, par un très-heureux enfantement. 

Le Roy son père estoit un peu malade, mesmes la 
contagion couroit en ce pays-là ; mais la veuë de sa 
bonne fille, comme il l'appelloit d'ordinaire, luy ren-* 
dit sa santé parfaicte, et luy osta toute appréhension et 
crainte du danger. 

Ce fut durant ces dix jours à tascfaer de voir ce tes- 
tament par tous les moyens qu'il luy fut possible : ce 
qu'elle obtint sans l'ouvrir. Il estoit dans une grosse 
boëste d'or, et dessus une grosse çhaisne d'or qui eust 
peu faire vingt-cinq ou trente tours à l'entour du col. 
Elle la demanda; il luy promit, disant en langage 



234 [ * SSg] CHRONOLOGIE NOYENAIRE 

beàrnois : ce Elle sera tienne ^ mais que tu m'ayes 
monsti*é ce que tu portes; et affin que tu ne me faces 
point une pleureuse ny un enfant rechigné , je te pro- 
mets de te donner tout, pouryeu qu'en enfantant ta 
chantes une chançon en biamois, et si quand tu enfan- 
teras j'y veux estre. » Pour cest effect il commanda à 
un sien valet de chambre nommé Cotin^ vieux servi- 
teyr^ qu'il la servist à la chambre, et, à l'heure qu'elle 
seroit en travail d'enfant, qu'il le vinst appellera quel- 
que heure que ce fust, mesme en son plus profond 
sommeil, ce qu'il luy enchargea expressément. 

Entre minuict et une heure, le treiziesme jour de 
décembre i553, les douleurs pour enfanter prirent à 
la princesse. Au dessus de sa chambre estoit celle du 
Boy son père, qui,adverty>par Gotin, soudain descend. 
Elle l'oyant, commence à chanter en musique ce mo- 
tet en langue biarnoise : Nostre Donne deu cap deu 
pouj ajuda mi en aquete houre{}). Geste Nostre-Dame 
'%^toit une église de dévotion dédiée à la saincte Vierge, 
laquelle estoit au bout du pont du Gave en allant vers 
Juranson, à laquelle les femmes en travail d*enfant 
avoient accoustumé de se vouer, et en leur travail la 
réclamer; dont elles estoient souverainement assistées, 
et delivroient heureusement. Aussi n*eut elle pas plus- 
tost parachevé son motet, que nasquit le prince qui 
commande aujourd'huy, par la grâce de Dieu, à la 
France et à la Navarre. 

Estant délivrée, le Boy mit la chaisne d'or au col de 

la princesse, et luy donna la boeste d'or où. estoit son 

^testament, dont toutesfois il emporta la clef, luy disant: 

«Voylà qui est à vous, ma fille, mais cecy est à moy,» 

(0 Noire-Dame du bout du pont, aidez-moi à cette houre. 
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prenant Tenfant dans sa grand robbe, sans attendre 
qu'il fust bonnement accommodé ^ et Temporta en sa 
chambre. 

Quand ladicte princesse Jeanne nasquit^ les Espa- 
gnols firent un brocard sur sa naissance , et disoient : 
Milagro ! la vaca hijô una oi^eja (O* C'estoit une allu- 
sion aux armes de Bearn, où il y a deux vaches en- 
cornées et clarinées d'or en champ de gueules. Ils ap- 
pelloient aussi ordinairement ledit sieur roy Henry 
son père, el vaquera W, pour la mesme raison. Mais 
ledit sieur Boy tenant entre ses bras le prince son petit 
fils, et le baisant d'affection, se remémorant des brocards 
espagnols, disoit de joye à ceux qui le venoîent con- 
gratuler d'un si heureux enfantement : Ahora, mire 
que aquesta oveja pariô un leon (3). 

Ainsi vint ce petit prince au monde, sans pleurer 
ny crier, et la première viande qu'il receut fut de la 
main de son grand père ledit sieur roy Henry, qui luy 
bailla une pillule de la theriaque des gens de village, 
qui est un cap d'ail , dont il luy frotta ses petites lèvres, 
lesquelles il se frippa l'une contre l'autre comme pour 
succer ; ce qu'ayant veu le Boy, et prenant de là une 
bonne conjecture qu'il seroit d'un bon naturel, il luy 
présenta du vin dans sa ccaipe \ à l'odeur ce petit prince 
. bransla la teste comme peut faire un enfant , et lors 
ledit sieur Boy dit : Tu seras un vray Biarnois. Tous 
ces propos soient dits avec la révérence deuë à Leurs 
Majestez; mais c'est aussi pour monstrer que les princes 
ont des affections semblables aux autres , et neantmoins 

{}) Miracle ! la yacbe a fait une brebis. — C>) Le vacber. — (3) Mainte- 
nant, regardez que cette brebis a enfante un lion. 
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qui importent principalement quand il y va de Tinte- 
rest de leurs Estats. 

Le baptistère de ce petit prince de Navarre fut faict 
dans Pau. où il estoit né, en la mesme année qu'il nas- 
quit, ainsi que Von comptoit alors , car l'on commen- 
çoit, les années à Pasques, depuis le viqgt-cinquiesme 
de mars disant a(^a7itPà^^ue5^j usques au jour qu'elles 
éstoient chacune année; et après Pasques jusques au 
vingt-cinquiesme d'avril^ Ton disoit après Pasquen. 
Mais, selon que l'on compte à présent, ce prince fut 
baptizé'en l'î^n 1554? le propre jour des Boys. Ses par- 
rains- furent le roy Très-Chrestien Henry 11 et le roy 
de Navarre, et la marrine fut madame Claude de 
France, qui depuis a esté duchesse de Lorraine, pour 
la grande amitié qui estoit entre elle et la princesse 
Jeanne. Le cardinal d'Armagnac le baptiza dans la cha-r 
pelle du chasteau de Pau^ M. Jacques de Foix^ eves- 
que de Lessar, qui depuis a esté cardinal, le présenta 
aux saincts fonds de baptesmepour le roy Très-ChreSf 
tieu , et la comtesse d' Andouyns servit de marrine pour 
madame Claude. Ce prince fut nommé Henry 3 lé's fonds 
' I5ur lesquels il fut baptizé furent expressément faicts, et 
estoieut d'argent doré. Une infinité de vers furent faicts 
stir sa naissance et sur son baptesme, tant en grec qu'en 
latin, françois, alemand, italien, espagnol, gascon, 
breton et basque y lesquels tous furent imprimez en ce 
temps -là en un recueil que l'on en fit à Thoulouze 
l'an 1554. 

Il y en a qui ont voulu dire que ce prince estoit né 
à La Flèche en Anjou; mais ces vers, qui fhrent publiez 
par tout au temps de sa naissance, leur peuvent oster 
ceste opinion , et les faire certains de la vérité. 
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beam, ainsi enrichy sainctement 
Par cest enfant, dre3se si hautement 
Son chef en Pair, «(u'il baize jà les cieus. 
O Pau heureux! heureusement chanté! 
Mais plus heureux qui Ven est contenté 
Pour Tesgaler an lieu natal des dieux. 

Auger Ferrier, et autres excellens mathématiciens et 
astrologues y rectifièrent la geniture de ce prince ^ et 
firent, imprimer plusieurs belles choses sur ceste nais- 
sance ; tous luy promettoiçnt qu'il seroit sauvé d'une 
infinité d'attentats^ et que les deux infortunes joinctes 
le feroient riche au lieu qu'elles sembloient le des- 
truire : aucunes desquelles prédictions furent dédiées 
à la royne Catherine de Medicis^ princesse amatrice 
et fort studieuse des bonnes lettres et des sciences plus 
exquises. ' 

Ce petit prince fit toutesfois de la peine à.eslever^ 
estant passé par les mains de huict nourrisses, dont la 
huictiesme gaigna le prix, et laquelle aussi il a depuis 
grandement honorée, et luy a donné recompense hon« 
neste de ses labeurs et peines qu'elle avoit prises en- 
vers luy, et a eslevé tous ses enfans en offices. La cause 
principale de telle variété fut ceste maladie contagieuse 
qui régna pour lors au pays de Bearn, depuis le mois 
de septembre jusques à la fin de mars. Le prince es- 
chappé et hors de la mamelle, le Roy son grand père 
le mit entre les mains de madame la baronne de Mîos^ 
sans (Miossans est une des premières baronies de 
Bearn), qui demeuroit à Coirraze près de la petite et 
jolie ville de Nay, que les Bearnois disent estre dé 
todcis las mllas la may, là où ce prince fut eslevé 
et nourry dignement en prince, mais en scnrte qu'il 
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estoit duitau labeur et mangeoit .souvent dU pain com- 
mun , le grand père le voulant ainsi , afin que de jeu- 
nesse il s'apprist à la nécessité. Tant que vesquit ledit 
bon roy Henry d'Albret, il ne voulut que son petit 
fils fiist mignardé délicatement, et a esté veu à la mode 
du pays parmy les antres enfansdu village , quelques- 
fols pied descaux et nud teste, tant en hyver qu'en esté, 
qui est une des causes pour lesquelles les Biarnoissont 
robustes et agiles singulièrement. 

Après le decez du roy Henry d'Albret, M. de Ven- 
dosme et la princesse Jeanne , luy ayafas succédé à la 
couronne de Navarfe, et en toutes ses autres souve- 
i*ainetez et biens, allèrent en Bearn après avoir eu de 
la peine pour obtenir du roy Très-Chrestien Henry ii 
un congé d'y aller. 

Car aucuns des grands du conseil de France avoient 
persuadé audit roy Henry que tout ce qui estoit au 
deçà des monts Pyrénées deyoit estre aux roys de 
France , aussi bien que tout ce qui estoit au delà estoit 
de l'Espagne. Plusieurs propos fiirent tenus sur ce sub- 
jectpar le roy Très-Chrestien aux nouveaux roy et 
royrie de Navarre, avec ofire de leur donner en France 
recompense plus grande que ne valoient toutes leurs 
souverainetez. La royne de Navarre s'advisa d'un ex- 
pédient pour ne le pas faire ^ qui fut de faire opposer 
ses subjects au changement que l'on y desirpit faire , 
ce qu'ils firent avec resolution, et dirent qu'ils ne v^u- 
loient changer de souverains. Sur ceste responçe, et 
voyant que ce changement ne se pouvoit faire sans ufi 
grand remuement, ceste proposition fut laissée, non 
sans estre cause d'une arrière pensée contre la maison 
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de Navarre; car du gQuvernement de la Guyenne, 
dont estoit gouverneur Je feu roy Henry d'Albret, et 
duquel en fut pourveu le roy Ânthoine son gendre, le 
Languedoc en fut séparé, et en fut faict un gouverne- 
ment à part dont M. le connestable de Montmorency 
en fut pourveu , et n*a depuis ce gouvernement bougé 
de ceste maison. 

Ainsi Anthoine, roy de Navarre, et la royne Jeanne 
sa femme, estans arrivez à Pau, et ay ans visité les places 
de leurs souverainetez, voulurent, suyvant les desseins 
du feu roy Henry d'Albret, recouvrer la haute Navarre. 
On tient que si ce prince eust vescu encor un mois 
qu'il en fust venu à son honneur ; aussi avoit-il faict de 
grands préparatifs et y avoit de grandes intelligences. 
L'empeschement que l'empereur Charles le Quint avoit 
contre les princes protestans allemans euSt favorisé 
beaucoup ceste entreprise. Mais le nouveau roy An- 
thoine n'estant encor bien recogneu en ces pays là, il 
ne put faire reiissir ses desseins ; et oul^re ce que les 
grandes plnyes .qu'il fit en ceste année empescherent 
que son entreprise, qui futappellée la guerre mouil- 
lée, ne reiîssist,un sien favorit la descouvrit à l'Espa- 
gnol; qui fut cause que rien ne put venir à eiTect. 

Jusques à l'arrivée de Leurs Majestez en Bearn, le 
petit prince de Navarre leur fils n'avoit bougé du chas- 
teau de Couayraze, où il fut eslevé à la biarnoise, et 
devint merveilleusement dispost. Après que le roy et 
la royne de Navarre eurent donné l'ordre requis à leurs 
nouvelles successions, ils retournèrent en la court de 
France , et y amenèrent le prince leur fils avec eux. 

Or la Court estoit à Amyens, et le roy de Navarre, 
passant par Paris pour y allei^, à la requeste et prière 
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de la knareschale de Sainct André^ qui fayorisoit se^ 
crettement ceux qui estoieût ^rs de la nouvelle opi- 
nion, tira de la Conciergerie le sieur de La Rochechamp- 
dieliy qui estoit de ceste nouvelle opinion;^ après avoir 
communiqué de ce faict avec quelques-uns des juges* 
Les ennemis du roy de Navarre firent entendre au roy 
tienry 11 que ce fait estoit passé d'une autre façon; si 
bien que le roy de Navarre arrivé à Amiens, le Roy luy 
en tint de rudes paroles> et luy dit : « Comment ! ne voua 
ay*-je point dit qu'il n'y avoit qu'un roy en France ? i> 
C'estoit les propos qu'il luy avoit dits lors qu'il luy 
vouloit persuader de quitter la Navan% et ses souve* 
rainetez. te Sire, dist le roy Anthoine, devant Yostre 
Majesté mon soleil est en l'edipse, et ne suis que yos- 
tre serviteur en vostre royaume. •^*— PoùrqUoy donc^ 
dist Henry^ ouvrez vous mes prisons de puissance ab- 
solue? Qui vous a fait faire cela? » Anthoine luy res- 
pondit : ce Sire, c'a esté à la prière de madame la mares» 
chale de Sainct André, d'autant que ce gentil-homme 
luy appartient, et ne l'ay faict sans l'advb de vos of^ 
ficiers, ausquels j'ay parlé, ce que je maintiendray 
estre vray , et aussi que ce gentil-homme ne s'est point 
trouvé coupable de rien. » Mais le Roy luy repartit : 
fc On me l'a bien dit autrement que vous ne dites i toutes^ 
fois je veux qu'il n'en soit plus parlé, gardez vostre 
rang en France , et vous ferez bien. » Sur ces propos 
arrive dans la chambre le petit prince de Navarre. Si 
tost que le roy Henry l'eut teu si esteillé et si gentil | 
il le print et le baisa, puis luy demanda : Fovlez'^ous 
estre mon fils? Mais le petit prince luy respondit: Ed 
queeslopay (0. Leroy Très*Chrestien, prenant plai* 

(0 CTesi celui-là qui est mon përe. ^ 
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sir à la naïfveté de sa response^ luy demanda encores : 
Et bienfVOideZ'-vous estre mon gendre PUregaLrda, son 
père y et puis luy respondit : O hé (0. Du depuis aussi 
les deux Boys se promirent que, leurs enfans venus en 
aage, ledict sieur prince espouseroit madame Mar- 
guerite de France , plus aagée qu« luy d'environ six 
mois. 

Après que les roy et royne de Navarre eurent esté 
quelque temps à la court de France , ils s^en retour- 
nèrent en Bearn^ où^ cependant qu'ils y furent , le roy 
Henry it maria M. le dauphin François à la royne d'Es- 
cosse^ niepce de messieurs de Guise , lesquels devin- 
drent par ce moyen les maistres de la Court ; et le fu- 
ient encor plus après la mort du roy Henry ii^ lors que 
le roy François ii luy eut succédé. Ce Boy estoit jeune, 
et se laissoit gouverner par sa mère et par les oncles de sa 
femme. Les princes du sang, faschez de ce gouverne- 
ment, mandèrent au roy de Navarre que sa présence 
estoit nécessaire en Court. Suy vaut leur advis il se ren- 
dit à Yendosme, et de là à la Court, où ses enne- 
mis luy firent aussi-tost donner la charge de mener 
madame Elizabeth, sœur aisnée du Boy, et espousée au 
roy d'Espagne ; ce qu'ils firent à deux desseins : l'un , 
afin de le reculer loing de la Court, l'autre, pour-ce 
qu'il ne pouvoit faire ceste charge sans mescontenter 
le roy d'Espagne , comme il fit, et par conséquent le 
roy Très-Chrestien; car le Boy ayant conduit la Boyne 
sa sœur, espouse du roy d'Espagne, jusques à Chenon- 
ceau, il print congé d'elle, et elle s'achemina avec le roy 
de Navarre par la Guyenne, où la royne de Navarre et 
le prince son fils vindrent au devant, et la receurent 

^') Oui bien. 

39. 16 
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fort magnifiquement par toutes leurs maisons où elle 
passa. Elle alloit en Espagne avec un regret, et mesmes 
ne faisoit que demander, si tost qu'elle voyoit quelque 
beau chasteau, ou que Ton luy presentoit quelque 
chose de gentil : « Y a-t-il d'aussi belles maisons en 
Espagne ? y a-t'il de cela en Espagne? » 

Arrivez en Bearn, le roy de Navarre fit marquer le 
premier logis pour luy, comme roy absolu , et le 
second pour la roy ne d'Espagne, et fut ainsi marqué : 
quoy que les mareschaux des logis, tant françois qu'es- 
pagnols, le contestassent, il leur falut endurer; mesmes 
dedans Roncevaux, qui est terre du roy d'Espagne, le 
logis dudit sieur roy de Navarre fut marqué absolu^- 
ment pour le Roy , et falut que l'archevesque de To- 
lède et Tevesque de Burgos Tappellassent et recogneus- 
sent rôy de Navarre auparavant que jamais il leur 
voulust délivrer ladicte madame Elizabeth, leur roy ne 
promise. Son fils le prince de Navarre y estoit tenant 
son rang près de la roy ne Jeanne sa mère, et cela fut 
ainsi enregistré, et ce d'autant que ladicte terre de Ron- 
cevaux est de l'ancien domaine de la haute Navarre. 
La roy ne Elizabeth estant délivrée en leurs mains^ 
où estoit aussi le duc d'Alve, le Roy, la Roy ne et le 
prince la baisèrent pour luy dire à Dieu , ce que ledict 
sieur duc d'Âlve faisoit semblant de ne trouver nulle- 
ment bon; et ladicte princesse oyant ces mots, que luy 
dirent l'archevesque de Tolède; Audi,filia, et^ide, 
inclina aurem tuant, et Tevesque de Burgos : Ohlivi^ 
scerepopulumtuum^etdomumpatristui, elle se pasma 
entre les bras du roy de Navarre, et de fait aussi elle 
sortit de France avec un grand regret. Estant reve- 
nue de pasmoison elle partit , et le roy de Navarre , 
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repassant parla basse Navarre, s^en vint à Pau, où il 
demeura jusques à tant que M. le cardinal de Bourbon 
son frère et le cardinal d'A.rmagnac allèrent le quérir, 
à cause de la prévention intentée contre M. le prince 
de Condé son frère, et contre luy-mesmes. Quant au- 
dit sieur prince, on luy imputoit d*estre chef muet de 
l'entreprise d'Amboise, laquelle avoit esté brassée 
contre le Boy par aucuns soy disans esmeus pour le 
bien de TEstat, affin de deschasser les princes de Guise 
d'auprès du Boy, et y approcher les princes de son sang. 
On appella ces remuënrs en ce temps-là les friboux, 
qui est un mot équivalent à libertin. 

Or ledit sieur prince estoit lors à Amboise, où son 
logis fut visité exactement chez un médecin nommé La 
Gardette. Il fut enquis par le Boy; mais il s'excusa fort 
bien, et n'eurent ses ennemis pour lors aucune prise 
sur luy : et depuis il s'en alla en Bearn vers le roy de 
Navarre son frère. En son absence on fit telle recher- 
che sur luy, qu'il eut assignation à comparoistre de* 
vaut le Boy. 

Quant au roy de Navarre , lequel avoit fait le roy 
envers la roy ne d'Espagne, ce qui fut noté, il y en eut 
divers bruicts : on presumoit aussi qu'il estoit de l'in- 
telligence susdite. Le point plus important contre luy 
fut qu'il avoit preste l'oreille à un nommé Bois-nor- 
mand, surnommé La Pierre, et, par sa persuasion, à 
Théodore de Beze, qui estoit allé de Genève en Bearn. 
fis vindrent donc pour se justifier, et y eut lors grand 
danger pour tous les deux. 

Le prince de Coudé fut arresté prisonnier à Orléans, 
et, pendant que l'on luy faisoit son procès, le Boy fut 
conseillé par les ennemis de la maison de Bourbon 

i6. 



a44 [1^89] CHRONOLOGIE KrOVENÀlRi; 

qu'il failloit se desfaire des deux frères. Pour ce faire t 
il fut résolu de faire trancher la teste à M. le prince de 
Condéy «l; de tuer le roy de Navarre. De celuy-là le 
procès se faisoit, et n'y avoit plus que le point de l'exé- 
cution. De ceJuy-cy la Boyne-mere Tempescha, à cause 
que Ton avoit résolu que le Boy mesme donneroit un 
coup de dague au roy de Navarre en le faisant venir 
parler à luy^ et qu'incontinent gens attitrez sorti- 
rotent pour l'achever. Elle ne put consentir qu'il fist 
un tel meurtre de sa main propre : elle luy deffend. 
Le roy de Navarre est adverty de ceste entreprise, 
et qu'il se gardast^ s'il estoit mande pour parler an 
Boy, <le parler hautement , et que de ses douces pa- 
roles dependoit sa vie. Ayant receu cest advis, il dit à 
Cotin^ qui depuis la mort du roy Henry d'Albret le 
servoit d'homme de chambre, car il estoit un des an* 
ciens serviteurs domestiques de la maison de Navarre : 
« Gotin, si on me tue de sang froid, ainsi que j'ay eu 
advis que mes ennemis ont résolu de faire, je t'en- 
charge qu'estant tué, tu trouves moyen d'avoir ma che- 
mise avec mon sang, et que tu la monstres à mon fils. » 
Ce prince prejugeoit dèslors la valeur et le courage 
de son fils pour ne laisser un tel acte sans vengeance. 
Le roy de Navarre fut mandé pour parler au Boy : 
oultre qu'il estoit courtois et doux naturellement , il 
se disposa du tout d'estre discret en paroles. Ce ne fu- 
rent que rudes paroles que le Boy luy tint touchant ce 
qu'il avoit faict le roy à Boncevaux en la conduite àt 
la roy ne d'Espagne, et de plus, qu'il avoit retiré en 
ses pays de Bearn ceux qui estoient infectez de la nou- 
velle opinion, et qu'il les supportoit. On tient que la 
modestie dont usa alors le roy de Navarre en ses res- 
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ponces, fut la principale cause que le dessein pris de* 
le tuer ne fut exécuté. Et peu de jours après le roy 
F rançois u mourut. 

Par son decez le roy Charles ix vint à la couronne 
en bas aage. Les estats estoient assemblez à Orléans*.. 
Anthoine, roy de Navarre, voyant le cours des affaires^ 
céda par sa prudence à la Boynemere du Boy, Cathe- 
rine de Medicis, la qualité de régente (0 , et luy se eon- 
tenta d'estre lieutenant gênerai, à la. charge quHls ne 
feroient rien, luy ïiy elle^ Fun saûs Fautre. Par mesme 
moyen le prince de Condé fut justifié; La roy ne Jeanne 
de Navarre durant ce temps estoit demeurée en Bearn 
avec le prince de Navarre et madame Catherine ses 
enfans. Le Boy son mary la manda lors,, et ses enfans 
aussi. C'est la seconde fois que le Boy à présent régnant 
vint en France estant encore enfant 

De ce temps -là il y eut de grands remuëmens à 
cause des opinions de Calvin et Beze, pHncipaux au^ 
theurs de ceste religion que Ton appelle aujourd^huy 
la religion prétendue reformée. Plusieurs grands et 
petits suivirent ceste nouveauté. Le roy de Navarre 
s'y cuyda embrouiller, dequoy la. royne Jeanne l'en 
destourna du commencement que de Beze et La Pierre 
furent en Bearn, et ne consentoit point à ces nouvelles 
opinions, pour une particularité qu'elle disoit avoii 
veu durant le vivant de la feue royne Marguerite sa 
mère, touchant une aumosne de deux mil escus que 
ladicte Boyne avoit baillez pour secourir les affligez 

{*) La qualité de régente. Catherine de Médicis gouyerna «'pendant 
la minorité de Cbarles iz , sans prendre ce titre. Elle n'en fut revétae 
«[u'aprés la mort de ce prince y josqu^au moment où Henri m , qui étoii 
en Pokgae, yint prendre possession du trône. 
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de ces nouvelles opinions, dont les ministres qui en 
eurent }a charge en avoient grandement abusé au con- 
traire de son intention : ce qu'ayant sceu elle les en avoit 
repris; mais que sa mère, pour ce bienfaict, n'avoit re- 
ceu d'eux que du blasme dans certaines lettres qu'ils 
avoient envoyées pour se t)urger'de ce fait aux autres 
ministres de ceste religion. C'estoient lors les raisons 
de la royne Jeanne : neantmoins elle s'y laissa aller 
après qu'elle eut veu le colloque de Poissi , et puis l'e- 
dict de janvier; et mesmes aussi la Royne mere> Ca- 
therine de Medicis , en ce temps là voulut voir que 
c'estoit d'une telle doctrine , mais elle ne se départit 
point de l'Eglise. 

Après que la royne Jeanne eut veu que le roy de 
Navarre son mary s'estoit résolu de demeurer en 
France, et qu'il s'accordoit avec le triumvirat, que l'on 
appella lors ainsi pour-ce que c'estoit une association 
qu'avoient faicte messieurs le connestable de Montmo- 
rency, le duc de Guise et le mareschal de Sainct An- 
dré, pour faire vuider la France à tous ceux de ladite 
religion prétendue reformée (car ceux-là se trompent 
qui ont compris le roy de Navarre au nombre des trois; 
mais il y adhéra par le moyen que trouva le connes- 
table de luy faire commander par le roy Charles, dans 
Meleun, de ne l'abandonner pas), lors donc la royne 
Jeanne se retira en ses pays de Bearn pour y vivre 
librement en la nouvelle religion, laissant toutesfois, 
à son grand regret, le prince de Navarre son fils en 
la court de France près du roy Charles, auquel on le 
fit retenir, et le Roy son père le voulut bien aussi; 
maïs elle luy bailla pour précepteur le sieur de La 
Gaucherie, fort docte aux langues grecques^ qui estoit 
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de ropinion nouvelle, lequel l'enseigna par forme d'u- 
sage sans préceptes^ comme nous apprenons nos laur 
gués maternelles, et principalement il luy enseignoit 
des sentences grecques sélectes, qu'il luy faisoit dire 
par cœur sans les escrire ny les lire, et les luy faisoit 
apprendre par fréquente recitation , dont j'ay eu cest 
honneur en ce temps-là de servir ce prince, en escri- 
vant lesdites sentences pour luy en faire faire les répé- 
titions. Entr'autres il le tint fort long temps sur celle 
qui dit : ^sT (fo^ctSiwvt rh ça<Tiv airo tHç woXsw;, qui est à dire : 
Il faut chasser la sédition de la ville, etc. 

Après les prises de Blois, Poictiers et Bourges, tout 
le royaume estant en armes, le roy de Navarre alla 
avec l'armée royale, dont il estoit chef, assiéger Boiien, 
où, estant blessé d'une harquebuzade par l'espaule, il 
mourut fort catholiquement et chrestiennement à An- 
delis dans quelques jours après sa blessure, ayant de 
grands regrets de laisser le royaume de France en tels 
troubles, et ses enfans si petits et en bas aage comme 
ils estoient. 

La royhe de Navarre, après son decez, renouvella 
avec les pays de là les Pirenées leurs pazeries an- 
ciennes, qui est de se maintenir les uns les autres réci- 
proquement, en cas que le roy de France et celuy 
d'Espagne se voulussent faire guerre l'un à l'autre en- 
tr*eux, tant deçà que delà les monts. Elle s'entretint 
aussi qn bonne amitié avec le roy de France et la 
Royne sa mère. Le roy d'Espagne mesmes la re- 
chercha encore après la mort de sa femme la royne 
Elizabeth; mais elle se contenta d'estre asseurée de sa. 
tonne volonté. 

Cependant le prince de Navarre estoit eslevé près le 
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roy Charles > et monstroit en son jeune aage d*enfànce 
une grande dextérité d'esprit : de toutes les sentences 
qu'il a apprises^ il n'en a affecté pas une tant comme 
celle qui dit : ii vix^iv « ^iroOavtîv;' aut vincere^ aut mori, 
de laquelle il usa en une blancque qui fut ouverte, 
l'an i563 et i564> dans le cloistre Sainct Germain de 
l'Auxerrois, là où par plusieurs fois ce billet fut leu, 
et emporta plusieurs bénéfices. La Boy ne mère, Ca- 
therine de Medicis , Touloit sçavoir de luy mesmes 
que c'estoit à dire, ce qu'elle ne put jamais obtenir de 
luy, et ne voulut s'expliquer, quoy qu'il ne fust lors 
qu'un enfant. Neantmoins elle en sçavoit bien le sens, 
car elle estoit trop bien assistée; mais elle défendit de 
luy en apprendre plus de telles, disant que c'estoit 
pour le rendre opiniastre. 

En tout lé grand voyage quelle roy Charles fit au- 
tour de son royaume l'an i564 et i565, le prince de 
Navarre, l'accompagna , et se monstra courageux à se 
représenter au rang qui luy appartenoit en toute révé- 
rence, si bien qu'on ne le pouvoit vaincre d'hqnnesteté 
ny emporter de bravade, prévoyant tousjours le but 
des actions; et sur tout, estant en ses terres durant ce 
grand voyage , il se fit admirer des François et re - 
douter des Espagnols dez son bas aage , si bien qu*à 
Bayonne le duc de Médina de Bioseco , le voyant si 
gaillard, dit ces mots : Me parece este principe es 
emperador 6 lo ha de ser ('). 

En l'an i566 la royne dé Navarre vint en Cour, où 
le cardinal de Bourbon, son beau frère, luy suscita 
procès pour s'a légitime de la maison de Vendosme, à 
laquelle toutesfois il avoit renoncé en faveur de son 

(OU m'est a^is <jae ce prince'ttt empereur ou doit Tétre. 
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mariage avec le feu roy de Navarre, Ânthoine, aisné 
de ladite maison ; mais, pour la hayne qu'il portoit à 
ceux de la religion prétendue, dont la Roy ne estoit, il 
s'en pretendoit révoqué. Le roy Charles, en son con- 
seil, y interposa son authorité, et elle, sur ces occur-i- 
rences, requit Sa Majesté d'aller voir ses maisons de 
Marie en Picardie, là où elle mena le prince son fils, 
d'où elle revint en Court. Peu après elle prit aussi 
congé d'aller voir ses maisons de Vendosmè, Beau- 
mont, Saincte Suzanne, La Flesche, et autres belles 
terres en ces quartiers là, appartenantes au prince son 
fils, qu'elle nienoit avec elle^ mais aussi-tost qu'elle fut 
passée en Poictou, elle se retira en ses pays au delà de 
la Garonne, emmenant son fils avec elle, qui estoit le 
principal dessein pour lequel elle estoit venue en la 
court de France, lequel elle fit depuis instruire par 
ses ministres en leur religion, et le pourveut d'un autre 
précepteur que le sieur de La Gaucherie, d'autant qu'il 
estoit decedé, et luy bailla Florent Chrestien, l'un des 
anciens serviteurs de la maison de Yendosme, homme 
versé en toutes bonnes lettres et en la poésie , à quoy 
la Boyne se plaisoit : et, pour instruire madame*sa fille, 
elle luy bailla le sieur de La Boche, 'fils du docte Sal- 
monée Macrin, compagnon de Budée. 

La roy ne de Navarre, n'ayant pris congé du roy 
Charles et de sa Court que par lettres qu'elle rescrivit 
du milieu de son chemin, fit dèslors conjecturer à plu- 
sieurs ce qui advint depuis aux troubles de l'an 1567^, 
durant lesquels se donna la bataille de Sainct Denis, 
où mourut M. le connestable d'une blessure qu'il y 
receut. Mais la paix faicte durant le siège de Char- 
tres mit fin aux secon(}s troubles de la France, com^ 
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mencez par ceux de la religion prétendue reformée. 

Les huguenots, qui avoient contraint le Roy et les 
catholiques de se sauver de Meaux dans Paris au com- 
mencement des seconds troubles, et qui avoient les 
premiers rompu le premier edict de pacification, fu- 
rent estonnez que les catholiques rompirent le second 
edict de pacification en septembre Tan i568, et vou- 
lurent avoir leur revanche, pour les faire courir à leur 
tour, au commencement des troisiesmes troubles. La 
prise des armes des uns et des autres, et les propos 
communs qui en furent publiez lors, et ce qui s'y 
passa, est escrit en plusieurs histoires, et tous s'accor- 
dent que les huguenots furent contraincts de s'esloi* 
gner de Paris, et passer la Loire où ils peurent. Or- 
léans, qui leur avoit servy de rctraicte aux premiers 
et seconds troubles, leur estant osté, ils se retirèrent 
à La Rochelle , qui leur servit de seure retraicte. 

Au commencement de ces troisiesmes troubles, la 
royne Jeanne de Navarre et le prince son jfils estoient 
en leurs pays au delà de la Garonne. Le mareschal de 
Monluc avoit eu charge d'y prendre garde et de s'en 
asseurer, avec commandement de les amener tous deux 
en Cour auprès du Roy. Elle en fut advertie, estant à Ne- 
rac, par ledit sieur de Monluc, auquel elle dit qu'elle 
estoit disposée de faire la volonté' du Roy; mais, après 
qu'elle eut eu advis que M. le prince de Condé , avec 
madame la princesse sa femme, et messieurs les princes 
ses enfans, s'estoient sauvez de Noyers, comme avoit 
fait aussi M. l'admirai de Chastillon et son frère, le 
sieur d'Andelot, qui estoit lors auprès de Vitré en 
Bretagne, et qu'ils avoient passé Loire et estoient en 
Poictou, elle se résolut de les aller trouver, et laissée 
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le mareschal de Monluc avec ses pretensions. Execu* 
tant son dessein, elle prit un soir le chemin avec M. le 
prince de Navarre et madame Catherine ses enfans, 
laissant tout son train à Nerac comme si elle y eust 
encore esté, et fut incontinent coulée en trente -six 
heures jusques à Monlieu en Xaintonge y de là oii 
M. le prince y M. l'admirai et le comte de La Boche- 
foucaulty bien accompagnez, l'allerent recevoir, d'où 
elle se rendit avec eux à Coignac en Angoumois, et 
de là à Tonné-Charente en Xaintonge, où elle dédia 
M. le prince de Navarre son fils à deflendre la reli- 
gion qu'elle suivoit, et à venger l'honneur des princes 
du sang dont il tenoit le premier rang, et envoya au 
roy Charles la déclaration des causes et raisons qui 
Tav oient meuë à ce faire. 

C'estoit une roy ne d'un bel esprit ; elle fît elle-mesme 
une deploration, tant en prose qu'en vers françois, de 
ce que l'on avoit 'poursuivy à mort et contraint mes- 
sieurs les princes du sang de se sauver avec leur père, 
et mesmes M. le comte de Soissons qui estoit encor au 
berceau. Ces troisiesmes troubles donc se commencè- 
rent sous sa protection, et tout se fit tant en son nom 
que de messieurs les princes de Navarre et de Condé. 

Le Rôy fut estonné de cela. M. le prince de Navarre 
donc estoit chef de toutes les expéditions de guerre, et 
luy en fut déféré l'honneur par M. le prince de Condé 
son oncle y comme à luy appartenant de droict d'ay- 
nesse, et comme estant fils de roy et royne souverains. 

Ce prince avoit esté nourry dès le berceau à la peine; 
depuis la mort de son père il avoit receu plusieurs af- 
flictions domestiques, et maintenant le voicy comme 
à Teschole sous la conduitte de deux grands chefs d'ar- 
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tnëes, tels qu'estoient M. le prince de Condé son oncle 
et Tadmiral de Chastillon^ affin d'estre instruit à la 
guerre. Il estoit jeune, mais il avoit beaucoup de va- 
leur, accompagnée d'une naïfveté d'esprit et d*un bon 
jugement. Aux endroicts où il se trouva durant ces 
troisiesmes troubles, si ce qu'il dit aux plus vieux ca- 
pitaines de l'armée eust esté suivy, les événements 
n'eussent esté tels qu'ils furent depuis, ny ceux de son 
party n'eussent receu t.ant de pertes et ruynes comme 
ils receurent alors. L'on a remarqué que quand les 
deux armées se voulurent combattre à Loudun, où il 
Êiisoit un extrême froid, que ledict sieur prince de 
Navarre jugea que si M. le duc d'Anjou eust eu de- 
quoy il eust attaqué, ce que ne Élisant pas qu'il fal- 
loit l'attaquer, et que la victoire leur en demeareroit. 
Surquoy plusieurs ont depuis tenu que si on l'eust 
creu, que Monsieur, frère du Roy, estoit en danger 
d'estre pris. 

En la journée de Bassac, quand il vid qu'on se ré- 
solut au combat il leur dit : <c Quel moyen de combat- 
tre? nos troupes sont trop divisées et celles des enne- 
mis sont joinctes, et leur force est trop grande; de 
combattre àceste heure, c'est perdre des gens à crédit 
J'avois bien dit que nous nous amusions trop de voir 
jouer des comédies à Nyort au lieu de faire assembler 
nos troupes puisque l'ennemy amassoit les siennes. » 
Aussi ceste bataille fut perdue par ceux de la religion 
prétendue reformée, et M. le prince de Condé y 
fut tué. • 

Pour la bataille de Montcontour, tous les hommes 
qui s'entendent en l'art militaire ont remarqué qu^ 
l^admiral ne devoit pas faire venir en l'armée ledit 
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sieur prince de Navarre, s'il ne vouloit qu'il combatist, 
ny M. le prince de Coudé dernier decedé, et ont note 
que M. Tadmiraly en dressant la bataille , les fit tenir 
avec M. le comte Ludovic sur la coline qui avoit esté 
gaignée le vendredy précèdent , pour contenter ledit 
sieur prince de Navarre, qui vouloit voir la bataille et 
s'y vouloit mesler à^ toute force; et mesmes, quand il 
vit au commencement du combat que l'admirai, fai- 
sant une charge à l'advantgarde de monseigneur le duc 
•d'Anjou, l'avoit enfoncée, le prince, qui voy oit ceste 
charge, disoit : « Donnons, mes amis, voy là le point de la 
victoire, ils branslent. » Ce qui estoit vray, car si le 
comte Ludovic au lieu de se tenir coy, voulant garder 
lesdits sieurs princes, eust fait une charge avec tout ce 
bot qui estoit de quatre mil chevaux, il eust merveil- 
leusement esbranlé l'armée de Monseigneur, et Otte 
Flotte, aleman, qui conduisoit les reistres catholi- 
ques pour le comte de Mansfeld, lequel rompit la ba- 
taille huguenote , n'eust passé plus outre, et n'eussent 
eu loisir les sieurs de Biron et Carnavalet de faire mettre 
bas à l'infanterie, qui se vid incontinent dénuée de ca- 
valerie par la belle charge que luy avoit faicte Otte 
P lotte, qui la bouleversa, dont s'ensuivit la route en- 
tière de la bataille; neantmoins ledit comte Ludovic 
ne laissa de faire une belle retraite avec son hot. 

Ceste nourriture comme à la rustique que le roy 
Henry d'Âlbret, père grand dudict sieur prince de 
Navarre, luy avoit fait donner en sa jeunesse, fit qu'il 
supporta avec plus de patience les veilles et la fatigue 
qu'il endura en ce grand et laborieux circuit du 
royaume qu'il fit, copimandant à l'armée avec la con- 
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duîtte de Tadmiral, jusqu'à tant que la paix (ut faicte 
à René le Duc (0. 

Après ceste paix ce prince revint trouver la Roy ne 
sa mère à La Rochelle, de là où pour la troisiesme fois 
avec elle il retourna en Bearn, où estant Tan 167 1 et 
1 57 2 y il revint encor par le commandement de ladite 
Royne sa mère, qui estoit venue la première à Paris. 
Mais il receut les nouvelles de sa mort dans Chaunay 
en Poictou, au mesme lieu où son père le roy Anthoine 
avoit esté appelle roy. 

,Ce prinice n*avoit que dix-neuf ans quand il fut ap- 
pelle roy de Navarre, et , lors que la Roy né sa mère 
luy faisoit plus de besoin, Dieu la retira à soy; aussi a 
on remarqué qu'en ce temps-là il eut trois grands 
heurts d'afflictions. Le premier a esté lorsqu'il se vid 
ainsi réduit en orphanité, et tous ses moyens engagez 
par les conventions de son mariage accordé avec ma- 
dame Marguerite , sœur du roy Charles ix. Le second 
fut en ceste calamité publique du jour Sainct Berthe- 
lemy, là où il pensoit estre au dernier de sa vie. Le 
troisiesme fut sa détention , qui advint quand le roy 
Charles ix mourut. En cest endroict je diray ce qui 
luy advint le jour que ce Roy mourut. 

Le roy Charles, se sentant près de sa fin, après avoir 
esté long temps sans sonner mot, dit en se tournant, 
et comme s'il se ftistresveillé:-^;?/^eZZez mon frères La 
Royne mère estoit présente, qui envoya soudain qué- 
rir monseigneur le duc d'Alençon. Le Roy, le voyant, 
se retourna de l'autre costé, et dit derechef: « Qu'on 
face venir mon frère. » La Royne sa mère luy dit : 

(0 A René le Duc : Arnay-le-Duc. Ce ne fut point là que la paix 
fut faite : les deux partis la signèrent à Saint-Germain le 8 août 1570. 
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tt Monsieur, je ne sçay pas qui vous demandez, voylà 
vostre frère. » Le Roy se fascha, et dit :« Qu'on aille 
querîr mon frère le roy de Navarre, c'est celuy-là qui 
est mon frère. » La Royne mère, voyant son désir, pour 
le contenter l'envoya quérir. Mais, pour quelques con- 
sidérations à elle seule cogneuès, elle commanda au 
capitaine des gardes Nancey que l'on le fîst passer par 
dessous les voustes. L'on alla dire au roy de Navarre 
qu'il vinst parler au Roy. A ce commandement ce 
prince a dit plusieurs fois depuis qu'il sentit en son 
ame une trance et appréhension de la mort, si bien 
qu'il n'y vouloit point aller. Mais le roy Charles insis- 
tant tousjours qu'on le fîst venir, la Royne mère le fît 
asseurer qu'il n'auroit point de mal, dequoy toutesfois 
il ne se fioit pas trop. 11 estoit assisté du vicomte d'Au- 
chy depuis sa détention, qui l'asseura aussi qu^il n'au- 
roit poiot de mal. Il s'achemina sur sa parole; mais, 
ayant veu sous lesdites voustes des halebardiers et har- 
quebusiers arrange!^, et qu'il falloit qu'il passast au 
milieu d'eux, il se voulut retirer en arrière ; mais les- 
dicts sieurs vicomte et capitaine des gardes luy dirent 
derechef qu'il n'auroit nul mal ; aussi qu'il voyoit que 
les soldats luy faisoientla révérence, ce qui fut cause 
qu'il passa, et, montant par un degré desrobé, l'on le 
fit entrer dans la chambre du Roy, lequel soudain qu'il 
le vid se retourna vers luy, et luy tendit les bras. Le 
roy- de Navarre, tout esmeu, pleurant et souspirant, 
alla de genoux jusques aux pieds du lict. Le roy Char- 
les , l'ayant fait approcher, l'emhrassa estroictement et 
le baisa, luy disant ces paroles:» Mon frère, vous per- 
dez un, bon maistre et un bon amy. Je sçay que vous 
n'estes point du trouble qui m'est survenu ; si j'eusse 
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voulu croire ce qu'on m'en vouloit dire, vous ne fus- 
siez plus en vie; mais je vous ay tousjours aym^^ je me 
fie en vous seul de ma femme et de mafiUe^ je les vous 
recommande. Ne vous fiez en N..., mais Dieu vous gar- 
dera. » La Royne mère interrompit le roy Charles^ di- 
sant : « M onsieur, ne dites pascela.— 'Madame, je le dois 
dire, et est la vérité. Croyez-moy , mon fi'ere, aymez 
moy, assistez à ma femme et à ma fille, et priez Dieu 
pour moy. Adieu, mon frère, adieu. » Le roy de Na- 
varre toutesfois demeura là jusques à tant qu'il entrast 
en l'agonie , ce qu'estant il se retira. Ce fut dans le soir 
de laPentecoste, l'an i574> que mourut le roy Char- 
les et que ces choses advindrent. 

La détention du roy de Navarre ne laissa de conti- 
nuer jusques après le retour du roy de Pologne, et 
après que monseigneur le duc d'Alençon, frère du Boy, 
se retira de la Cour. 

Le roy de Navarre en ce temps-là , voyant ce qui se 
passoit, ti*ouva moyen de se retirer hors de la capti- 
vité de la Cour'. Il avoit esté par deux fois à la chasse 
vers Villierscoterests, d'où il estoit revenu à Paris, et,, 
à la troisiesme fois qu'il alla vers la forest de Montfort 
Lamaurry, il usa d'une telle diligence, qu'il Se rendit 
en peu de jours au delà de la rivière de Loire. Tous 
ceux de la religion prétendue réformée se r'allierent in- 
continent auprès de luy ; et, se voyant en liberté, il fit une 
ample déclaration comme il avoit esté contraint par 
force à la Sainct Berthelemy de se départir de ceste 
religion , où il avoit esté nouny sans instruction ny au- 
cune disposition précédente qui luy touchast en Tame. 

Monseigneur le duc d'Alençon ayant fait son ac- 
cord avec le roy Henry m, duquel il obtint un grand 
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accroissement d'appanage^ oatre Tordinaire des enfans 
de France, ledit sieur roy Henry m, voyant le duc Jean 
Casimir entré en France avec une armée de reistres 
au secours du roy de Navarre et du prince de Coudé, 
et de ceux de leur' party, voulut aussi pacifier les 
troubles de son royaume^ et fit le quatriesme edict de 
pacification l'an iS^ô, sur lequel, ainsi que nous avons 
dît au commencement de ceste histoire, l'origine et 
conception de la ligue des princes et seigneurs catho- 
liques fut bastie; une partie des efiects de laquelle nous 
avons traicté jusques à la mort dudit bon roy Henry m 
qui mourut sans enfans, et fut le dernier de la maison 
des Valois, auquel ledit sieur Henry, roy de Navarre, 
succéda à la couronne de France, comme estant le 
premier prince du sang de la maison de Bourbon, et 
yssu de masie en masle du roy sainct Loys; car ce 
prince estoit, comme nous avons dit, fils d'Anthoine^ 
roy de Navarre, qui fut fils de Charles, duc de Yen- 
dosme, qui fut fils de François, comte de Yendosme, 
lequel estoit fils de Jean, comte de Yendosme, qui fut 
fils de Loys, comte de Yendosme, fils de Jean, comte 
de La Marche , lequel fut fils de Jacques, comte de 
Charolois et de La Marche, et connestable de France, 
qui estoit fils de Loys i, duc de Bourbon, lequel estoit 
fils de monseigneur Robert de France, quatriesme fils 
du roy sainct Loys. Yoylà la généalogie du prince 
qui doit commander cy après à la France , la purger 
de sédition, et luy donner une heureuse paix. 

Â son advenement à la couronne il estoit de la re- 
ligion prétendue reformée, en laquelle il avoit esté 
instruict dès sa jeunesse par les précepteurs que Ton 
Iny donna ; il fut contrainct par force à la Sainct Ber- 
39. 17 
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thelemy de la changer, mais, si tost qu'il se vid en 
liberté, il retourna en ceste religion^ laquelle il pro-' 
testa de ne changer jamais par force et contrainte y 
estant de qualité qu'il ne pouvoit estre traicté que par 
la raison , et avec le respect qui luy estoit deu y ei» 
quoy les princes de la ligue se trompèrent Ty pensans 
réduire par la force durant le règne du roy Henry ui, 
çar^au contraire, ils le firent resouldre de ne la changer 
jamais que Ton ne luy eust monstre qu'il erroit en 
icelle, et ce par un concile gênerai ou national. Mais, 
quand messieurs les princes du sang et les officiers de 
sa couronne, avec le respect et l'honneur qu'ils luy 
dévoient, l'eurent supplié de se fléchir à leur requestev 
et de se laisser instruire en la religion et foy catho- 
lique, en laquelle tous ses prédécesseurs avoient saine-* 
tement et chrestiennement vescu, et que le temps^ 
d'àpresent ne pouvoit permettre un concile libre affin 
d'y disputer de la religion, veu que telles disputes 
d'ordinaire sont plustost sources de divisions qu'ins*' 
tractions, à cause qu'un chacun se tient ferme en sont 
opinion, mais qu'il devoit plustost mander les plu» 
anciens et doctes prélats de France pour luy donner 
une saincte instruction, et lesqAls luy monstreroient 
apertement la vérité de la foy catholique, apostolique 
et romaine, et les erreurs de la religion prétendue 
reformée, il se laissa toucher le cœur à leur requeste, 
et leur promit, comme nous avons dit, de se faire ins- 
truire dans six mois , ce qu'il fit publier par la décla- 
ration qu'il en fit lors. 

Ceste déclaration fut cause de deux imprimez qui se 
publièrent en mesme temps, l'un dans Paris, l'autre 
dans La Rochelle. Cduy de Paris estoit une faulse 
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lettre faite au nom du Boy^ addressanteà messieurs de 
Berne : ceste faulseté estoit^ affin d'entretenir les peu- 
ples dessilles de la ligue en leurs révoltes^ en leur 
faisant accroire que la susdicte déclaration du Roy 
n'estoit qu'une dissimulation , et qu'il n'avoit d'autre 
dessein que la ruine de la religion catholique-romaine. 
Et l'imprimé de La Bochelle estoit un advis au Boy 
pour ne changer de religion , alléguant quelques rai-^ 
sons d'Estat et les forces du party huguenot; mesmes 
Tautheur supplie Sa Majesté qu'il luy dise un mot à 
Taureille, et qu'il s6 souvienne des protecteurs de 
leur religion que l'on vouloit introduire il n'y avoit 
pas dix mois. Mais les uns et les autres se sont abusez 
en leurs opinions : Dieu en avoit disposé autrement 
pour le bien de la France. 

Le dessein du feu Boy estoit dé recouvrer t^aris : il 
mourut lors qu'il estoit en son option de la prendre 
par amour ou par force. Henry iv son successeur eust 
aussi volontiers succédé à ce dessein; mais ce qui fut 
possible à l'un ne le pouvoit pas estre si tost à l'autre y 
de qui Tauthorité n'a peu estre si promptement esta- 
blie qu'elle fut acquise, car les volontez de ceux de 
dedans affectionnez au feu Boy, eschauffées p^r son 
approchement et par la conduite de ses bons servi- 
teurs^ à aucuns desquels il avoit commandé de se 
tenir auprès du duc de Mayenne , et à d'autres de ne 
bouger de Paris ^ affîn qu'il fust adverty des desseins 
de. ses ennemis , suyvant en cela l'exemple de David ^ 
quand il dit à Chusai Arachite^ lors qu'il fut con- 
traint de s'enfuir de Hierusalem pour la conspiration 
de son âls Absalon : « Allez avec Absalon , et luy 
dites : O Boy, je suis ton serviteur, souffres que je vive ; 

17- 
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ainsi que j'ay esté le serviteur de ton père, ainsi seray- 
je ton serviteur; mais toutes les paroles que tu auras 
ouyes en la maison d'Absalon, tu les dira% à Sadoc et 
à Abiathar prestres, car avec eux sont leurs fils, et 
envoyerez vers moy, par iceux, toute parole que vous 
aurez ouye, et dissiperez aussi le conseil d*Achito- 
phel. » Ce que Chusai Arachite (it; il dissipa le conseil 
d'Achitophel, et fit advertir David des resolutions 
d'Absalon par les fils de Sadoc et d'Abiathar : ainsi 
David, après la mort de son fils Absalon, et de vitigt 
mille hommes qui Tavoient suivy, rentra dans Jéru- 
salem. Geste histoire est descrite au second livre des 
RôySj chapitres i5, i6, 17, 1 8 et 19, et en la lisant on 
void comme en un tableau le succéz des choses qui se 
sont passées en ces derniers troubles. Messieurs les 
présidents Brisson et de Blanc-Menil, et M. de Vil- 
leroy, ont esté les vrays Ghusais Arachites qui par 
leurs prudences ont dissipé le conseil des seize achi- 
tofelites , ainsi qu'il se verra à la suitte de ceste his- 
toire ; et les prestres qui ont envoyé les paroles ouy es , 
ont esté M. l'abbé de Saincte Geneviefve, gardien de 
la châsse où sont les reliques de saincte Geneviefve, 
patrone tutelaire des Parisiens envers Dieu (ainsi 
qu'eâtoient lesdits Sadoc et Abiathar prestres, qui 
avoienten garde l'arche de l'alliance en Jérusalem), 
assisté de'^M. Seguîer, doyen de Nostre-Dame, de 
messieurs Benoist, curé de Sainct Eustache, de Cha- 
vaignac, curé de Saiùct Suplice, de Morennes, curé 
de Sainct Mederic, 'et autres bons dodteurs et ecclé- 
siastiques , qui aussi , par leurs remonstrances particu- 
lières qu'ils firent aui grandes et honorables familles 
de Paris, les fireht penser à leur devôïi*, et lesquels 
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depuis embrassèrent courageusement Tentreprise de 
se remettre sous Tobeyssaace royale : ce qu'ils firent 
ainsi qu'il se verra cy-après. Mais en un seul point ces 
deux histoires se différent , car David ne fut point taé 
par Achitophel, ainsi qu'il Tavoit proposé au consei} 
de l'aller assaillir subitement avec douze mil hommes^ 
disant que le peuple estantlassë se voyant assailly s'en- 
fuiroit» et que loss il frapperoit le Boy désolé; ce qui 
n'advint, car son conseil fut destourné par celuy de 
Ghusay Arachite, dont de despit il s'alla pendre, et.la 
rébellion du peuple fut appaisée durant le règne de 
David» au contraire de ce qui est advenu en ces der- 
niers temps icy, car la rébellion du peuple n'a peu 
estre appaisée que du règne de Henry ly, pource que 
les ennemis du roy Henry m, ne recognoissans plus 
autre remède pour éviter la justice de leurs crimes , le 
firent proditoirement tuer, ce qui fut cause que la 
penderie et destruction des seize achitophelites n'est 
advenue qu'après sa mort, et les villes qui s^estpient 
ostées de l'obeyssance royale ne s'y sont remises que 
durant le règne de Henry iv, lequel donc voyant, au 
commencement de son règne, que les affections de 
ceux qui estoient dans Paris soustenans le party 
royal ne luy pouvoient estre si tost transférées, pour- 
ce qu'il y avoit prez de quinze ans que l'on ne l'avoit 
veu vers Paris, ny aux provinces de deçà Loire, où 
presque on ne le cognoissoit que par les proscriptions 
publiées contre luy, et ce par l'artifice de ses ennemis, 
par le moyen desquelles ils avoient accoustumé les 
peuples à ne le recognoistre quasi pas, et aussi que 
plusieurs seigneurs avoient eu congé du feu Roy pour 
le long séjour qu'ils avoient &ict en l'armée, tant pour 
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aller faire leur récolte ^ que pour autres occasions qui 
se présentèrent lors^ lesquels sei^eurs luy ayans de* 
mandé congé de se retirer pour aller^ comme ils 
disoient y donner ordre en leurs gouvernements et à 
leurs affairesy Sa Majesté eut ceste force lors de ne 
refuser aucun congé à ceux qui le luy voulurent de- 
mander. M. d'Espernon s'en alla en son gouvernement 
d*ÂngoumoisetXaintonge. Plusieurs autres seigneurs, 
par le congé de Sa Majesté^ s'en allèrent en leurs gou- 
vernements et aux provinces d'où ils estoient. Mais 
comime le sieur de Yitry fut le premier qui , an déclin 
dé la ligue y monstra le chemin aux autres gentils- 
homnies de se remettre en l'obeyssance du Boy après 
la mort du feu Roy, il fut aussi le seul seigneur de son 
armée qui s'en alla rendre du party du duc de 
Mayenne, ce qu'il fit, ainsi qu'il protesta lors, pour 
le respect seul de sa religion. Peu de personnes néant- 
moins abandonnèrent le party royal, quelques décla- 
rations et promesses que'fist l'unioii. 

Le Roy donc voyant son armée se diminuer, et 
l'affection d'aucuns de ceux de dedans Paris aucune- 
ment refroidy, il jugea prudemment que son entrée 
dans Paris se devoit déférer à une autre fois, et qu'il 
suffisoit pour ceste première fois d'avoir recogneu, sur 
les advis qu'il receut des principaux qui tenaient dans 
ceste ville le party royal, qu'il estoit fort possible d'y 
parvenir. Or, estant nécessaire qu'il occupast son armée 
à quelque autre exercice, il partit de Sainct Clou pour 
aller à Compiegne mettre en depost le corps du feu 
Roy. En y allant il print Meulan , ville où il y a un 
pont sur la Seine, et un bon fort dans une isle au mi- 
lieu du pont. De là l'armée s'achemina vers Gis*ors et 
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ClermoDt en Beauvoisin y qui se rendirent à luy. 

Après que le corps du feu Roy fut mené à Com- 

pîegne , le Boy^ considérant qu'il ne comparoissoit alors 

rien à eomhattre à la campagne , ne voulut pourtant 

s'engager à un grand siège, affîn d'avoir la commodité 

de se rendre en la ville de Toiirs à la fin d'octobre, où 

il avoit faict publier une convocation de tous les 

princes et officiers de la couronne, pour avec eux 

prendre une resolution sur les affaires de l'Estaf; mais 

il sépara son armée en trois, et en envoya une partie 

en Picardie sous la charge de M. de Longueville; 

f autre fut envoyée en Champagne sous M« le mares- 

chai d'Âumont, et il retint avec luy messieurs le 

prince de Gonty et lé duc de Montpensier, le grand 

prieur de France, colonel de la cavalerie légère, le 

marcschal de Biron , les sieurs d'Anville, qolonel des 

Suisses , de Bieux , mareschal de camp , de Chastillon , 

commandant à l'infanterie, et plusieurs seigneurs de 

son conseil, capitaines, et autres gentils^-hommes de 

qualité. 11 pouvoit avoir en son armée douze cents 

bons chevaux, trois mil hommes de pied françois et 

deux régiments de Suisses. 

La partition et séparation de ceste armée en trois se 
fit à deux desseins : le premier affin qu'en Picardie et 
en la Champagne les royaux estans tousjours les plus 
forts à la campagne, ils fissent saouler de la guerre les 
villes et les peuples de ces provinces-là, qui avoient 
monstre d'en avoir tant d'appétit et d'envie. La se- 
conde fiit que la noblesse de ces provinces desiroit 
aussi de se retirer chez eux; que si cela fust advenu 
sans qu'il y eust eu des chefs et un corps d'armée de 
chacune de ces provinces , il eustesté très-difficile en 
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les rassembler pour s'en servir suy vant rintepUon du 
Roy, laquelle estoit qu'au cas que le duc de Mayenne , 
qui assembloit à Paris tous oeux de son party^ luy vinsi 
sur les bras y que lesdtts duc de Longueyille et «nares^ 
cbal d'Âumont, ayec ^chacun leur petite armee^ peus- 
sent rejoindre incontineiit Sa Majesté. 

Geste grande armée d<Mie dînsi divisée en trois corps 
d'armées 9 le fioy avec la sienne s'achemina vers la 
Normandie à double fin : l'une pour y conforter ceux 

é 

de son party, et tirer secours d'Angleterre; l'autre af- 
fin qu'en feignant d'entreprendre quelque chose sur 
Boiîen, il^tirast en Normandie toutes les forces de 
l'union , et par ce moyen empeschast ses ennemis pour 
ceste fois d'attaquer Pontoise, Meulan^ Senlis et les 
autres places qui tenoient pour luy auprès de Paris | 
lesquelles places eussent peu estre incontinent reprises 
auparavant que les deux auta^es parties de -son arm^ 
se fussent peu rassembler, et accourir assev^ h temps à 
leur secours. 

Suivant son dessein» l'armëe tira droict au pont 
Sainct Pierre , de là à Dernetal , d'où , avec quatre 
cents chevaux. Sa Majesté s'en alla à Diépe* Le sieur 
de Chattes , gouverneur de ceste ville , et tout le 
peuple, de coeur et de voix, luy tesmoigaerent leur 
fidélité, et, à la première proposition qu'il leur fit 
d'assiéger Boiien, iU luy ofirirent tout ce qui estoit 
en leur pouvoir. Durant le peu de séjour qu'il fit à 
Diepe , ayant sceu que Neufchastel , qui n'en est qu'à 
sept lieues, incommodoit fort le passage de ceux qui 
alloient de son armée à Diepe, il l'envoya investir par 
les sieurs de Guitry et de Halot. Un gentil-homme de 
ce pays de Caux, n»mmé Chastillon, assembla une 
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grande quantité de paysans et soldats , en intention de 
se jetter dans Neufchastel et le deffendre; mais lesdits 
sieurs de Guitry et de Halot leur allèrent au devant, 
les deffirenty et en tuèrent sur le champ de sept à huit 
cens. Neufchastel se rendit le lendemain , dont les 
Diepois furent joyeux. 

Le Boy, retourne en son armée^ faict continuer le 
bruit qu'il veut assiéger Roiien, pour y faire venir le 
duc de Mayenne. La plus-part de ceux qui Tappro- 
choient croy oient que ce fustson intention; et, durant 
les cinq ou six jours qu'il y séjourna, il fit, excepté de 
la battre, tout ainsi que si la resolution eust esté de 
Fassieger. Il fit ruyner les moulins , et faisoit inces- 
samment attaquer des escarmouches jusques dans les 
portes, affin de les presser d'avantage d'appeller le duc 
de Mayenne è leur secours : ce que ceux de Roiien 
firent avec impoitunité, quoy qu'ils eussent le duc 
d'Aumale et le confite de Brissac dans leur ville avec 
nombre de cavalerie. 

Le Boy, qui sceut pour certain que le duc de 
Mayenne s'estoit acheminé à Mante et à Vernon , se 
retira vers Diepe avec son armée. Il communiqua 
lors aux siens qu'il n'avoit faict ceste feinte d'attaquer 
Rouen que pour attirer son ennemy en Normandie. 
Chacun loua son dessein. Mais il ne pensoit pas qu'il 
y deust venir si fort qu'il y vint. Devant que reciter ce 
qui se passa à Arques et à Diepe entre les royaux. et 
l'union , voyons un peu comment le duc de Mayenne 
amassa en un mois une armée si puissante^ et ce qui 
se passa au party de l'union après la mort du Boy* 

Le deuxiesme d'aoust, derrière les Chartreux, à 
Paris, se fit un deify entre le sieqr de Lisle Malivaut, 
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du pàrty royal , et le sieur de Maroles, du party de 
Tunion, pour tirer un coup de lance. Le sieur de La 
Chastre , qui commandoit en ce quartier là pour le 
party de l'union , le permit. Du premier coup de 
lance, la visière du heaume de Lisle Malivaut, n'estant 
bien cloiiée, se decloiia , et luy fut tellement blessé à 
la teste, que, voulant se retirer vers les siens, il tomba. 
Suyvant leur accord Maroles le faiet son prisonnier; 
mais on cdgnut incontinent qu'il estoit blessé à mort^ 
et qu'il avoit plus de besoin de consolation spirituelle 
que d'appareils. Se voyant ainsi défaillir, il leur dit : 
<c Je n'ay poinct de regret de mourir puis que mon 
Boy est mort. » A ces paroles ceux de l'union sceurent 
au vray la mort du Roy. Autant qu'il y avoit de tris- 
tesse en l'armée royale, autant ceux de l'union se 
mohstrerent alors estre joyeux de ceste nouvelle, et, 
au lieu de faire le service et prier Dieu pour l'ame de 
leur Boy, ils en firent des feux de joye; et, pour mons- 
trer le contentement qu'ils en avoient, ils quittèrent 
leurs escharpes noires, marque de party qu'ils avoient 
pris depuis la mort de messieurs de Guise, et prin- 
drent le verd en signe de resjouyssance. Plusieurs 
pourtraits furent faits de ce parricide Jacques Clément, 
et ce en toutes sortes de façons : cela amusa le menu 
peuple de Paris un temps. Ce moyne assassin estoit de 
Sorbon près de Bethel. Peu de jours après sa mère 
vint à Paris : le menu peuple, par la persuasion des 
. prédicateurs et autres , couroit après pour la voir. Les 
Seize en faisoient une monstre par tout comme d'une 
merveille, et le conseil de l'union luy fit donner quel-* 
que argent pour la recompense d'avoir mis au monde 
le plus mal-heureux qui fut jamais né en France : aussi 
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datis l'anagrame de son nom fut trouvé la vérité de sa 
naissance : Frère Jacques Clément : C'est Penfer qui 
m* a créé. 

Ce parricide y nommé martir par les Seize et leurs 
prédicateurs y qui disoient que le Sainct Esprit Fa voit 
induit à ce faire ^ ne fut pas estimé tel par beaucoup 
d'ecclésiastiques y ny par les bonnes familles de Paris^ 
ny par les politiques ^ lesquels furent tous contraincts 
lors de dissimuler leur tristesse y et jugèrent bien que 
c*estoit un faict prémédité et une grande conjuration. 
Leurs raisons estoient : Tune^ que c'est chose certaine 
que nul prince ne se peut garantir d'estre tué par celuy 
qui l'aura entrepris avec intention de mourir quand et 
quand; l'autre , quand le meurtrier a créance de ne 
mourir point après avoir Ëiict son coup. Pour l'inten- 
tion de mourir quand et quand en faisant le coup^ ils 
remarquèrent bien que l'on avoit fait accroire à ce 
moyne qu'il seroit sainct en paradis; mais^ pour la se- 
conde , ils disoient que l'on luy avoit aussi persuadé 
que s'il estoit pris vif qu'il n'auroit point de mal, et 
que, le mesme jour qu'il partiroit pour aller faire son 
coup, on feroit emprisonner grand nombre des parti- 
sans du Boy qui estoient dans Paris, outre ceux qui 
estoient dans la Bastille, lesquels, en cas qu'il fust pris^ 
vif, on luy auroit promis qu'ils serviroient d'eschange 
pour luy : ce qui fut exécuté, car plus de deux cents, 
que l'on estimoit tenir le party royal dans Paris, furent 
mis prisonniers le mesme jour que le Boy fut blessé, 
et incontinent après furent mis en liberté, sçachant la 
mort du Boy et dudit parricide. 

Aussi le duc de Mayenne, le cinquiesme d'aoust, fit 
publier une déclaration avec le conseil gênerai de l'u- 
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nion, mandant à tous les officiers de la couronne, ville^ 
et communautez qui avoient suivy le party royal ^ sous 
prétexte de quelques devoirs qu'ils estimoient avoir 
encores à celuy qui avoit cy-de vant Tauthorité royale , 
de se reiinir avec luy.pour la conservatipn de la reli- 
gion et de TEstat contre les hérétiques , enjoint aux 
villes de recevoir tous ceux qui reviendront dudict 
party royal en celuy de l'union , avec tout respect , 
honneur et bonne amitié ^ pour ce que de l'observa- 
tion de çeste déclaration, disoit-il, importoit raSbi- 
blissement du party royal. 

Par toutes les villes du party de Ti^nion cela fut 
publié et imprimé avec les lettres p^irticulieres du 
dùcj mais, commje il a esté dit çy-rdçssus, cela fut 
pour néant. Ce ne fut pas toutesfoip san$ faire tenter 
les habitans des villes royales en plusieurs endroits. 
Le sieur de la Chastre, retourné de Paris à Orléans, 
desiroit de faille venir à efiect les desseins de quelques 
habitans^ qui, dans Tours, favorisoient le party de 
l'union. La rivière de Loire, qui estoit lors fort basse 
et guaiable en une infinité d'endroicts eust bea^coup 
favorisé son dessein; mais il sceut que M. le comte de 
Soissons, qui s'estoit sauvé du chasteau de Nantes ^ 
estoit arrivé à Tours, et que quelques gens de guerre 
s'y estoient rendus aussi : cela le fit diiferer son en* 
treprise. 

Mais aussi-tost que ledict sieur comte de Soi$so9S 
fut party de Tours pour aller en l'armée du Roy, un 
nommé Le Lièvre, receveur a Ingrande, qui estoit 
lors à Tours, et principal entremetteur de ceste. -en- 
treprise; Gasnay, capit^^ine en l'isle Sajnct Jacques; 
Grigny, conseiller au presidial; Débonnaire, sergent > 



DE PALMA CATET. [l589] ^69 

et Bourdin, qui par leurs practiques avoient gaigné 
un bon nombre d'habilans, à ce aydez par un nommé 
Le Tourneur, chanoine de l'église Sainct Martin, 
allèrent voir le sieur de Lessar, qui âvoit une corn* 
pagnie de gens de pied entretenue dans Tours; et, 
tombant de propos en autre sur ce que M. de Mon- 
thelon , garde des seaux de France, avoit rendu les 
seaux, et n'avoit plus voulu exercer cest office depuis 
la mort du feu Roy, ils tombèrent aussi sur ce que le 
feu Boy avoit osté ledit sieur de Lessar dé son gou- 
vernement de Sautour pour le bailler à un hérétique. 
Ge gentil-homme prudent leur accorde ce qu'ils disent, 
et feignit en avoir du mescontentement : ils s'ouvrent 
lors à luy, et luy disent qu'il estoit en s^ puissance 
d'avoir un autre gouvernement, et meilleur que celuy 
de Saumur, et que, le reôognoissant bon catholique 
(comme aussi estoit -il), il pouvoit par leur moyen 
se i-endre gouverneur de Tours. A ce mot il en de- 
mande les moyens : ils luy descouvrent toute leur en- 
trcpi*ïse, et luy font les. moyens de l'exécuter assez 
faciles , par la mort qu'ils avoient résolue de tous deux 
du conseil du Boy, de la cour de parlement, de la 
chambré des cômpes, et de tous les royaux qui s'y 
éstoietit réfugie» , lé pillage desquels seroit grand , 
n^ayans toutesfois résolu de tuer messieurs les cardi- 
naux dé Vendbsme et de Lenoncourt, et qu'ils lès 
mettraient' prisonniers seulement en la place de M. de 
Guise ; qni estoit un J)rince qui seroit obligé audit 
sieur de Lessar de sa liberté. Lessar escoiite ce dis- 
cours, leur promet de s'employer en un si bon oeuvre, 
disoit-il, maik qa'il voulôit veoir clair en ceste entre- 
prise ,' ètt ïa(juèflleilfe sé^ pouvoient afeeurer de liiy et 



27 CX [^^^9] CHftO]VOf.O«IE KOVEHAIEJE 

(faneqtuuitité de bçns soldats de sa compagnie en qui 
il se doit, et qui ne tiendtoient autre party que le 
sien; mais que ceste entreprise ne se devoit exécuter 
sans sçavoir quels gens et combien on pourroit estre, 
affin de n'entreprendre mal à propos. En prenant 
congé de luy, les susdits entrepreneurs luy promirent 
de le retenir voir sur l'aprèsdisnée, et luy apporter 
un piemoire signé de plusieurs de leurs compagnons. 

Lessar à l'heure mesme va trouver M. le cardinal de 
Yendosme, et luy dit tout ce que dessus , lequel luy 
donna des archers du conseil et des hommes fidelles pour 
ouyr discourir ces entrepreneurs et pour s'en saisir. 
Les entrepreneurs ne failleiit de venir, entrent en pa- 
roles , montrent un billet du nombre qu'ils estoient. A 
un signal, les archers qui estoient cachez dans un anti- 
chambre sortent et se saisissent des entrepreneurs et 
de leurs mémoires : les portes de la ville furent incon-» 
tinent fermées, et plusieurs des conspirateurs pris. Le 
lendemain, Le Lièvre , Gasnay et Débonnaire furent 
pendus. Il advint un fort grand tumulte, ainsi que Vùn 
les vouloit pendre, pour un coup de pistolet qui fut 
tiré. Geluy qui le tira fut tué sur le champ , avec un 
autre tailleur d'habits qui sortit de sa maison l'espée 
au poing, criant s /^Ve Guise! A ce bruit les habitans se 
mirent en armes , et la viUe de Tours dèslprs fut du 
tout asseurée pour le Boy ; tellement que deux jours 
après, sans aucun empeschement, le conseiller Grigny^ 
Bourdin et un grenetier firent pendus. Le Tourneur 
et les autres prisonniers qui estoient de ceste entre- 
prise furent mis en liberté quelque temps après par la 
clémence du Boy , sur l'occasion des victoires que thett 
luy donna. Du depuis ceste exécution à mort , il ne 
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s'est plus descouvert aucune entreprise sur Tours, et 
ceste ville a servy de refuge à tous ceux du party royal, 
quoy qu'en ce mesme temps le sieur de Mai^oles sur-* 
prist ]V^ontricbard, qui n'en est qu'à dix lieues ducosté 
du Berry , et le sieur de Lansac s'empara du Ghasteaa 
du Loir au pays du M ayne. A la reprise que le Boy eu 
fera cy-après nous dirons comme cela advint. Voyons 
cependant comme tous ceux de l'union s'assemblèrent 
à Paris pour aller quérir le Boy en Normandie ou pour 
luy faire passer la mer. Ce sont les termes dont ils 
usoient. 

Durant le vivant du feu 6oy , le Pape, le roy d'Es- 
pagne , le duc de Lorraine et le duc de Savoye, ne 
s'estoient meslez ouvertement des affaires de France 
en ces derniers troubles que par sous main , et, bien 
que le Pape eust faict publier une monition contre 
luy, M. le cardinal de Joyeuse et autres cardinaux qui 
luy côtoient affectionnez , esperoient pacifier ceste af-^ 
&ire. Pour le roy d'Espagne , quoy qu'il eust esté le 
principal autheur d'avoir faict faire la ligue des princes 
et seigneurs catholiques en France, et que son ambas^ 
sadeur Mendoce se fust retiré à Paris peu après les . 
estats de Blois , si est-ce qu'il n'envoya aucun secours 
à rouvert à ceux de l'union : les occasions pourquoy 
nous les dirons cy-après. Le duc de Lorraine fut em- 
pesché à prendre le chasteau de Jamets , et n'envoya 
que sous main quelques gens de guerre au secours des 
princes de la ligue ses parens; et le duc de Savoye eut 
assez de besongne auprès de Genève^ ainsi que nousf 
avons dit , sans venir à l'ouvert attaquer la France ; et 
quoy que le feu Boy eust résolu, pour la prise du ïasiv^ 
quisat de Saluces, de le faire attaquer en Savoye par 
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descendre en paix au sepulchre ceux qui ont usé de 
telles voies. 

Le Roy voyant donc que le duc de Mayenne après 
la prise de Gournay tiroit droict vers Diepe, et qu'il 
n'y avoit plus ny rivière «y autre chose qui peust em- 
pescher le dit sieur duc de venir droict à luy , il se re^ 
solut d'aller au devant de luy , et de se loger à Arques, 
qui est un assez bon bourg non fermé, Tassiete duquel 
il sert icy de descrire. De Dieppe sortent deux costaux 
au milieu desquels est la petite rivière de Bethune, qui 
n'est pas longue, mais en laquelle la mer reflue à plus 
de deux lieues par delà Dieppe : des deux costez de 
ceste rivière jusques au pied des costaux est une prai-^ 
rie, ou plustost marais, qui n'est jamais qu'il ne soil 
fort humide, à une lieue et demie de Diepe : sur ceste 
rivière, et au bas du costau qui est à main gauche en 
venant de Dieppe, est assis le bourg d'Arqués, auquel y 
a un chasteau qui est sur le haut de ce costau, qui 
commande et void une partie du bourg , qui est au reste 
fossoyé et assez fort d'assiette, ayant en face de l'autre 
costé du bourg la plaine de tout le costau, qui est grande. 

Le Roy, au premier voyage qu'il fit à Dieppe, avoit 
en passant recognu ce lieu estre fort propre à y faire et 
dresser un camp retranché et fortifié. Ce fut ce qui le fit 
résoudre d'attendre là de pied coy le duc de Mayenne: 
ce qu'il communiqua à M. le mareschal de Biron, qui 
en fit le mesme jugement; et soudain eux deux, sans 
autres ingénieurs, commencèrent, sur le plain dudit 
costau qui estoit au dessus dudit bourg, à tracer la 
,forme du camp avec les flancs et deflences nécessaires. 
A quoy ils firent besongner en telle diligence, qu'à 
leur exemple tous ceux de l'armée ^ depuis le plus grand 
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jusques au moindre , y travaillèrent tout le long du 
jour plus ardemment que ne feroit un manouvrier qui 
entreprend de la besongne à la tasche. De sorte qu'en 
moins de trois jours le camp fut tellement fortifié^ que 
le fossé aux moindres lieux n'avoit point moins de 
sept ou hiiict pieds de haùt^ et on commença dèslors 
à y loger de l'artillerie ^ et y faire entrer quatre com- 
pagnies de Suisses en garde. 

Les avenues de ce camp fortifié estoient veuës du 
chasteauy où on avoit faict mettre bon nombre de pie^ 
ces y de sorte que pour en approcher il failloit passer à 
la mercy des canonnades tirées du chasteau. Ainsi ^ en 
peu de temp&y l'industne du Boy luy revalut l'advan- 
tage que ses ennemis pouvoient avoir sur luy en nom- 
biTe d'hommes. Cependant le duc de Mayenne ^ ayant 
reprins les. lieux de Neuf-chastel et d'Eu, cheminoit 
avec asseurance d^en faire le semblable d'Ârques, et 
d'en desloger le Boy et son armée ^ mais, en appro- 
chant de plus prezf, ayant recognu ce que le Boy y 
avoit faict faire ^ il fit passer son armée bien plus haut 
que ceste petite rivière qui sépare lesdits deux cos- 
taux^ et s'alla loger sur l'autre qui est vis à vis de ce^ 
luy où est ledit chasteau d'Arqués. Dont Sa Majesté 
ayant esté advertie, considérant que^ se logeant sur le- 
dit costauy le duc pouvoit attaquer le bourg d'Arqués 
par le bas du costé de ladite rivière, et aller droit à 
Dieppe pour surprendre un grand faux-bourg nommé 
Le PoUet qui est du mesme costé et au bout du pont de 
la ville, grand et logeable, d'où le duc pourroit beau* 
coup incommoder le port et la ville, et peut-estre atta- 
quer ensemblement l'un et l'autre, il s'advisa de pour- 
voir à l'instant à tous les deux, et en mesme temps il fit 
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retrancher le bas du bourg d* Arques approchant de la 
rivière, qui estoit Tunique lieu par où rennemyypou- 
voit venir, et fit dans le retranchement mettre deux 
pièces de canon qui battoient le long de la plaine 
qui estoit depuis le passage de la rivière par où il fail- 
luit nécessairement venir, et y logea un de ces régir 
mentsde Suisses, et, à mille pasde là aussi, il assit un 
corps de garde de soldats François dans une malladerie, 
pour, soustenir quelques soldats qu'il logea à trois cens 
pas encores de là , quasi sur le bord de la rivière , afin 
que , quand ses ennemis seroient lo^ez au village de 
Martinglise, qui est sur Fautre bord de ladicte rivière, 
comme il ne doutoit point qu'ils n'y logeassent, de les 
empescher dé passer la rivière du cpstë d'Arqués. 

Il pourveut aussi au fauzbourg du PoUet, et, l'ayant 
trouvé ouvert de tous les costez, il résolut de retran- 
cher un moulin qui est à la teste par où le duc pouvoit 
venir, et comprint audit retranchement des chemins 
bas qui en estoient proches,- fit pallisser et barriquer 
les autres advenues, où il y fut faict une diligence iur 
croyable, à quoy les habitans de la ville et des faux- 
bourgs, de tous aages et de tous sexes, n'espargnerent 
point leur peine, et de telle affection qu'il n'y failloit 
aucune contrainte, de sorte qu'en moins de deux ou 
trois jours toute ceste fortification fut achevée. En ce 
faux-bourg Sa Majesté mit M. de Ghastillon avec une 
partie de son infanterie. Le i6deseptembre,leducde 
Mayenne, ayant mis toute son armée en bataille, com- 
mença à paroistre, et, dès les cinq hetires du matin ^ 
fit cheminer la plus grande partie de son infanterie et 
bon nombre de cavallerie vers le fauxbourg du Pollet : 
le reste de son infanterie et la plus grande partie de 
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sd cavalerie légère se logea au village de Martinglise, 
Sa Majesté en ayant euadvis^ laissa le mareschal de» 
Bik*on pour commander à Âi*ques , et s'en vint en per- 
sonne au PoUet, où d'arrivée il s'alla loger en plaine cam- 
paignCy loing dudit moulin retranche, avec,quelque ^- 
Valérie et bonne troupe de gens de pied, par lesquels i¥ 
fit entretenir plusieurs escarmouches contre ceux de 
l'union tout le long du jour, à leur honte et perte, car 
lis ne soeurent jamais faire reculer les royaux d'un 
seul pas, qui leur tuèrent de leurs capitaines et soldats, 
et en eurent les corps, et en prindrent plusieurs d^ pri- 
3Qnniers, par où l'on commença à faire jugement qu'il' 
y a voit grande différence des soldats d^une armée à 
l'autre. En fin sur les cinq heures, ceux de l'union à'es* 
tans les premiers lassez aux escarmouches, logèrent 
quatre de leurs régiments en un village le plus proche 
dudit fàux-bourg, où ils avoient bien faute de couvert, 
ayant deux jours auparavant esté bruslé en leur pre-^ 
sence. 

S'ils eurent pour ce jour mauvaise fortune du costé 
du PoUet, ils l'eurent encores pire de l'autre à Ar-» 
ques,car, après s'estre logez au village de Martinglise, 
et estans venus à l'escarmouche pour desloger les sol- 
dats qui estoient demeurez dans les plus prochaines 
hayes de la rivière du costé d'Arqués, lé mareschal de 
Biron, qui estoit près de la maladerie regardant ce qui 
se passoit, y fit entretenir l'escarmouche jusques à ce 
qu'ayant veu sortir un grand nombre de gens de 
guerre, tant de pied que de cheval, pour enfoncer et 
venir faucer le corps de garde de la malladerie, il leur 
fit faire une si furieuse charge par messieurs le grand 
prieur et d'Anville, que. tout ce qui estoit sorty de. 
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Martinglise fut mis en route; il en demeura cent cin* 
puante <le tuez sur la place, et y en eut encor plus de 
blessez que de tuez. Le sieur de Mouëstier, cornette 
de M. de Nemours , le jeune Vieux -Pont et autres, 
jusques au nombre de vingt gentils-hommes, demeurè- 
rent prisonniers des royaux. 

Le duc, estonné de ce mauvais traictement qu'il ré- 
cent esdits deux endroits, n'entreprint rien le lende- 
main ; mais ceux du Follet, impatiens qu'on leur don- 
nast tant.de patience, furent chercher l'union jusques 
dans le village où ils estoient logez, et en tuèrent plus 
de cent, entr'autres le lieutenant de La Chastaigneraye, 
çans perte que d'un seul soldat de ceux qui firent ceste 
entreprise ; en quoy il parut, comipe en tous les autres 
combats, que la première impression qu'ils avoient 
prinse les uns des autres, en faisoit les uns plus les 
autres moins vaillans que par raison ils ne dévouent 
estre. 

Le înesme jour, ce que le duc n'avoit peu le jour 
précèdent faire du costé d'Arqués par la force de ses 
gens, il le voulut tenter par l'effort du canon, et fit 
battre de trois pièces ladite maladerie et un petit re- 
tranchement qui y estoit; mais il n'y peut porter au- 
cun dommage. Au contraire. Sa Majesté, pour piéger 
les salves de leurs canonnades, fit mener deux pièces 
' de canon au haut dudit retranchement, dont il fit tirer 
quelques volées dans Martinglise, lesquelles y donnè- 
rent un tel effroy, qu'on en vid incontinent sortir tout 
le bagage et la cavallerie qui y estoit logée , n'y pou- 
vant plus demeurer en seureté. Du depuis tout l'effort 
de l'union se convertit sur la malladerie, laquelle ils 
résolurent de forcer à quelque prix que ce fust, et à 
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qtioy s'eslantpar trois jours préparez et résolus de Ten- 
treprendre, à chaque fois ils y trouvèrent deâ défauts 
qui lesempescherent; mais eh fin le jeudy, vingt ettroi«« 
siesme du mois de septembre ^ ils résolurent de l'exe^ 
cuter: ayant, dès la minuict, faict mettre toute leur ar- 
mëe en bataille , ils commencèrent à la faire passer la 
rivière de Bethune sans sonner tabourin ny trom- 
pette, pour à la pointe du jour estre prests de donner 
et forcer ledit retranchement. Sa Majesté, en estant 
advertie, ayant appelle le mareschal de Biron^ ils se 
rendirent ei^emble à ladite malladerie dès trois heureft 
avant le jour, ayant ordonné d^y Ëiire venir à la pointe 
du jour quatre ou cinq cens chevaux seulement, n'es* 
timant point que cela deust attirer un tel combat que 
celuy qui y fut fait, lequel pour estre remarquable 
mérite d*estre escrit au long; et, pour le pouvoir mieux 
comprendre, sert de parler delà situation de ladite 
malladerie qui en fut cause. 

Sa Majesté ayant ordonné du retranchement qu'il 
fit faire à l'advenue du bourg d'Arqués du costé de 
Tennemy, elle s'advisa, quasi après coup, de faire à 
plus de deux mille pas dudit retranchement une tran- 
chée perdue, qu'il fit commencer du haut du costau 
jusques à la prairie un peu par delà la malladerie , 
pour se tenir plus près des ennemis, et eux plus loin 
de sondit retranchement, n'ayant pas faiet dessein de 
l'opiniastrer contre une grande force; toutesfois les y 
ayant veu venir les jours precedens si mollement, elle 
print opinion de la disputer, davantage, et de la lelir 
faire acheter s'ils la vouloient avoir. Ladite malladerie 
a par le devant du costé où estoit le duc deux plaines , 
l'une du costé du bois qui est ad haut du costau, l'autre 
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devers la prairie, séparées d'an chemin creux planté 
des deux'costez d'une forte haye. Le derrière de ladite 
malladerie est une autre plaine sur le pendant du ces* 
tau jusqu'au retranchement de l'avenue dudit bourg 
d'ArqueSy bordée dudit chemin creux ^ au delà duquel 
est ladite prairie. 

Le poinct du jour venu , ayant Sa Majesté recognu 
toute l'armée de Tennemy en bataille , il pourveut pre- 
mièrement , avec l'advis dudit sieur mareschal deBi* 
ron, de loger dans ladite malladerie sept à huict çeiits. 
harquebusiers, et de garnir ladite tranchée de deux 
compagnies de lansquenets , de deux autres d'avantu- 
riers suisses et de quelque.peu de François ; il ordonne 
au dessous de ladite malladerie trois compagnies de 
chevaux légers, à-sçavoir la sienne, que commandoit 
Harambure , celles du sieur de Loi'ges et du capitaine 
Fournier, qui pouvoient faire six vingts bons chevaux, 
lesquels il fit commander par ledit sieur grand prieur; 
ordonna aussi pour les soustenir les compagnies d*or- 
donnances des sieurs de La Force , de Bacqueville et 
de r Archant , et encore& un peu au dessous celles de 
messieurs les princes de Condé et de Conty , et au haut 
de ladite tranchée demeura ledit sieur mareschal de 
Biron avec les compagnies des sieurs de Chastillon et 
de Malligny , et quelque autre troupe de noblesse, qui 
i^t par où les gens du duc commencèrent l'escarmou- 
che , laquelle fut très-bien soustenuë par la conduitte 
du mareschal de Biron. De l'autre costé le sieur de Sa- 
gonne, maistre de camp de la cavalerie légère du duc, 
vint avec quatre ou cinq cents chevaux charger ledit 
sieur grand prieur , colonel de la cavalerie légère du. 
Roy, qui le receut et le remena battant jusques dans 
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un autre semblable gros qui le suivoit : en ceste charge 
le sieur de Sagonne fut tué d'un coup de pistolet par 
ledit sieur grand prieur. En mesmesutemps les compa- 
gnies royale^ ordonnées pour le soustenir firent. aussi 
chacune leurs charges y et , ralliées toutes enseoible , 
^ donnèrent jusques à la cornette blanche de Funion. 
Alors toute leur cavalerie les contraignit de se retirer 
vers le régiment des Suisses du sieur Galatis, à la teste 
duquel il estoit avec le sieur d'Anville, colonel des 
Suisses. Mais ; à l'occasion des harquebuziers que ledit 
si^ur d'Anville avoit faict loger dans les hayes, et du 
canon que l'on tira du chasteau et de Tautre costé de 
la rivière , la cavalerie de Funion fut contrainte de se 
retirer avec perte. . Ainsi la cavalerie royale qu'ils 
avoient poursuivie eut moyen de se rallier^ 

Cependant les lansquenets du duc donnèrent à la 
tranchée y et, en approchant, soit qu'ils se vissent trop 
engagez, ou que ce fust leur dessein de se rendre 
à bon escient, ou par trahison, ils commencèrent à 
crier qu'ils se vouloient rendre et servir le Roy; dont 
ils furent creus par ceux de la tranchée et autres, qui 
leur baillèrent les mains et lés attirèrent dans le re- 
tranchement: ce que n'estant point encores entendu par 
le mareschal de Biron , et les tenans pour ennemis ^ 
leur fit une charge, et lors ils levèrent les mains et luy 
dirent qu'ils s*estoient rendus. Ils passèrent plus outre 
et vindrent jusques où estoit le Boy, lequel, n'en estant 
point encores adverty et recognoissant leurs enseignes, 
leur voulut aussi faire charge, laquelle ils arresterent 
par les mesmes protestations de vouloir servir Sa Ma* 
lesté. Plusieurs de leurs capitaines luy estans venus 
toucher les mains , le supplièrent de faire traitter avec 
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eux par M. le mareschal de Biron pour leur donner 
asseurance de ce qui leur estoit deu par M. le duc dé 
Mayenne y que cela estant tenu en conte de dette de la 
couronne de France, ils serviroient fîdellement Sa Ma- 
jesté : ce qui leur fut accorde par le Roy, qui les ren* 
Toya au mareschal de Biron. 

Cependant le Boy et ledit mareschal de Biron es- 
tans occupez aux autres combats qui sie faisoient, et se 
Toyans lesdits lansquenets séparez d'eux , comme ils 
virent le gros de la cavallerié du duc qui estoit venue 
donner jusques aux «Suisses, estimans qu'on les deust 
enfoncer, commîencerent à tourner leurs armes contre 
les royaux, et,gaignantlehautdubois,firentune salve 
d'harquebuzades à la troupe du mareschal de Biron , 
qu'ils contraignirent de reculer de ladite tranchée, de 
laquelle ils se saisirent, desvaliserent la plus-part des 
soldats y estans, prindrent les enseignes des deux com- 
pagnies de lansquenets royaux, et une de celles des 
Suisses avanturiers qui estoient en garde , ayant par 
ceste trahison gaigné ladite tranchée, et icelle livrée à 
ceux de l'union, de laquelle ils ne furent long temps 
jouyssans ^ car, estant survenu M.deMontpensier avec sa 
cornette et une compagnie de gens-d'armes de l'advant- 
garde, et le sieur de Chastillon avec un raffraischisse- 
ment de cinq cents harquebuziers, ceux de l'union 
furent contraincts de se retirer et abandonner lesdites 
malladerie et tranchée, en laquelle le Roy fit amener 
au mesme instant deux canons, dont il fit tirer dans les 
Suisses de l'union qui avec quelque cavallerié faisoient 
la retraicte. Ainsi Sa Majesté demeura victorieux et 
maistre du champ de la bataille du duc, lequel estoit 
couvert d'une grande quantité de corps morts. Le duc 
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. perdit en ce combat plus de quatre cents hommes^ dont 
il n*y en eust peu avoir cent cinquante de rinfanterie, 
tout le reste estoit noblesse , ou pour le moins de la 
cavallerie, entre lesquels fut trouvé ledit sieur de Sa- 
gonne, le baron de Sainct André ^ celuy quiportoit la 
cornette de Sagonne, Bourg, maistre de camp, quatre 
capitaines albanois, les deux marescbaux de camp du 
marquis du Pont et plusieurs autres gentils-hommes. De 
blessez il y en eut bien plus grand nombre, et de pri- 
sonniers aussi, entre lesquels furent le sieur comte de 
Blain, mareschal de camp de Tarmée du duc, Trem* 
blecourt lorrain, maistre de camp, et plusieurs autres^ 
De ceux du Roy, le comte de Roussi et le sieur de Bac* 
queville furent tuez , et sept gentils-hommes ; des gens 
de pied il en fut tué quelques-uns, et y en eut beau- 
coup de blessez par la trahison des lansquenets , qui 
emmenèrent aussi prisonniers avec eux le sieur comte 
de Bochefort, qui est à présent duc de Montbazon, et 
le sieur de Rivau, qui estoient demeurez avec, eux 
comme les tenans pour rendus. 

Le duc de Mayenne, voyant qu'il perdoit son temps 
et ses gens devant Arques, délibéra de changer son 
armée de lieu ; ce qu'il fit deux jours après, qui fut le 
vingt-quatriesme de septembre sur la minuict, et, ayant 
fait un tour de sept grandes lieues, il arriva le vingt- 
sixiesme ensuivant auprès du faux-bourg de Dieppe ^ 
quasi vis à vis d*où il estoit party. Le Roy y qui avoit 
esté adverty que le duc ne faisoit que tourneoir le cos- 
tau pour s'aprocher de Dieppe , laissa au: chasteau 
d'Arqués le sieur de La Garde avec son régiment pour 
le garder, et s'en alla à Dieppe, où il logea son armée 
au faux-bourg du PoUet, et aux villages les plus p*o- 
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chesy et fit retraiicher une petite croupe , où il mit une 
partie de son infanterie et deux canons. Le duc s*es- 
tant venu loger dans des villages ausquels le Boy avoit 
fait mettre auparavant le feu , fit faire aussi des retran- 
chements en tous les logis de son armée : de sorte qu'à 
voir Fassiette des camps ^ il eust esté mal-aysé de juger 
<|uels eàtoient les assiégez et les assiegeans. 11 se fit plu- 
sieurs escarmouches où les royaux demeurèrent tou* 
jours les victorieux. Quelques-uns de l'union allèrent 
se loger au bourg d'Ârques; mais ils n'y furent pas 
plustost arrivez y que le sieur de La Garde fit sur eux 
une sortie en plein jour, en tua grande quantité^ en 
desarma plus de cent cinquante ^ et les iit sortir du 
bourg d'Arqués. 

Le premier d'octobre le duc de Mayenne fit tirer 
d'assez loing contre Dieppe cinq voilées de sept canons, 
qui ne firent autre dommage que d'un seul homme 
qui fut tué ; mais ceste batterie ne fut pas continuée , 
car à l'instant le Roy fit faire une contre-batterie y qui 
tout aussi-tost desmontà Tune des pièces du duc et le 
contraignit de faire retirer vistement son canon. Le 
Boy fiit mener le lendemain deux canons à mil pas du 
faux-bourg de Dieppe, avec lesquels* il endommagea 
fort le corps de garde de la cavallerie de l'union. 
- En fin y après que le duc de Mayenne eut demeuré 
dix jours devant Dieppe, sur la nouvelle qu'il eut que 
messieurs le comte de Soissons, le duc de Longueville 
et le mareschal d'Aumont avec leurs troupes venoient 
au secours du Roy , il partit de devant Dieppe et en 
deslpgea fort promptement un vendredy matin, sans 
lever mesmes les sentinelles qu'il avoit fait mettre du 
costé des royaux. 
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Sa Majesté^ les ayant veu descamper si inopinément 
de devant son armée y qu'il tenoit hors de la ville de 
Dieppe /estima que ce lust pour aller au devant dudit 
secours , et le combattre auparavant qu'il le peust join- 
dre. Ayant depuis esté confirmé en ceste première 
opiaion par les trois premiers logis que fit Tarmée de 
runion, qui ne furent qu'en tournoyant et sans s'es- 
longner beaucoup de celle de Sa Majesté^ il se réso- 
lut , sentant ledit secours proche de Dieppe de sept ou 
huict lieues y d'en partir avec trois ou quatre cents 
chevaux seulement , e^t l'aller joindre, laissant le ma- 
reschal de Biron à Dieppe avec toute l'armée ; et j com- 
bien que le duc de Mayenne ne fust qu'à cinq lieues 
du lieu où il joignit ledit secours, il ne laissa à sa veuë, 
et dès le jour de son arrivée , de prendre et forcer la 
ville et chasteau de Gamache : depuis il reprint la ville 
d'Eu , qui estoient de belles occasions par lesquelles il 
ofiroit et semonnoit ledit duc de Mayenne au combat ; 
mais , au lieu d'y venir, craignant au contraire qu'après 
les offres on en vinst aux contraintes, il se retira en Pi- 
cardie vers Amiens et vers' le Pont-Dormy, sur la ri- 
vière de Somme, couvrant ceste retraicte envers ceux 
de son party de plusieurs importads subjects, ainsi 
que l'union fit lors publier. 

Tous ceux qui ont voulu excuser le duc de Mayenne 
d'avoir si peu faict avec une si grande armée, laquelle 
on a estimé avoir esté de plus de trente mil hommes^ 
se trouvent de plusieurs opinions. Les uns mettent la 
&ute sur ce que la plus grande part de ceste armée 
estoient nouveaux soldats , gen^ levez parmy le peuple, 
sans valeur et expérience militaire^ qu'il y avoit fort 
peu de noblesse françpise, et que les capitaines n'a- 
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voient pas de la resolution pour la conduitte de leurs 
entreprises, au contraire du Boy, de qui les soldats 
avoient depuis quatre ans continuellement practiqué les 
armes y et estoient conduits par nombre de noblesse fran - 
çoise et des plus illustres familles. Les autres la mettent 
sur les divisions qui nasquirent entre le duc de Mayenne, 
le marquis du Pont, le duc de Nemours et le duc d*Au-. 
maie. Geste raison icy a beaucoup d'apparence; et, ainsi 
que dit Fautheur du second discours sur Testât de la 
France, comme il advient souvent quand le maistre n*y 
est pas que tous les valets sont maistres, .ce fut qu^eux 
mesmes s'empescherent les uns les autres , et, accroissans 
leurs soupçons, s'osterent, par leurs jalousies, le moyen 
de se servir ny de bien conduire les rages du peuple. 
Le marquis du Pont, voyant bien que le duc de 
Mayenne ne luy avoit déféré l'honneur de la conduite 
de ceste armée comme estant le premier prince de 
toute la maison de Lorraine, cognut bien qu'il ne 
devoit s'attendre qUe ses cousins le préférassent de luy 
mettre la couronne de France sur la teste, et, comme 
on a escrit d'eux en ce temps-là, ils n'avoient point in-« 
tention de le faire , aussi qu'ils eussent mieux ay mé com- 
mencer leur charité par eux mesmes ; ce qui fut l'occa* 
sion que ledit sieur marquis du Pont s'en retourna in- 
continent en Lorraine, et durant ces derniers troubles 
n'est revenu eh France. V.oylà le commencement de 
leurs divisions et confusions. Si est-ce que l'union pour 
cela ne laissa de faire publier dans Paris plusieurs choses 
à leur advantage. Ils firent, pour amuser le peuple, un 
pourtraict du siège de Diepe, que les porte-paniers 
vendoiént devant le Palais , là qù ils avoient despeint 
que le chevalier d'Âumale avec nombre de navires 
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tenoit Diepe assiégé du caste de la m^r ^ et que le duc 
de Mayenne avoit tellement assiégé ceste ville par la 
terre y que le Biarnois (ainsi appelloient-ils le Roy) ne 
leur pouvoit eschapper; mesmes que d'un coup de 
canon un des cuisiniers de Sa Majesté avoit esté tue 
dans son logis. Les trois enseignes (0 que leurs lans- 
quenets avoient prises dans la tranchée lors qu'ils 
firent leur trahison à Arques ^ en produirent inconti- 
nent dix-huict autres faulses. Et ainsi le peuple des 
villes de Tunion estoit amusé. Ces vanitez et artifices 
leur servirent lors^ mais, par la fréquente répétition 
qu'ils en firent sur plusieurs occasions, lesquelles ce 
peuple cognut depuis estre faulses, fut la cause et le 
moyen que les politiques dans Paris divertirent plu* 
sieurs qui estoient de l'union, et les remirent au party 
royal: aussi ces artifices là répétez deviennent poisons, 
et tuent plus qu'ils ne guérissent. 

Sa Majesté ayant fak, depuis la retraicte du duc de 
Mayenne > encores tm peu de séjour audit Diepe, tant 
pour ptMirvoir aux affaires de la province de Nor« 
mandie, en laquelle il laissa M. le duc de Montpensier 
avec les forces qu'il avoit amenées , qu'aussi pour re- 
cueil lir les quatre mil Anglois qui luy estoient en*- 
voyez par la royne d'Angleterre, il en partit le vingts* 
aniesme jour d'octobre, et vint à petites journées sans 
passer la rivière jusques à Meulan, estimant que le duc 
de Mayenne , tant pour sa réputation que pour Êtit*e 
valoir quelque chose les grandes promesses qu'il avoit 
faictes à ceux de son ptt*ty , feroit quelque journée en 
avant; mftts en fin, voyant qu'il ne s'approchoit point . 

(*) Les trois enseignes. Ce fut la duchMse de Montpensier, sceiir du 
èmto de MâycemM , qui mviedto ce moyen de tromper les Parisiens. 
39. 19 
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pour tout cela y il estima que ce qu'il n'avoit voulu 
faire pour acquérir Dieppe, il le feroit pour le moins 
pour la deffense de Paris. Pour ceste occasion il ré- 
solut de passer la rivière de Seine à Meulan et s'en 
venir droict à Paris, avec double dessein, ou de com- 
battre ledit duc , ou pour le moins de le retirer de la 
Picardie, où le marquis de Menelay pour l'union 
avoit surprins par intelligence la ville de La Fere, et 
que ledict duc y pouvoit aussi faire de semblables pra- 
ticques cependant que le duc de Longueville et la 
plus-part de la noblesse du pays estoient venus trouver 
Sa Majesté. 

Le Roy arriva le trente-uniesme octobre au village 
de Baigneux, distant de Paris d'une bonne lieue seu- 
lement , et fit loger là son armée , et es villages de Mont-* 
rouge, Gentilly , Issy , Vaugirard, et autres plus pro- 
ches. Dès ledit le jour le Boy voulut mesme.recog- 
nbistre tout le tour des tranchées qui environnent les 
faux-bourgs qui sont deçà la rivière de Seine du costé 
de l'Université* Soudain, avec l'advis des princes, ma- 
reschaux de France et autres capitaines de son armée , 
il résolut de les faire attaquer le lendemain à la pointe 
du jour par trois troupes, et en trois divers endroits, 
qu'elle distribua, àsçavoirrl'une, composée des quatre 
mille Ânglois et de deux régiments de François, et 
d'un autre de Suisses, au mareschal de Biron, et le fit 
assister des sieurs baron de Biron son (ils, de Guitry et 
autres seigneurs , et luy ordonna de donner du costé 
de^ faux-bourgs Sainct Marcel et SainctVictor; l'autre, 
composée de quatre régiments de soldats françois , de 
deux regiiùents de Suisses conduits par le sieur d'An- 
viilô leur colonel gênerai , et quatre compagnies d'ad- 
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yanturiers, au mareschald'Aumout, assisté de messieurs 
le grand escuyer et de Bieux mareschal de camp^ et 
bonne troupe de seigneurs et gentils-hommes , pour 
assaillir di^ costé du faux -bourg Sainct Jacques et 
Sainct Michel; l'autre trojupe^ de dix régiments de 
soldats françois> du régiment de lansquenets conduit 
par Tische Schomberg^ et d'un régiment de Suisses, 
aux sieurs de La Noue et de Chastillon, pour donner 
du costé des portes Sainct Germain , Bussi et Nesie ; 
puis donna à chacune de ces trois troupes un bon 
nombre de gentils-hommes à pied armez pour soustenir 
l'infanterie en cas de quelque grand effort et résistance , 
et outre à la queue de chacune troupe deux canons et 
deux couleVrineSy ayant aussi departy toute la cava- 
lerie de l'armée en trois troupes, desquelles Sa Majesté 
commandoit l'une, M. le comte deSpissons une autre, 
et M. de Longueville l'autre, et estoient icelles destin- 
nées chacune pour chacun des trois costez où il estoit 
ordonné d'attaquer. 

Suivant cest ordre, et à la pointe du jour de la Tous- 
saincts , durant un grand brouillard qu'il fàisoit alors ^ 
lesdits faux-bourgs furent tellement attaquez, qu'en 
moins d'une heure ils furent tous emportez , là où fut 
tué de sept à huict cents hommes de ceux qui estoient 
venus à la deifense y avec perte de quatorze de leurs 
enseignes, et prinse de treize pièces de canon, tant 
grosses que petites, sans que fort peu des assaillans s'y 
fussent perdus ; et furent les Parisiens suivis de telle 
furie, que peu s'en fallut que les royaux n'entrassent 
pesle-mesie dans la ville ; et sans que le canon ne fut 
pas du tout si diligent à venir qu'il avoit esté ordonné, 
les portes eussent esté ouvertes et enfoncées auparavant 

19- 
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qu'elles eussent esté remparées. Ainsi le Roy entra ao 
faur-bourg Sainct Jacques sur les s^ept à huict heures 
du matin. Mais en l'abbaye Sainct Germain se ren- 
fermèrent quelque cent ^cinquante harquebusiers de 
l'union, qui firent un peu de contenance de la vouloir 
garder ; mais sur la minuict ayans esté sommez ils se 
rendirent , et demeura Sa M ajeçté maistresse absolue 
de tous les faux-bourgs estansde deçà la rivière. A cela 
et à barricader devant les portes de la ville, et à esta- 
blir les gardes, se passa toute la journée du premier 
jour de novembre. 

Le sieur de Bosne avoit esté laissé gouverneur pour 
l'union dans Paris par M. de Mayenne : peu de jt)urs 
auparavant céste prise il estoit sorty avec une coule- 
vrine et quelque quantité de gens de guerre, et sça- 
chant que dans Estampes il y avoit peu de gens pour 
^ê Roy, il s'y achemina, estant à ce induit par quel- 
juës-uns des habitans, et prit ceste ville sans resîs-. 
tance. Tous ceux de la justice qui tenoîent le party du 
Rôy furent lors en grande pçine : il y fit pendre le 
prevost, réputé par ses ennemis ïnesmes homme de 
bien et bon justicier. Le bailly et plusieurs autres ra- 
chetèrent leurs vies par rançons qu'ils payèrent. Mais , 
comme Rosne eut entendu l'acheminement du Boy 
vers Paris, il laissa son canon à Estampes, él s'y ren- 
dit incontinent, arrivant peu de jours auparavant qtie 
le Roy prinst les faux-l)ourgs. Or il avoit préjugé du 
dessein du Rôy, et avoit mandé à M. de Mayenne à 
Amiens de Venir incontinent avec son aitnée vers 
Paris. Le duc y envoya M. de Nemours, qni y arriva 
te soir du jour delà Toùssaindls, avec quelques tfoupes 
de cavalerie : ndais, âur l'advis que rec^eùt ledit duc de 
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Mayenne de la prise des faux^bourgs de Paris , il s'y 
rendit aussi le lendemain de la Toussaints, et tcHite 
son armée ^ comme à la desbandade, le suivit , et y ar- 
riva incontinent aussi après luy. Les plus affectionnez 
à l'union recevoient les soldats à mesure qu'ils arri^ 
voient dans la ville , et leur presentoient à boire et à 
manger sur des tables mises expressément au milieu 
des rues par bîi ils arrivoient : ainsi aucuns Parisiens 
receurent de leur bon gré en leurs logis des gens de 
guerre I d'autres noQ. 

Sa Majesté, estant donc advertie que le duc de 
Mayenne estoit avec la plus-part de son armée entré 
dans Paris, fut bien aise d'avoir obtenu la moitié de 
son dessein, qui estoit de le retirer de la Picardie. Il 
voulut essayer de parvenir à l'autre, qui a tousjours^ 
plus esté de combattre et desfàire son ennemy en cam- 
pagne, que non pas d'exercer sa justice contre des 
murailles, ou contre ses subjets. Il avoit attendu tout 
le jeudy, deuxiesme du mois , pour voir s'ils feroient 
quelque sortie, ou s'il ne se remuëroit rien de nou- 
veau dans la ville en sa faveur ;; mais, voyant qu'il ne 
parpissoit rien, il se résolut, le vendredy, matin, de 
sortir desdits faux -bourgs, et se mettre en bataille à la 
veuë de la ville, pour offrir le combat au ^nc de 
Mayenne; et, y ayant demeuré depuis huict heures du 
matin jusqujes sur les unze heures, sans qu'il parust 
jamais personne, il en partit, se contentant pour ceste 
fois d'avoir entrepris et exécuté sur la ville de Paris 
ce qui n'y avoit point encores esté faict, laissant ceste 
honte à l'union de leur avoir tant de fois offert le 
combat sans y avoir voulu venir. Sa Majesté estant 
venue loger au village de Linats sous Mont-lebery, il 
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y auroit à mesme fin voula' séjourner encores un jour 
entier^ estimant que s'estans ceux de l'union reposez 
et rafraichis trois jours entiers en la ville de Paris, que 
le courage leur seroit revenu, et voudroient peut- 
estre sortir pour la y venir rencontrer, estant résolu , 
s'ils s'en fussent mis en aucun devoir, de faire plus de 
la moitié du chemin pour aller au devant. 

Mais le Roy fut adverty qu'ils ne songeoient nulle -^ 
ment pour se préparer à une bataille, et que , pour faire 
accroire au peuple que la ville estoit en plus grand 
danger des royaux ^ t politiques qui estoient dedans , 
que non pas de ceux de dehors, ils prirent prisonniers 
Blanchet, Bafelin, Begnard et plusieurs autres bour- 
geois, sur la suspition de quelques billets imprimez 
qui avoient esté jettez dans le Palais et ailleurs. Ces 
billets estoient pour donner à entendre au peuple 
beaucoup de raisons affin de leur faire embrasser le 
party royal. M. de Blano-Menil, qui avoit jusques alors 
manié ce party discrettement, tant du vivant du feu 
Boy que depuis l'advenement à la couronne de cestuy- 
^cy, fut accusé par les Seize, qui poursuivirent telle- 
ment messieurs de la justice, la pluspart desquels 
favorisoient ce party sous main, que Blanchet, Bafelin 
et deux autres furent pendus. Le Boy fut fasché de la 
nouvelle de leur mort : or il avoit mandé, par un trom- 
pette à Paris, qu'il tenoit prisonnier Charpentier, qui 
estoit du conseil de l'union, l'un des quarante pre- 
miers esleus par le peuple , et qu'il desiroit avoir Blan- 
chet pour luy, sinon qu'il feroit mourir ceux qu'il 
4 attraperoit de ce conseil. Ceux de l'union avoient ùict 
différer la mort de Blanchet, pensant tirer Charpentier 
par rançon qui avoit esté envoyée; mais, sur la noa- 
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velle de la mort de Blanchet, Charpentier fut aussi 
pendu. Us estoient tous deux riches marchands , et 
gens bien-vivansy et si tous deux sont morts de mort 
violente. D'autres aussi de lunion furent depuis pen- 
dus au party royal à cause de la mort de Blanchet et 
des autres que Ton avoit fait mourir dedans Paris : ce 
sont des fruicts des guerres civiles. M. de Blanc-Me^nil, 
quoy que les Seize eussent jette toute leur envie sur 
luy, solicitans animeusement à ce que l'on luy fist son 
procès y il trouva moyen de sortir de Paris y et se re- 
tira à Chalons. 

M. de Mayenne y sçachant que le Boy tiroit vers 
Estampes y y envoya le sieur de Clermont de.Lodesve 
avec cinquante ou soixante gentils-hommes, avec as- 
seurance qu'en cas qu'ils fussent assiégez par le Boy, 
qu'il les en desengageroit. LeBoy, ayant sceu que ledit 
sieur de Clermont de Lodesve es toit dans Estampes, 
partit de Linas le dimanche au matin , cinquiésme jour 
de novembre, et vint d'une traiqlte avec son armée jus- 
ques à Estampes, qu'il avoit faict investir dès le matin ; 
et, combien qu'il n'y peust arriver qu'il ne fust la 
nuict fermée, toutesfois, d'abordée il gaigna tous les 
faux-bourgs, que ses ennemis firent quelque contenance 
de vouloir deffendre. Dès la nuict mesme la ville fut 
aussi gaignée et la coulevrine qu'y avoit laissée le 
sieur de Bosne ; et se retirèrent tous les gens de guerre 
dans le chasteau , qui fut aussi-tost investy, et en furent 
faites les approches, et deux coulevrines mises en 
batterie de plain jour le mardy ensuivant. Ce que 
voyans ceux de dedans, et que le secours promis ne 
comparoissoit point , ils demandèrent à parlementer, 
et se rendirent le mesme jour,' è condition que huiçt 
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des principauic cFentr'eux demeureroient prisonniers 
de guei^re jusques à ce qu'ils en eussent fait rendre 
sept ou huit autres qui leur furent nommez ; ayant Sa 
Majesté y depuis ladite capitulation , fait ceste grâce 
audit sieur de Clèrmont de Lddesve, à deux maistres 
de camp y et à cinq autres qui dévoient demeurer pri- 
sonniers , de les renvoyer sous leur fby. Ainsi sorti- 
rent dudit chasteau environ quarante gentils-hommes 
et plus de deux cents soldats , qui furent conduits en 
toùtç seureté jusques à la moitié du chemin de Paris* 
La première considération qui vint au Boy fut que 
ceste pauvre ville d'Estampes avoit en quatre mois esté 
desjà prinse trois fois ; et, combien qu'il luy eust esté 
utile d'y tenir une bonne garnison, toutesfois, comme 
de son naturel il est aussi aisé à vaincre à la pitié et 
clémence qu'il s'est rendu invincible à ses ennemis, 
il se contenta de ne prendre autre seureté de ceste 
ville que là foy des habitans d'icelle, ausquels il s'en 
voulut fier 3 et encore^, pour les oster de toute crainte 
que, parle moyen d'iceluy chasteau, il les voulust par 
après traitter plus rigoureusement, il résolut de faire 
desmolir son chasteau , et laisser à eux seuls la garde 
de ladite ville, estant bien açseuré que la comparaison 
du traictement qu'ils avoient receu de luy ou de ses 
ennemis, c'estoit la meilleure garnison qui les eust 
peu retenir en son obeyssance. 

Sa Majesté y fit séjour jusques au samedy ensui- 
vant , pendant lequel arriva un gentil-homme depesché 
de la part de la Royne doiiairiere, porteur d'une re- 
queste qu'elle presentoit à Sa Majesté, pour la sup- 
plier de luy vouloir faire justice de l'assassinat com- 
mis en la personne du feu Boy son mary, laquelle re^ 
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que$t^ Saciit,e Majesté rendit à recevoir quand il seroit 
séant eo son conseil, oii estant le lendemain , et y 
ayant fait appeller ledit gentil-homme, après qu'il eut 
exposé sa creai^ce, et sadicte requeste esté leuë tout 
haut en la présence de tous les princes, mareschaux 
de France, et principaux seigneurs et gentils-hommes 
qui se trouvei?ent lors prez de luy en très-gran4 
nomhi^e , par laquelle, outre ce qu'elle desiroit de Sa 
Majesté, elle adjuroit non seulement les princes et la, 
noblesse de France, mais tous les princes de la chres-i 
tienté de l'assister en ceste juste cause, Sadite Majesté, 
faisant de luy mesme la responce, déclara qu il loiioit 
grandement la resolution que ladite dame prenoit de 
faire ceste poursuitte, pour laquelle il renvoya ladite 
requeste en sa cour de parlement transférée à Tours, 
pour, à la requeste de son procureur gênerai, et à Tas-* 
sistance de ladite dame, faire l'instruction du procès 
contre les coulpables, affîn d'estre après jugez en sa 
présence par les formes à ce convenables y mais que dç 
sa part, pour ceste poursuitte, qui estoit biep séante à 
ladite dame , Sadite Majesté ne vouloit pas disconti- 
nuer la sienne, pour laquelle il voiia derechef, en pré- 
sence de ladite compagnie, d'employer son soin et ses 
armes jusques à ce qu'il eust fait la juste vengeance que 
Dieu luy permettoit et ordonnoit d'en faire. Ainsi , si 
les termes pitoyables de la requeste de ladicte dame 
avoient remply de larmes les yeux de ceux qui l'escou- 

* 

terent, la généreuse responce de Sa Majesté les eut 
bien-tost seichez d'un zèle ardent de justice, en la- 
quelle fut lors renouvelle par eux tout à haute voix 
le serment de ne despoiiiller leurs armes qu'ils n'eus- 
sent vengé ceste indigne mort du feu Boy leur maistre ; 
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et^ à voir leur contenance, ce n*eust pas esté advantage 
à CQux de l'union si ceste f equeste fust arrivée la veille 
d'une bataille. 

Le Roy voyant qu'il n*y avoit plui d'espérance de 
faire venir au combat ceux de l'union que par une 
extrême nécessité , il se résolut de renvoyer M. le duc 
de Longueville avec les forces qu'il avoit amenées de 
Picardie se rafraischir en ceste province , et envoya 
avec luy le sieur de La Noue ; il fit le semblable du 
sieur de Givry, qui l'estoit venu rencontrer au partir 
des faux-bourgs de Paris avec une fort bonne troupe , 
et le r'envoya du costé de la Brie ; et luy avec le reste 
qu'il avoit prit resolution de s'acheminer à Tours , où 
plusieurs occasions l'appelloient, et ce en attendant 
que la première levée de ses forces estrangeres fust 
plus advancée qu'elle n'estoit lors. Ainsi il partit d'Es- 
tampes le samedy, dixiesme novembre, et prenant le 
chemin de Beausse, estant adverty que la ville de 
j[anville, qui est au milieu d'icelle, fermoittoutce pas- 
sage, il voulut la recouvrer en passant, et, y estant ar- 
rivé le dimanche , le capitaine qui estoit dedans fit un 
peu de mine delà vouloir defiendre; mais^ ayaQt veu 
approcher le canon, il la rendit, et, estant sorty avec 
deux cents harquebuziers. Sa Majesté y entra le mesme 
jour, et y séjourna le lendemain, y laissant dedans le 
sieur de Marroles Longcorme avec une bonne garni- 
son dans le chasteau qui est assez bon. 

De là il traversa la Beausse , vint en la ville de Ghas- 
teaudun, oîi, si tost qu'il fut arrivé, il envoya sommer 
la ville de Yendosme qui est de son ancien patrimoine, 
et dont ses prédécesseurs en portoient le nom; et, com- 
bien, qu'à ceste occasion estant doublement ses sub- 
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jects, ils fussent plus coulpables d'estre du party de ses 
ennemis y toutesfois, ayant j^lus de soing de les èmpes- 
cher de faillir davantage que de les punir de leur pre- 
mière faute y séjourna trois jours audit Chasteaudun 
pour leur donner loisir de prendre une bonne resolu- 
tion. Au contraire^ devenus plusinsolens et opiniastres^ 
ils le contraignirent de lés assaillir. 

Pendant le séjour qu'il fit audit Chasteaudun y arri- 
vèrent les capitaines suisses qui avoient estédepeschez, 
incontinent après la moii: du feu Boy^ par les colonels 
des quatre regimens qui estoient au service de Sa Ma- 
jesté, pour consulter avec leurs supérieurs ce qu'ils 
avoient à faire, ou de continuer de servir, ou de de- 
mander congé pour se retirer, lesquels apportèrent à 
Sadite Majesté, outre la response qu'ils rapportoient à 
leurs colonels de la part de leurs supérieurs, qu'ils 
avoient charge expresse d'eux de faire en leur nom 
entendre à Sa Majesté que , non seulement ils com- 
mandoient aux colonels et capitaines desdits régiments 
de continuer à luy faire bon et fidèle service, mais 
qu'ils luy ofTroient tout tel autre secours qu'il auroit 
besoin, tenant pour confirmée et jurée avec Sa Ma- 
jesté la mesme alliance et bonne amitié qu'ils ont eue 
avec les roys ses prédécesseurs. 

De Chasteaudun le Roy partit le quatorziesme no- 
vembre, et le mesme jour fit investir la ville de Yen- 
dosme et le chasteau. Il arriva au village de Mellay le 
seiziesme, et sans descendre à son logis alla reicog- 
noistre entièrement Vendosme. Le gouverneur de la 
place estoit le sieur de Maillé Benehard, lequel, sen« 
tant venir le siège, y avoit appelle un bon nombre de 
gentils-hommes ses amis, et y tenoit garnison ordi- 
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naire de quatre compagnies ^e gens de pied qui pou- 
voient faire quatre cents hommes, outré ceux de la 
ville, qui estoient de six à sept cens portans les armes. 
Dès que le Boy fut arrivé il fit gaigner tous les faux- 
bourgs de la ville; et départit les mareschaux de Biron 
et d'Aumont, lun du costé de la rivière du Loir^ 
l'autre au deçà, avec les troupes de l'armée; et ayant 
mis la forme du siège en délibération , il se résolut de 
s'attaquer premièrement au chasteau , qui estoit le plus 
fort, pour n'en faire à deux fois, par-ce que le chas- 
teau gaigné , la ville ne pouvoit plus eschapper : oii il 
fust peut estre advenu que commençant par la ville où 
estoit tout le butin , que les soldats ne se fussent plus 
gueres souciés de l'honneur de la prinse du chasteau 
où il n'y eust eu à prendre que des coups, et s'en fust 
perdu une bonne partie. Tout le vendredy et le samedy 
se passèrent à recognoistre le lieu de la batterie , et à 
tenir tout l'équipage prest. Gepeildant ledit Maillé 
Benehard, qui avoit, dès que Sa Majesté estoit à Chas- 
teaudun , demandé à parlementer au sieur de Biche- 
lieu, grand prevost de France, avec lequel il avoit 
amitié particulière ( mais quand il le fut trouver dans 
la ville il ne sçavoit quasi qu'il vouloit, sinon qu'il 
eust désiré que, sans rendre ladite place, l'armée se 
fust retirée) , se sentant encores plus pressé de sa con- 
science et du péril du siège , redemanda ledit sieur de 
Bichelieu , et y estant retourné, en revint aussi incer- 
tain et plus mal satisfait que la première fois. Sa Ma- 
jesté, ayant elle-mesme passé toute la nuict à faire con- 
duire et mettre son artillerie en batterie, fit à la 
poincte du jour commencer à battre deux tours da 
chasteau , pour oster les defiences de la bresche qu'elle 



OE PALMA CAYET. [iSSq] 3oI 

proposoit de faire. Mais après avoir fait tirer de cent 
à six vingts coups de canon, et ayant esté fait dans 
l'une desdictes toui^s un trou où pouvoient passer deux 
hommes de front seulement, les soldats, impatiens de 
Tassaut, combien que quelques-uns d'entre-eux, seule- 
ment commandez pour voir s'ils se pourroient loger 
dans ladite tour, montèrent jusques au haut, et de 
furie se jetterent dans le retranchement. Ainsi suivis de 
tous les autres, les uns conduits par le sieur baron de 
Biron, mareschal de camp, et les autres par le sieur 
<ie €hastillon , ils donnèrent tel estonnement à ceux 
de dedans, bien qu'ils fussent en très-bon nombre, 
qu'après avoir par aucuns d'eux esté rendu un peu de 
combat, ils prindrent l'eifroy, et, quittant le chasteau, 
se sauvèrent de vistesse dans la ville, où ils furent suivis 
de si près, que lesdits sieurs avec partie desdits sol- 
dats y entrèrent pesle-mesle avec eux, et se firent en 
moins de demie-heure maistres du chasteau et de la 
ville, où ledit Maillé Benehàrd et tous les gens de 
guerre, estans retirez en une maison, se rendirent in- 
continent audit sieur baron de Biron, à la. discrétion 
toùtesfois de Sa Majesté; de sorte qu'il ne se vid jamais 
vMe battue et prinse d'assaut comme elle fut avec 
moindre meurtre, car il iie s'y perdit un seul soldat 
de l'arnlée , et peu de ceux des ennemis, leur ayant Sa 
Majesté fait grâce à tous, excepté audit Maillé Bene- 
hàrd, et à un cordelier nommé Jessé, que tous les ha- 
bitans mesmes acousoient pour le premier autheur de 
leni* mal , qui furent exécutez. Il n'y eut ordre de pre- 
selrver npe la ville ne fast pillée, excepté les églises 
que Sa Majesté fil soigtieuseme^iit conservei^, de «arte 
^pte l^Hii'y entra pas seulement. Dès le lendemain il 
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fit sortir tous les gens de guerre de ladicte ville, et 
permit que les habitans pussent retourner en leurs 
maisons sans pouvoir plus estre prins et rançonnez , 
reiinit tous les ecclésiastiques en leurs charges ordi- 
naires. L'exemple de ceste justice sauva la vie à plus 
de mille hommes y car quatre ou cinq petites villes des 
environs qui protestoient de vouloir tenir, devenus 
sages aux despensdeVendosme, se rendirent en moins 
de quatre ou cinq jours, cependant que le Boy s'en 
alla à Tours où il arriva le a i novembre , le propre 
jour que ceux de l'union déclarèrent au parlement de 
Paris pour leur roy M. le cardinal de Bourbon. Devant 
que de descrire pourquoy ils le déclarèrent roy, 
voyons ce que fit le duc de Savoy e contre la France après 
la mort du feu Boy, et quelles furent ses pretensions. 

Nous avons -dit cy-dessus comment le sieur de Sancy 
amenant la levée des Suisses, passant à Genève, a voit 
taille de la besongne au duc de Savoy e ez trois bail- 
liages qu'il tenoit autour de ceste ville. Ce fut ce qui 
fit hasier ledit duc de donner le rendez-vous de toutes 
ses troupes à Bemilly , en intention non seulement de 
reprendre ses bailliages, mais d'assiéger Genève. Son 
armée se trouva incontinent estre de sept à huict mille 
hommes de pied et de deux mille chevaux. Ceux de 
Genève avoient basty un petit fort au pont d'Arve, à 
un quart de lieuë de Genève. Le troisiesme jour de 
juin, le duc, après avoir repris quelques chasteaux,faict 
tourner la teste de son armée contre ce fort qu'il desi- 
roit avoir^ ceux de dedans firent une sortie de cinq 
cents harquebuziers, lesquels furent incontinent atta- 
quez par trois mil hommes de pied et mil chevaux. 
L'escarmouche dura quatre heures , où les Savoyards 
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furent repoulsez avec perte de deux cents hommes , 
entre lesquels estoit le comte de Salenove. 

Le duc de Savoye cognut dèslors de ne pouvoir avoir 
ceux de Genève par force, et qu'il gaigneroit plus de 
faire dresser des forts aux environs pour leur faire à 
toute heure la guerre et leur empescher de traffiquer , 
ce qui les contraindroit de se rendre à luy. Ce fut ce 
qui le fit resouldre de faire commencer un fort au vil- 
lage de Sonzy> à deux lieues prez de Genève, qui fut 
appelle le fort Saincte Catherine, auquel, après avoir 
ruynéle bailliage de Ternier, et notamment lés vil- 
lages que ceux de Genève y avoient, il contraignit tous 
les paysans d'aller travailler à ce fort, et de là en avant 
le duc tascha à attirer ceux de Genève par embuscades 
et ruses à quelque combat pour les matter un bon coup ; 
mais en ce commencement de guerre ceux de Genève 
furent toujours victorieux; aussi que messieurs de 
Berne levèrent incontinent une armée de dix mille pie- 
tons, de deux cents argoulets et de deux centSv chevaux . 
de combat, dont le sieur de Wateville, advoyer de 
Berne, fut esleu chef et gênerai, lequel se rendit incon- 
tinent avec toute ceste armée à Genève. 

Durant la leipée de ces Suisses il y eut trois sep- 
maines de trefves entre les Bernois et les Savoyards* 
Les Suisses de dessus les murailles de Genève virent à 
plusieurs fois de belles escarmouches entre ceux de 
Genève et les gens du duc, et ne s'en meslerent nulle- 
ment jusques au quatorziesme de juillet, que, le duc et 
les Bernois ne se pouvant accorder, les trefves furent 
rompues, et l'armée des Suisses passa par Genève, trai- 
nant forces pièces moyennes et petites avec un grand 
bagage, laquelle print le chemin de Fossigny, ayant 
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pour teste et advantgarde trois cooaps^tes de gens de 
pied et la cavalerie de Genève. Le principal exploict 
de ceste armée fut le vingt-cinquiesme de juillet entre 
Bonne et Sainct Joire, où il se fit une rude charge. Le 
maixjuis d'Esté, ayant pour lieutenant le comte de Vais- 
pergue avec cent cinquante chevaux , et le baron d'Ar- 
mense avec huict cents hommes de pied, dressa une 
embuscade en trois endroits forts , pensant empescher 
le chemin aux Suisses y ou au moins de les bien endom- 
mager; mais il ne leur fut possible , car, après un long 
combat y Wateville se fit faire chemin par les armes. Le 
comte de Valpergue et le comte Massîn avec plusieurs 
autres furent là tuez. Ceux qui se purent sauver se re-^ 
tirèrent dans les hantes montagnes, ou ils endurèrent 
beaucoup de necesûtez sans boire ny manger l'espace 
de trente heures. Ainsi les Suisses ayants desfaict œst 
embuscade, ils se rendirent maistres des forts et prirent 
quatre pièces de campagne , et ruinèrent tout le Fos- 
. signy , emmenans le bestail et les moissons. 

Le duc de Savoye, renforcé de nouvelles troupes, son 
armée estant de quinze mil hommes, s'achemina droict 
à Bonne, petite ville gardée par trois compagnies de 
pîetoAs de Genève. LesSuîsses, ne se sentans assez forts 
pour desgager les assiégez, se tindrent cois , tellemeat 
que ceste ville fut Tendue le a a d'aocst au duc de Sa- 
▼oye, après avoir enduré deux cents coups de canon. 
Mats le6 Savoyards n'observèrent la capitulation aux 
trois compagnies de Genève, pour «-ce, disoient- ils , 
qv'ils s'estoient opiniastrez de tenir dans une place en 
laquelle il n'y avort point d'apparence d« résister con- 
tne l'armée de leur duc : anssi, an sortir de Bonne , 
oenxde Genève estans leneor dans ie laux4>ourg, ils 
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farent entourez par la cavalerie, et taillez en pièces 
avec leur gouverneur. Le lendemain Wateville et Tar- 
mée des Suisses se retirèrent. Ceste armée peu après 
se desbanda toute sur quelque accord traicté entre le 
duc et les Bernois, tant par le conseil des agents du 
roy d'Espagne, que pour l'accident de la mort du feu 
Roy, lequel ayda beaucoup en cest endroict là au duc de 
Savoye, car il s'engendra quelques difficultez entre les 
Bernois et ceux de Genève. Les Bernois vouloient que 
ceux de Genève se missent sous leur protection: eux ne 
le voulurent pas, et leur respondirent : ccYous estes nos 
alliez , et ne voulons d'autres protecteurs que les roys de 
France. » Ces paroles furent cause que ceux de Genève 
se trouvèrent abandonnez du secours des Suisses, et se 
virent incontinent entourez de tous endroicts par les 
Savoyards, car, après la prinse de Bonne, le duc tourna 
vers le pas de La Cluse pour entrer au bailliage de Gex, 
qu'il reprint en un instant pour -ce que les Bernois 
qui le gardoient le quittèrent. 

Le duc , qui avoit désir d'avoir sa part de la cou- 
ronne de France', et s'accommoder de ce qui est entre 
les Alpes et le Rosne, solicita ceux de Genève pour 
tirer d'eux quelque submission affin de n'estre plus 
empescbé de ce costé làj ce que n'ayant peu gaign^ 
sur eux, il se résolut, outre les forts Saincte Cathe- 
rine et La Bastie, de les tenir encor bridez par un 
autre fort qu'il fit sur le lac au village de Versoy 
qui n'est qu'à deux lieues de Genève, lequel il fit en 
diligence fortifier, et mit dedans le baron de La S^rr^ 
avec six cents soldats, quatre canons et deux coule- 
vrines. Tenant ainsi Genève bloqué par lesdits forts de 
Saincte Catherine, La Bastie et Versoy, ilse retira vers 
39. 20 
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Chambery avec ses forces pour entreprendre sur les 
provinces de Dauphiné et de Provence^ selon les occa- 
sions qui s'enpresenteroient^ Pour là Provence, le sieur 
de Vins se rendit, comme nous dirons, du tout son 
partizan. Pour le Dauphiné, il y fit lors fort peu de 
profit. Il avoit envoyé au parlement de Grenoble deux 
conseillers de son conseil d'Estat, qui estoient le sieur 
de Jacob, gênerai de son artillerie, et le sieur d'Anoe, 
lesquels y commencèrent leurs discours par une dô- 
leance de la mort du feu Boy, puis du malheur des 
guerres civiles de France, et finirent par une per- 
suasion de recevoir le duc^de Savoye leur maistre 
pour roy de France, comme estant le plus proche qui 
y pust prétendre, estans tous les princes de la maison 
de Bourbon, disoient-ils, ou déclarez inhabiles, ou in- 
capables, ou favorisans les hérétiques ;. aussi qu'il vau- 
droit mieux queleroyaumede France tombast entre ses 
mains, veu qu'il esloit fils de la fille du roy François i, 
et mary de laniepce du feuroy Très-Chrestîen Henry m, 
dernier decedé, et fille de sa sœur Elizabeth, royne 
d'Espagne, que non pas entre les mains de quelque 
estranger, comme il sembloit qu'il s'y en allast, si le 
peuple françois ne recouroit aux conseils qui n'es- 
toient moins utiles que justes, pour-ce qu'ils n'avoient 
pas seulement besoin de se pourvoir d'un roy qui eust 
droict à ceste couronne, mais d'en esliré un qui peust 
redimer le peuple de tant de misères et calamitez, le 
defiendre de ses ennemis, et mettre la fin aux guerres 
civiles de France ; qu'il se pouvoit assez cognoistre par 
raisons d'Estat que Son Altezze estant recognu pour 
roy des François, il ne manqueroit point de faire don- 
ner Upaix à tant de peuples, et que le puissant roy 
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d'Espagne, voyant une telle bien-veillance des peuples 
de France envers sa fille, tourneroit tous ses pensers 
pour la conservation de ce royaume; qu'il ne se pou- 
voit, entre tous ceux qui pretendoient à la couronne 
Françoise, en eslire trn qui sceust apporter une telle 
tranquillité à TEstat-de France comme leur maistre fe- 
roit, pour-ce que tout autre eslection de quelque prince 
que ce fust seroit occasion de nouvelles guerres. «L'hu- 
manité, la bénignité et l'amour de Son Àltezze envers 
tous ses subjects, lesquelles il tient de ses prédéces- 
seurs, disoient-ils, tesmoigneront assez qu'estant esleu 
vostre roy, il ne conservera pas seulemeqt vos anciens 
privilèges et franchises, mais en adjoustera encores 
d'autres, suivant sa magnanimité ordinaire. » Voylà la 
substance de la harangue des ambassadeurs du duc de 
Savoye, ausquels messieurs de la cour de parlement 
de Grenoble leur dirent pour respônce : « Nous re- 
mercions son altezze de Savoye de l'affection qu'il de- 
montre avoir à la mémoire du feu Roy, et des honnestes 
offres qu*il nous faict ; mais sa requeste estant impor- 
tante à tout leToyaume de France, nous n'en pouvons 
faire un particulier jugement: celaappartientàunegene- 
rale assemblée des trois estats de France, delaquelle nous 
suivrons les advis. Mais nous le prions qu'il ne trouble 
le repos dont la province de Dauphiné jouy t durant la 
trefve faicte entre les sieurs Alphonse d'Ornano et Des- 
guieres , par un nombre de soldats que nous sommes 
advertis qu'il veut faire entrer dedans ceste province. » 
Le duc ne fut pas content de ceste response : aussi 
depuis il practiqua fort en ceste province, où il trouva 
pour partizan le sieur d'Albigny , cadet de la maison 
de Gordes, qui est enàDres à présent à son service , le- 

ao« 
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quel s'empara de Grenoble au nom de M. de Nemours 
pour le party de Tunioil , d'oii le parlement fut trans- 
féré à Romans : mais puis après il se voulut déclarer 
savoyard y ce qu'il n'eut moyen de faire, pour-ce que 
ceste ville fut peu après reprise par le sieur Desdi- 
guiereSy ainsi que nous dirons cy après. 

-En mesme temps que le duc de Savoy e tentoit les 
Dauphinois il envoya au sieur de Vins, qui estoit son • 
partizan en Provence, Alexandre Vitelli avec trois com- 
pagnies de chevaux légers et trois compagnies d'har- 
quebusiers à cheval , et practiqua si bien qu'il se fit 
déclarer protecteur de la Provence, comme nous di- 
rons en son lieu. 

Ce prince en ce temps-là solicita le roy d'Espagne 
son beaupere pour avoir secours de gens et d'argent , 
tant pour poursuivre son entreprise sur Genève et en- 
tretenir les garnisons des forts qu'il y avoit feicts pour 
les brider, que pour parvenir à ses entreprises sur le 
Dauphiné et la Provence, et restablir le royaume 
d'Arles en sa personne et à ses successeurs : bref il se 
servit du temps et de l'occasion des misères de la France, 
taschant à s'agrandir. Etjsi, pour tant de peines et de 
travaux qu'il a pris douze ans durant, et pour tant de 
pertes que ses subjects ont receues, il a esté contraint 
de se contenter de son ancien patrimoine de Savoye. 
Et peut-on dire aussi que Je Boy luy a mesnagé ses 
affaires en l'accord qu'il fit après la conqueste de Sa- 
voy e l'an i6pi. 

Ce prince n'envoya jamais aucun secours aux ar- 
mées des princes et villes de l'union; il vouloit faire 
ses affaires à part, et prendre en France seulement ce 
qui luy venoit à bien-seance. iue duc de Mayenne , 
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soy disant lieutenant gênerai de TEstat pour Tunion^ 
trouva ses procédures mauvaises , et donna charge au 
commandeur de Diou, que Tunion envoyoit à Rome, 
de prier, en passant, ledict duc de Savoye de se départir 
de l'entreprise de Provence, chose que ledit sieur duc 
de Savoye trouva fort estrange, pour estre contraire, 
ainsi que plusieurs ont escrit, à ce que les princes de 
la ligue avoient traicté et accordé avec luy auparavant 
la mort du duc de Guise, et, pour-ce, respondit audit 
commandeur qu'il n*en feroit rien , et qu'il ne vouloit 
quitter sa part de ce royaume. 

Des quatre grands princes estrangers ennemis du 
roy Henry iv, les ducs de Lorraine et de Savoye es- 
toient les moindres. Ils desiroient bien tous deux, 
selon leurs prétentions, la couronne de France; mais, 
trop foibles pour la porter, ils furent contraincts de 
tascher à s'approprier chacun les provinces de France 
qui leur estoient voisines : et comme le duc de Savoye 
tendoit d'avoir la Provence et le Dauphlné', aussi lé 
duc de Lorraine esperoit d'avoir la Champagne. Le 
sieur de Bourbonne, l'un de ses chambellans, en une 
assemblée faicte à Chaumont incontinent après la mort 
du Roy, proposa de faire recognoistre ledict sieur mar- 
quis du Pont pour roy. Aucuns de l'union de ceste pro- 
vince le receurent pour protecteur, et les habitans dé 
Langres , en ce mesme temps invitez par le duc de 
LolTaine de l'assister pour chasser le roy de Navarre 
(ainsi appelloit-il le Roy), luy respondirent qu'ils 
l'assisteroient volontiers de leurs vies et biens pour 
tirer la raison de ceux qui avoient massacré leur Boy, 
que son altezze de Lorraine estoit obligée de pour- 
suivre, estant son beaufrere, et le marquis du Pont, 
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son nepveu. Sur une autre lettre qui leur fut envoyée 
pour recognoistre ledit sieur marquis pour roy, ils res- 
pondirent : n Nous ne recognoissons que la fleur-de- 
lys, et les princes du sang de nos roys pour légitimes 
successeurs de ceste couronne. » Le lieutenant JKous- 
sarty qui a esté maire de Langres durant tous ces der^ 
niers troubles, a maintenu ceste ville en Tobeyssance 
royale y et le peuple en la religion catholique-romaine, 
sous le gouvernement du sieur dlnteville, lieutenant 
pour le Boy en Champagne; car en ceste ville les 
maires et THostel de Ville se sont conservez en leurs 
anciens privilèges. Si tost que le Roy fut mort, un 
boiteux, envoyé de Troye par ceux qui y estoient 
pour l'union, luy en apporta lettres; et, pource qu*il 
vid qu*il venoit de la part de Tennemy, il luy dit, avant 
que de les vouloir ouvrir : « Quelles nouvelles y a-il ? — 
Le Boy est mort, luy dit le boiteux. » A cestc^ parole, 
le maire luy donna un soufflet, et luy dit : « Sors d'icy, 
mal-heureux messager : » ce que le boiteux fit viste- 
ment. Le maire se tourna vers ceux qui estoient en 
garde à la porte, et leur dit en pleurant : « Jamais boi- 
teux n'apporta faulses nouvelles; puis, ayant faict al- 
lumer du feu, fît brusler les lettres de ceux de Troye 
sans vouloir voir ce qu'il y avoit dedans. Peu d'heures 
après, on receut asseurées nouvelles de ceste mort. Il 
fit faire assemblée en la Maison de Ville, oil ils réso- 
lurent tous de vivre et mourir en Tobeissance du roy 
Henry iv : ce qu'ils firent, et ceux qui ne voulurent 
signer sortirent de la ville avec leurs biens en toute 
liberté. Ce qui se passa à l'endroit de deux prédica- 
teurs qui pensoient faire remuer en ceste ville est de 
remarque. L'un parloit pour la ligue, l'autre tenoit d^ 
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rbecesie. Celuy de la. ligue tomboit d'ordinaire sur 
quelqjue passage de sainct Paul, et en fin il leur dit: 
ce Messieurs y sainct Paul s*offre à vous^ recevez-le, 
embrassez-le. >» Cela fut expliqué incontinent qu'il 
parloit de recevoir le capitaine Sainct Paul y,comman«> 
dant pour l'union en Champagne , et non les préceptes 
de l'apostre sainct Paul; à quoy quelques-uns qui 
vouloient brouiller en ceste ville l'avoient practiqué 
pour dire cela et faire esmouvoir le peuple; mais, aa 
sortir de sa prédication^ sans luy faire autre- peine, lesi 
Langrois le (irentsortir, et luy envoyèrent depuis toutes 
ses bardes. Quant à celuy qui tenoit de Tberesie, pen- 
sant que ce peuple , grand ennemy del'uni on, prendroit 
goust à quelque nouveauté contraire à la croyance de 
leurs ennemis, en parlant de la puissance des saincts,. 
il dit en soa sermon qu'il appelloit pour tesmoignage 
de leur puissance qu'ils fissent oster la pouldre qu'ils 
avoient sur leurs images. Il n'eut pas plustost achevé,, 
que l'on le fît sortir à l'heure mesme hors de la ville, 
ce Sachez, luy dirent ceux de Langres, que nous ne. 
voulons estre hérétiques ny de la ligue, mais que nous, 
nous maintiendrons en la religion catholique-romaine, 
sous Tobeyssance de nostre Boy. » Ce dernier fut es-, 
timé avoir esté envoyé par le duc de Lorraine; on te* 
noitmesmes que quelques lettres dudit duo luy avoient 
esté trouvées en fouillant parmy ses bardes. Et y eut 
lors en ceste ville là bien des remuements; mais cela 
n'est à présent de nostre subject. La religion donc a 
esté le prétexte des ducs de Lorraine et de Savoye pour 
faire la guerre en France, mais, en efiect, c'estoit pour 
s'approprier de ce qu'ils pourroient. Voyons mainte-^ . 
nant ce que firent le Pape et le roy d'EiSpagne. 



V * 
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La crainte que le pape Sixte avoit, du vivant du feu 
Roy, que le Boy à présent régnant saccedast à la cou- 
ronne de France, luy avoit faict ptiblier une ezcom-- 
munic^tion contre luy, ainsi que nous avons dit; mais, 
après la mort du Boy, il fut quelque temps irrésolu de 
ce qu'il devoit faire. Les François, tant d'un party que 
d'autre, envoyèrent vers luy. 

Messieurs les princes du sang et les princes et offitiers 
de la couronne, qui avoient juré fidélité et obeyssance 
au roy Henry iv avec les protestations accoustumées, 
résolurent, au conseil du Boy, d'envoyer un d'entr'eux 
en leur nom au Pape, pour luy représenter le misé- 
rable estât de la France, qui desiroit d'estre aydé de 
Sa Saincteté, mais de telle sorte que ce fust pour unir 
tous les François, et non pas pour les des-unir ; ce que 
faisiant, il appliqueroit non seulement les remèdes con- 
venables à la monarchie françoise, de laquelle les roys 
avoient de tout temps mérité le tiltre deTrès Chrestiens, 
mais que ce seroit la seureté de toute la chrestienté, 
qui ne pouvoit que sentir beaucoup de dommages et 
d'incommoditez des grands travaux dont leur pre- 
mier et principal membre estoit travaillé. Pour faire 
ceste ambassade ils esleurent d'entr'eux M» de Luxem- 
bourg, duc de Pigney (0, pair de France, conseiller 
du privé conseil du Boy, qui est un prince lequel est 
venu à son honneur de plusieurs belles charges aus- 
quelles il a esté employé par les feux Boys, entr'autres 
par le dernier roy Henry m, au commencement du 
pontificat du pape Sixte v, pour se conjouyr de son 
eslection. M. de Luxembourg, arrivé à Borne, y trouva 
les affaires merveilleusement changées, et s'esmerveilla 

(0 De Pigney : de Piney. 
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de la bonne réception que l'on avoit faicte à Borne, au 
commandeur de Diou et aux agents du duc de Mayenne 
et de l'union, lesquels avoient faict courir une infinité 
d€'iaux bruits contre le feu Boy et contre Sa Majesté 
à présent régnant; et luy convint avoir patience pour 
parvenir au but de son ambassade , ce qu'il fit si dextre* 
ment; que, quoy qu'en son commencement il trouvast 
toutes choses luy estre contraires, si est-ce que, sans 
la mort du pape Sixte advenue l'an suivant, auquel 
peu à peu il avoit donné à cognoistre les mauvaises 
volontez des princes de la ligue et de l'Espagnol, la 
France eust dez ce temps-là receu les remèdes conve- 
nables aux guerres civiles dont elle estoit affligée. 

Les lettres et les ambassadeurs de l'union, qui dîsoient 
au Pape que le duc de Mayenne tenoit le Biarnois 
(comme ils l'appelloient), prez d'Arqués et Diepe, en 
lieu si resserré qu'il ne pouvoit eschaper sans tomber 
en leurs mains mort ou vif, ou de sauter en la mer et 
se rendre fugitif de la France, fut ce qui fit que pour 
lors le Pape ne voulut voir M. de Luxembourg ; au 
contraire, sur la supplication que ledit commandeur 
de Diôu et les agents de l'union luy firent pour envoyer 
un légat affin d'establir un roy en France tel qu'il 
seroit advisé, auquel légat ils promettoient rapporter 
leurs conseils et exploicts au très-humble service de Sa 
Saincteté, avec entière obeyssance et révérence à ses 
bénédictions paternelles, et au respect du Sainct Siège 
apostolique^ le 2 octobre, le Pape nomma pour en- 
voyer légat en France le cardinal Gaétan (0, frère du 
duc de Sermonete, italien, mais subject du roy d'Es- 

(>) Le cardinal Caéïan : Henri Gaétan. U avoit pour adjoints Robert 
Bellarmin , jésuite > et Philippe Sega , depuis évéque de Plaisance. Sixte- 
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pagne; ce qui se fit avec telle précipitation et liaste, 
qu'à peine le Pape Teut-il nommé qu'il luy com- 
manda de partir : ce qu'il fit en telle diligence, qu'il 
arriva à Lion le 9 novembre, la surveille Sainct 
Martih , là où il entendit peu après que M. le cardinal 
de Bourbon avoit esté déclaré roy par le parleme;nt de 
Paris. 

Le Boy, sçachant que ledit sieur cardinal venoit 
comme légat en France, fit publier un mandement à 
toutes les villes qui luy obèyssoient de le recevoir, et 
aux gouverneurs des provinces de l'accompagner en 
toute seureté jusques à la Cour, de laquelle il pourroit 
tousjours aller et venir oîi bon luy sembleroit; que 
s'il faisoit autrement et. qu'il se retirast pardevers 
l'union, qu'il le tenoit pour ennemy, avec plusieurs 
protestations contenues audit mandemeùt. 

Ledit sieur cardinal Gaétan, arrivé à Lyon comme 
légat de Sa Saincteté, co^neut bien que son voyage ne 
luy apporteroit l'honneur que le Pape avoit' espéré et 
que luy s'attendoit , car il s'apperceut d'un costé que le 
Boy n'estoit aucanetnent en danger de se perdre, 
comme les discours imprimez qui couroient à Bome 
l'asseuroient, ains que de jour en jour il avoit nouvelles 
des prises de villes et autres exploicts militaires que le 
Boy faisoit en Normandie; au contraire, que les affaires 
de l'union s'estoient beaucoup afloiblies. Sous la con- 
duitte de quelques troupes de Lorraine et autres troupes 
des gouverneurs pour l'union , il s'achemina par la 
Bourgogne à Paris , où il fut receu avec les honneurs 
que l'on y a àccoustumé faire aux légats de Sa Saine- 

Qnhit leur anroit doftné des iastmetioiis tréa-modérées : ils ne les soi- 
nrcntpM. 
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teté. Il estoit accompagné de beaucoup de gens doctes , 
entre lesquels estoient Panigarole, Bellarminus et 
Tyrîus. 

U y trpuva les affaires en un estât outre son espé- 
rance ; car le duc de Mayenne voyant que tant de grands 
aspiroient à ceste couronne, et que chacun vouloit 
faire ses affaires à part, luy, qui ne vouloit que ses la- 
beurs servissent à d'autres lesquels ne luy en sçauroient 
point de gr^ , se voulut conserver et reserver son au- 
thorité dans le party de Tunion, et fit que le parlement 
de Paris y par une clause portée dans leur déclaration 
de la recognoissance de M. le cardinal de Bourbon 
pour roy, mit: « Demeurant cependant le tiltre et pou- 
voir attribué au sieur duc de Mayenne, pair de France, 
en son entier, force et vertu, pour le continuer et en 
user jusques à la plaine et entière délivrance de Sa 
Majesté. » Yoylà comme M. de Mayenne se fit mettre 
en main toute l'authorité royale au party de Futiion , 
et disposa de tout pendant que ledit sieur cardinal de 
Bourbon estoit prisonnier à Chinon et à Fontenay , oQ 
il mourut , comme nous dirons en son lieu. 

L'union soustenoit que le Roy defunct l'avoit dé- 
claré son successeur : à leur persuasion le feu Roy 
l'avoit bien déclaré le plus proche de son sang, mais il 
y a différence entre le plus proche du sang et le pre- 
mier du sang. Le fils d'un aisné est le premier et prin- 
cipal héritier de son ayeul ; s'il a un oncle en vie qui 
soit frère de son père, cest oncle est le plus proche du 
sang de cest ayeul , mais non pas son premier et prin- 
cipal héritier, car c'est tousjours le fils de Taisné qui 
Test : ainsi en estoit-il en ceste dispute entre le roy ' 
Henry iv et son oncle le cardinal de Bourbon , et tou- 
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tesfois plusieurs SOUS ceste couleur passèrent la carrière 
de se tenir tousjours dans ce party de l'union. M. de 
Mayenne fut ainsi déclaré lieutenant d'un roy qui n'en 
prit jamais le tiltre ,et qui ne luy envoya jamais aucun 
pouvoir pour ce &ire. 

Voylà donc l'intention du Pape» qui estoit de eon- 
sefvare o ridurre il regno di Fronda^ alVantica "vera 
religion cattoUca (0, et qui envoyoit son légat ;?n>* 
curare che 'si afatto un re degno di nome di cnsiia" 
nissimo, acqiiistatopertantimeriti yerso laSantaSede 
apostoUca, e assicurarsi che*l regno non vadi in po^ 
tere d'uneretico re (^),.à laquelle ceux de l'union 
dez ce commencement ne s'accordèrent, car M. le car* 
dinal de Bourbon sans le Jegat du Pape fut déclaré 
pour roy, M. de Mayenne continué lieutenant. Il res- 
toit seulement à maintenir et asseurer le royaume pour 
les pretendans après la mort du cardinal de Bour* 
bon. Nous dirons leurs procédures, mais que nous 
ayons dit quelle estoit l'intention du roy d'Espagne en 
ces derniers troubles , laquelle , suivant l'opinion de 
celuy qui a faict le second discours libre sur Testât de 
la France, a esté telle : 

ce Quant au roy d'Espagne, dit-il, il y a assez de 
temps que l'on void ses practiques contre la France. 
Premièrement c'est une science en tous les Estats de 
noun^ir , si on peut, les voisins en division et en trou- 

(0 De maintenir ou de réublir dans le royaume de France raaiLi<iae 
et vraie religion catholique. 

(>) Poiur veiller à ce que la France e&t un roi digne du nom de Très- 
Chrétien , nom justement acquis par tant de services rendus au Saint- 
Siège, et pour s^assurer que le royaume ne tomberoit pas au pouvoir 
d'un prince hérétique. 
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ble : il y a une reigle de mathématique que ce qui fait 
mouvoir autruy est nécessairement tous jours en repos. 
Après y le voisin divi$é y et par conséquent affoiblyi 
est moins à craindre; et finalement quand deux se sont 
bien batus et bien blessez, il est bien-aysé au tiers 
qui les regardoit faire de les despoiiiller. Le roy d'Es- 
pagne, bien conseillé , n'a pas esté marry de voir le feu 
de division entre les François, car, cependant qu'ils se 
sont amusez à courir à l'eau, ils n'ont pas eu le loisir 
de rejetter le brandon sur Iny-mestnes. Or il craignoit 
tousjours cela , et nonobstant la fraternité, il ii'estoit 
point asseuré que les jeunes roys qui estoient tous vail- 
lans en leur premier feu, faute d'autre occupatiod, ne 
s'attachassent à luy. C'est pourquoy de tout temps il a 
haussé le menton à ceux qui ont entretehu les guerres 
civiles au party catholique, destinant à cela une partie 
de l'or de ses Indes , beaucoup plus dangereux pour 
la France que son fer d'Espagne. 

(c Mais encores autresfois estant embarrassé par mon- 
seigneur et par les François, il desiroit plus la guerre 
civile en France pour la conservation du sien que pour 
l'usurpation du nostre. A la fin toutesfois, comme il a 
veu tous lesEnfans de France décédez l'un après l'autre, 
et que le Boy qui est aujourd'huy estoit venu jusques 
au plus prochain degré de la couronne , lors , satns 
doubte a^aignant son démon, et estant fort intéressé 
avec luy de beaucoup de vieilles querelles, il s'est ré- 
solu de tourner tous ses efforts, tout son or et tout 
son fer contre luy, avec double dessein : le premier 
d^occuper le royaume, s'il se peut, le second de ruiner 
au moins le Roy qui y règne , et desmembrer l'Estat 
ou le mettre en autre main. 
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m Ce moBarque a ti*ouvé tant de contredits en son 
fteaier dësir qu'il ne se peut dire de plus, et voicy 
comment. Après la mort du feu Boy^ ceuxde Lorraine 
pensoient que le royaume fuat entièrement à eux. S'il 
faut faire une descriflfioit dea moyens qu'ik ayoient^ 
ils trouvèrent premierCTient pour les commôditez de 
kr gwrre des montagnes d'or dans Paris* C'est grand 
e» que Ton fait compte de dix-sept cens nîil escus des- 
pendus en un an. Quant à la faveur du peuple/ il se 
fit quasi une seconde révolte du royaume à l'advene- 
ment de ce nouveau roy, qui demeura presque tout 
seul dès le premier jour ; de sorte que, qui leur eust 
parlé en ce temps^là, je ne dis pas d'appeller leroy 
d'Espagne pour roy, mais de luy mettre entre les mains 
le moindre village de France ^ ils se fussent mis en co- 
lère; et je croy^ dit-il, sans difficulté, que si le combat 
d'Ârquës eust succédé, le duc de Mayenne emportoit 
tout seul la couronne, sauf à en faire la part puis après 
à ses compagnons qui luy aydoient. 

« L'Espagnol recognut cela : il vidbien que ces gens 
estoient trop fiers pour leur demander partage, et qu'il 
les failloit laisser réduire à la nécessité et à la faim , 
comme les faulconniers font leurs oyseaux , autrement 
ils ne viendroieht pas au leurre! Ainsi du commence- 
ment il se contenta de leur laisser Mendozze parmy 
eux pour les entretenir tous jours en bonne intelli- 
gence, s'asseurant bien que ces bons mesnagers ne du- 
reroient gueres sans faire provision de saffran, et que 
lors ils parleroient. €eux de Lorraine de l'autre costé, 
tandis que le bon temps leur dura et qu'ils eurent de 
quoy , ne s'empescherent gueres de faire la cour au 
roy d'Espagne; mais après, la fortune se changeant^ 
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ils devindrent un peu plus souples^ et luy de soncosté 

entra en appréhension des pi*osperitez de nostre Boy , 

son ennemy particulier; de sorte quils commencèrent 

à mieux s'entretenir et les uns et les autres , consentans 

ceux de Guise ^ qui desjà avoient perdu l'espérance 

de conserver le royaume en leur nfaison, que le pape 

Sixte envoyast un légat en France qui fust delà faction 

espagnoUe , par lequel il fist faire quelque ouverture 

aux François pour les disposer à recevoir un nouveau 

roy. Et je diray , dit-il, cecy en passant, que tous ces 

gens icy, ayans divers ibterests et divers desseins 

chacun, estoient contraints de donner divers visages 

aussi à leurs actions , selon les partis à qui ils avoient 

affaire^ c^r il est bien certain que la venue du légat en 

France n'estoit designée que pour Favancement des^ 

affaires du roy d'Espagne , et neantmoins au mesme 

temps on persuadoit aux pauvres villes de l'union que 

c'estoit pour le bien de la France, et afin que par son 

authorité il retirast tous les catholiques d'auprès du 

Roy. 

a La nécessité continue d'un costé, de l'autre, au 
contraire, la prospérité se monstre. Le roy d'Espagne 
est bien ayse de voir tout doucement ces gens venir à 
l'aumosne, leur offre là dessus de belles choses, des- 
quelles il leur fournit peu, et ce peu encor lentement 
à fin de ne les saouler : de sorte qu'à voir dégoutter 
son eau , il estoit bien aysé à juger qu'il vouloit aug- 
menter leur soif, non pas l'esteindre. Eux, tout au 
rebours, appastez à son secours, font leurs pauvretez 
mille fois plus grandes, le menacent sous main de 
reconciliation ,, protestent que s'il les abandonne ils 
ne se perdront pas. Cest artifice succède. L'Espagnol 
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a peur de voir le Roy estably, et eux, recognoissans 
cela, en font courir des bruits tout exprès, font surpren- 
dre des pacquets, donnent des alarmes à Mendozze et 
au commandeur Morée; en fin c^est un plaisir de voir 
tout un temps leurs mines , eux pour tirer de Targent 
et des commoditezVle luy pour néant, luy pour ne leur 
en bailler que sur bons gages. >i 

Toutes ces choses se passoient sur la fin de ceste 
année. Mendozze et le commandeur Morée, recognois- 
3ans que le party de l'union ne sdonnoit que le trouble 
et la division de la France pour la recompense des 
frais de leur maistre, et que Ton disoit qu'il en rece- 
voit encor assez de firuict, pource que Ton empeschoit 
par là la grandeur et Testablissement du roi Henry iv 
son ennemy capital, ne se contentoient pas de cela. 
Ils voy oient bien que, pour parvenir au dessein du roy 
d'Espagne, qui n'estoit pas seulement de la ruyne du 
Boy, mais aussi de la conqueste du royaume, il se- 
roit malaisé d'y parvenir sans désarçonner le duc de 
Mayenne et tous les princes lorrains. Ce fut pourquoy 
ils practiquerent dans le conseil gênerai de l'union des 
partisans pour leur maistre; ils se servirent des Seize 
et des prédicateurs de leur faction qui estoient dudit 
conseil de l'union, et, au commencement de décembre 
de ceste année, sur l'ouverture que l'on fit en ce conseil 
4'asseurer le royaume de France pour ne tomber en 
la puissance du roi Henry iv , et avec quels moyens on 
pourroit soustenir la guerre, Mendozze, au nom du 
roy d'Espagne, présenta ces propositions. 

ce Le roy Catholique, jà vieil et ancien, se contente fort 
bien des royaumes, duchez et comtez qui sont à présent 
sous soxl obeyssance, et n'a besoin de celuy de France. 
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« Mais , pour ce qu'il void la France eslre affligée 
des hérétiques, et que les catholiques, encores qu'ils 
soient douze contre un, n'en peuvent estre maistres, il 
s'est de long temps offert les secourir, et de faict les 
a secourus, tant aux premiers et seconds troubles, 
d'hommes et d'argent, qu'à Moncontour, sans que ja- 
mais il ait eu volonté d'aucune recompense. 

« Nonobstant ce on luy a tousjours fait la guerre cou- 
vertement,tant en Flandres que Portugal ; neantmoins 
Sa Majesté ne s'en est jamais voulu revanger^ ne faire 
chose quelconque contre la France, depuis la paix de 
l'an 1559. » 

Ces propositions furent fort louées des Seize et de 
leurs prédicateurs. Mais de quelle manière le roy d'E::- 
pagne donneroit secours au party de l'union, il fut 
lors tenu plusieurs conseils et discours : aussi estoit*ce 
un faict de grande importance. 

« Le roy d'Espagne a tant de royaumes qu'il n'a be • 
soin de celuy de France; il se contentera, disoient les 
ministres d'Espagne, du tiltre de protecteur du royaume 
de France y sous certaines conditions. » Mais les esprits 
françois voyoient une infinité de précipices sous ce 
nom de protecteur. Affin de le faire trouver plus doux, 
les Seize et leurs prédicateurs qui estoienl du conseil 
de l'union dressèrent les conditions cy dessous, qui 
fut une des subtilitez de Mendozze. 

«Premièrement, que Sa Majesté aura tiitre de pro- 
tecteur du royaume de France. Demeurera pour roy 
monseigneur le cardinal de Bourbon, lequel Sa Majesté 
fera, par la grâce de Dieu, délivrer de captivité et sa- 
crer à Bheims. 

« Qu'il se pourra faire alliance d'une sienne fille 
39. 21 
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avec un prince de France, qui, après le decez dudit 
sieur cardinal, sera couronné roy. £t., en faveur de 
mariage, donnera Sadicte Majesté le comté de Flandres 
ou de Bourgongne pour Funir au royaume de France. 

<c Que les ministres de Teglise Gallicane seront re- 
formez suivant le concile de Trente. 

« Qu'en ce royaume ne sera pourveu aucun Espa- 
gnol aux bénéfices, offices de judicature, ny aux gou- 
vernemens des places frontières. 

ce Que les offices de judicature ne seront vendus ^ 
ains donnez aux gens de bien qui auront estudié aux 
barreaux. 

« M^is, pour le regard de ceux qui sont à présent 
pouiTcus de tels estats, gens de bien et catholiques > 
attendu qu^ils les ont acheptez, et que plusieurs en 
doivent encores rentes, les pourront resigner à gens 
catholiques et bien renommez, pour ceste seule fois, 
et en après ne se feront aucunes résignations. 

« Que Sa Majesté fera fonds en ceste ville de deux 
millions d'or pour payer les airerages des rentes de 
ladicte ville. 

(c Qu'elle entretiendra la guerre de ses moyens et de 
ceux qu'il plaist à nostre Saint Père le Pape donner. El 
quant ausdits deniers des tailles et impositions, se rece- 
vront pour estre employez à l'acquit des debtes du 
royaume, et non à autre effect. 

« Et lesdictes debtes acquittées , seront lesdictes im- 
positions remises, fors une taille de laquelle sera en- 
tenu un nombre de gens de guerre, tant de pied que 
de cheval, pour la tu ition, défense et conservation du 
royaume. 

(( Que les gens d'ordonnance seront gentils-hommes. 
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lesquels feront monstres par quartier ^ et payez de leur 
solde y tant en temps de paix que de guerre. 

aX^ue le commerce de la marchandise sera ouvert 
aux François pour aller aux terres de ^erou et autres 
terres nouvellement conquises par Sa Majesté , et se 
pourront associer avec les Espagnols ou Portugais , ou 
naviger à part si bon leur semble. » 

Toutes ces conditions estoient belles i mais les âmes 
françoises qui estoient encor dans le party de l'union 
disoient que si l'Espagnol en observoit la moitié ce 
seroit beaucoup ^ et jugèrent que tout cela n'es toit 
qu'une finesse espagnole, et que le but du roy d'Espa- 
gne estoit qu'ayant ceste qualité de protecteur de la 
France, il y coinmanderoit absoluëment par le moyen 
des armées qu'il y envoyeroit, avec lesquelles il s'em- 
pareroit à sa volonté des principales places, et qu'ain3i 
peu à peu, par la division des François, il afibibliroit 
et ruineroit la monarchie Françoise. 

Mendozze poursuit d'avoir respônse. Le conseil se 
tint chez La Chapelle Marteau, où le duc de Mayenne 
et le sieur de Villeroy se trouvèrent avec ledit Men- 
dozze, le commandeur Morée, et Jean-]Baptiste Taxis. 
La proposition derechef de mettre la France en la pro- 
tection du roy d'Espagne se fit ; à quoy il se vid que 
le duc inclinctit lors, comme ayant volonté de se main- 
tenir sous un grand. Il en demanda l'advis à M. de 
Villeroy, qui luy dit qu'il ne le trouvoit pas bon, et 
en particulier, lui en demandant la raison, il luy pro* 
posa que , s'il se mettoit sous la protection d'un prince 
estranger , qu'il couroit un hasard d'estre délaissé de 
tous ses amis, et principalement de la noblesse, qui n'o- 
beyroit jamaisrà l'Espagnol ; que ceste qualité de pro-. 

21. 
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lecteur que demandoit TEspagnol ne luy pouvoit apor« 
ter que nuisance et toute incommodité, pour ce que 
ceste nation es toit de sa nature ambitieuse , qui pet,it à 
petit le debuLeroit de ses grades et honneurs pour y 
mettre des personnes de sa créance. « Vous avez, luy 
dit-il, en vostre puissance la guerre et la paix. Pour 
la guerre, en Testât qu est le party dé Funion, vous la 
pouvez maintenir par les moyens du peuple, des forces 
de la noblesse et de vostre suite. Pour là paix , vous la 
pourrez donner au roy de Navarre s'il se fait catholique , 
et, outre Thon neur que vous aurez d'avoir contraint 
un grand roy à se ranger à la raison , vous tirerez de 
luy toutes les asseurances que Ton pourroit souhaitter 
pour les catholiques, et pourrez aussi avoir de luy 
les gouvernements et estats que désirerez pour ceux qui 
vous auront suivy. Au contraire, si vous donnez- aucun 
grade ny qualité au roy d'Espagne en France, c'est l'u- 
nique moyen d'y rendre la guerre immortelle , car il 
n'y en peut avoir aucun qu'il ne soit par dessus le vostre. 
Si tout dépend de sa volonté, les événements de la 
guerre sont incertains, et les exemples des grands qui 
ont jadis tenu contre leurs rois, et qui s'estoientmis sous 
la protection d'un autre roy, vqus doivent servir d'exem- 
ple; car, faute de n'avoir moyen de faire leur paix, ils 
ont esté contraints de finir pauvrement leurs jours en 
pays estranger après avoir tout perdu. C'est pourquoy 
je vous conseille de ne céder vostre qualité de chef de 
party. » Il y eut plusieurs propos entr'eux deux sur ce 
sub}ect. Les ministres d'Espagne, voyant que M. de 
Mayenne ne resistoit point' Ll'opinion du sieur de Vil- 
leroy, qui leur avoit dit qu'il ne trouvoit pas bonne 
ceste protection, sur>quelques raisons qu'il leur aile- 
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gua, firent semblant de ne prendre point tant à cœur 
cçste proposition de faire leur Boy protecteur de la 
France, et n'insistèrent pas d'avantage; mais, quoy 
qu'ils fissent fort les. froids en' paroles, Mendozze ne se 
pût tenir qu'il ne dist au duc de Mayenne : « Monsieur, 
Dieu vous vueille'bien conseiller, }e sçay que men maîs- 
tre a bonne volonté pour le service de la cause d^ Dieu 
et de sa religion; pensez à ce qu'il peut, et à ce que 
vous estes. » Peu après le commandeur Morée dit : « II 
faudra donc que le Boy nostre maistre face une guerre 
auxiliaire, puisque les François ne veulent point de sa 
protection. » , 

Le duc de. Mayenne pensa lors à Timportance de 
ceste protection, mais il en voulut avoir l'opinion du 
président Brisson et des principaux de la Cour. II 
trouva leur ad vis conforme à celuy du sieur de Ville- 
roy, et luy conseillèrent de ne pas endurer qu'il y eust 
au party de l'union aucun autre chef que luy, et qu'il 
falloit qu'il eust seul toute l'authorité. Les principaux 
de la noblesse, ausquéls il en parla, se conformèrent 
aussi à cest advis,^ et tous luy promirent de courir sa 
fortune. * 

Les ministres d'Espagne, la faction des Seize etleurs 
prédicateurs, avec quelques jesuistes, desiroient toutes-» 
fois çeste protection du roy d'Espagne. Ils s'adviserent 
pour ce faire de deux moyens : l'un , de dire à M. de 
Mayenne qu'il se desistast du conseil du sieur de Vil- 
leroy et de quelques autres ; l'autre, qu'il failloit que le 
conseil gênerai de l'union , qui avoit donné audit duc 
l'authorité de lieutenant gênerai ^ donnast au roy d'Es- 
pagne la qualité de protecteur. ' 

Ode Pigenat, provincial des jesuistes, porta la pà- 
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rôle au dac de Mayeane, et luy dit beaucoup de choses 
contre M. de Villerojr. Le duc luy respondit : « Mon 
père, je ne crois pas cela, je méfie en luy. » Le jesuiste, 
eitofiné de ceste respoose, se retira assez mescoutent. 
Le duc, pour faire esvanouïr les desseins des ministres 
d*£spagne et des Seize , &ict en mesme temps deux 
actions qui luy reiîssirent: Tune, affin que Ton ne pai*^ 
last plus de ceste protection d'Espagne, il dit que le 
Pape ne trouveroit bon qu^autre que Sa Saincteté fusl 
déclaré protecteur de la religion catholique en France; 
il le proposa au légat Gaétan et à plusieurs ecdesias* 
tiques, qui trouvèrent ceste excuse pertinente, et de* 
puis n'en fut plus parle. L'autre fut de s'attribuer toute 
Tauthorité à luy et casser le conseil generid de l'union, 
qui estoit composé la plus-part de ceux de la faction des 
Seize et de leurs prédicateurs, et disoit que, puis qu'il 
y avoit un roy proclamé duquel il estoit lieutenant, 
que le conseil devoit estre auprès de luy et le suyvre 
ez armées et par tout, pource que ledit conseil de 
l'union ne faisoit que représenter une certaine forme 
de republique qui n'estoit coustumiere ny bien séante 
en ce royaume ayant un roy. Il ne manqua point de 
raisons pour faire approuver son intention^ qu'il mit 
aussi-tost à effect qu'il l'eust résolue ; et , cassant lediet 
conseil gênerai de l'union, il en créa un autre auprès 
de luy pour le suivre par tout. Il changea le garde des 
seaux dudit conseil gênerai, et bailla cest office à 
M. l'archevesque de Lyon. Il créa <(uatre secrétaires 
d'£stat, sçavoir les sieurs de Bray, Pericard, Boyssieux 
et Desportes Baudouin, lesquels depescboient toutes 
lettres patentes, grâces et provisions d'offices qull leur 
commandoit, sous le tiltre neantmoins d'un prétendu 
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roy Charles, qui estoit M. le cardinal de Bourbon , et 
au dessous l'un desdits quatre secrétaires mettoit : Par 
le Boy^ estant monseigneur le duc de Mayenne lieu* 
tenant gênerai de l'Estat et couronne de France. Ainsi 
le duc de Mayenne s'attribua l'authoritë royale sous 
le nom de M. le cardinal de Bourbon que l'union avoit 
proclamé roy, au nom duquel il fit convoquer l'assem- 
blée des estats en la ville de Melun, au lendemain de 
la Chandeleur i Sgo. 

Yoylà le commencement des partialitez qui entrè- 
rent au party de l'union. Aussi' l'autheur du livre de 
la suitte du Manant et du Maheustre dit qu'à un con- 
seil que le roy Henry iv tint pour adviser aux moyens 
de son establissement et pour ruiner la ligue, M. de 
La Noue, grand et prudent chevalier, prit la parole 
avec un maintien grave meslé d'une façon douce et 
aggreable, comme naturellement il estoit, lequel, après 
avoir remonstré que les principales parties ausquelles 
le Boy avoit affaire estoit un peuple qui s'estoit eslevé 
contre son roy sur le prétexté de leur religion, et que 
les princes de Lorraine avoient bien fomenté et aydé 
le peuple en ces esmptions , mais qu'ils n'en estoient 
point les vrays appuys, n car, dit-il, si, après la mort 
de messieurs de Guise à Blois, le peuple en un instant 
n'eust prins les armes et formé leur révolte sur l'ap^ 
préhension qu'ils avoient de la perte de leur religion ^ 
sans doubte ceux de la maison de Lorraine qui res- 
toient en liberté, estans séparez comme ils estoient ^ 
desnuez de conseil et de moyens, espouvantez de la 
mort de leurs che&, n'eussent sceu empescher la do- 
mination du feu Boy, et fussent demeurez sans sup- 
port ny moyens; mais nous avons veu qu'après la mort 
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de messieurs de G uise, le peuple , s'imaginant que tels ei- 
fectssefaisoientàlaruinede sa religioD, sans comman- 
demeDtnyconduiUe de princes, ils ontprins les armes, 
se sont révoltez et déclarez contre leur roy et les 
gouverneurs et magistrats qui le soustenoient , ce qui 
occasionna les princes de Lorraine de reprendre" leurs 
espiits, s*aydans de la faveur du peuple comme d'une 
matière formée propre à leur secours et salut. C'est 
donc le peuple qui est la principale occasion de tous 
ces remuements, fondez sur le prétexte de leur religion, 
duquel les princes de Lorraine se sont servis par in* 
tention indirecte, abusans du peuple et de son subjeçt. 
Or comme Tesmotion d'un peuple est furieuse et su- 
bite, ainsi est*elle de peu de durée, d'autant qu'il ne 
faict que dévorer en ses actions, et ne les digère aucu- 
nement : occasion pour laquelle je me mocquois au 
< commeticement de ces souslevements populaires ; mais, 
quand j'ay veu que ce peuple se gouvernoit par un 
oindre qui tendoit à un establissem.ent royal pour le 
support de sa cause, et qu'il l'appuyoit de forces et 
aydes estrangeres, j'ay commencé d'appréhender l'is- 
sue de ce remuement, comme fondé en toutes parties 
requises pour une stabilité. La cause de la prise de ses 
armes est la religion ; son ordre, le conseil gênerai de 
l'union; son support, le Pape et le roy d'Espagne; ses 
chefs, les princes de Lorraine; et sa fin et son but, 
rassemblée des estats pour l'eslection d'un roy; de 
sorte que ce peuple a observé humainement pour sa 
conduite et asseurance tout ce qui se pouvoit observer 
par une forme d'authorité souveraine, ressentant sa 
démocratie mesiée de l'aristocratie, qui est une si sub- 
tile invention , que je ne trouve point de moyen parmy 
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nous de le vaincre^ et serons contraints de le prendre 
entr eux mesmes pour rompre leur ordre, et tirer de 
leur sein leur perte et ruine j car, nonobstant tout leur 
ordre de conseil et institution de chef et supports, il 
y a un point auquel ils ne s'accorderont jamais, qui est 
que les membres et les chefs sont différents de volonté, 
de project et de la fin, car le peuple regarde seulement 
sa religion et son repos, et les princes de Lorraine et 
toute leur suitte regardent TEstat et leurs commoditez 
particulières. Et comme leurs intentions sont différen- 
tes, ainsi produiront elles divers effects , et de là naistra 
leur division et confusion, à quoy il faut que nous 
aydions des moyens pour y parvenir 5 car, de penser 
combattre ce party en Testât et ordre qu'il est, nous y 
perdrions temps et moyens, mais peu à peu, usant des 
Ouvertures que je fei*ay, vous verrez que ce grand party 
se dissipera en soy-mesmès, et nous donnera beau jeu ^ 
sans beaucoup travailler; mais il faut de la patience et 
de la finesse. Donc, ceste maxime estant véritable, qu'il 
les faut ruiner par leur division et desordre , il faut 
adviser des moyens pour y parvenir. Ce peuple. Sire, 
a quatre sortes d'appuys et fondements qu'il s'est es- , 
tably pour Iqy commander et gouverner, à sçavoir: le 
premier, l'adveu du Pape , qui leur a envoyé son légat 
pour cest effectjje second, l'appuy et assistance du 
roy d'Espagne; le troisiesme, le conseil gênerai de leur 
union, et le quatriesme, les princes de Lorraine, qu'ils 
ont eslablys chefs de leur party. Quant au Pape, il ne 
fleschira de nostre costé que par la force, attendu qu'il 
a en soupçon vostre religion. Quant au roy d'Espagne, 
c'est nostre ennemy commun et juré. Quant au conseil 
gênerai, il ne faut espérer deTle pouvoir gaigner, ny 
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juger qu'il $pit instrument propre pour engendrer ny 
soustenir une division 3 il y a trop de Seizes et gens 
populaires dans ce conseil. Mais les princes de Lor- 
raine me semblent propres et disposez à Teffect de 
ceste division et desordre : c'est pourquoy il s'y faut 
addresser^car, comme la disposition des princes est en 
la grandeur^ et leur affection euleuradvancement par» 
ticulier, il faut, pour ruiner le party général, qui a un 
autre but et intention , nourrir, entretenir et fomenter 
ceste disposition et affection des princes. Or donc, Sire, 
tout nostre but doit tendrie à ruiner le peuple et son 
establissçnxent par la voye des princes, qui ont tous- 
jours un dessein et affection contraire au peuple, qui 
sans doute les divisera, et ruinera Içur party. Et le 
peuple ruiné et divisé, qui est la baze et fondement 
delà ligue, sans doute leurs colosses, qui sont leurs 
princes, tomberont et seront ruinez avec le peuple. 
Pour exécuter ceste iniine il est besoing, Sire^ sous 
vostre obeyssance, observer trois maximes. La pre- 
mière est de conduire M. de Mayenne au chemin de 
se faire grand , avec espérance de pouvoir obtenir la 
souveraine authorité et luy entretenir, comme il est 
disposé. La seconde est de conduire les autres princes 
de sa maison au sentier de jalousie contre luy et les 
Espagnols. Et la troisiesme est de réduire le peuple 
aux cavernes de la desfiance et mespris contre les 
princes, et susciter une division entr'eux, et, sur toutes 
choses, s'arrester à la grandeur du duc de Mayenne, 
laquelle persuasion, aisée à faire, le conduira à son 
particulier, oubliant l'amitié de ses parents et engen- 
drant un mespris contre le Pape et une haine contre 
le roy d'Espagne et le peuple,. et par ceste disposition 
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changer d'ordre et de moyeBSy et installer la confusion 
et le desordre pour les acheminer à une totale perte 
et ruine. Et pour parvenir à re:^ecution de ces trois 
majcimes, Sire^ je suis d'adris que l'on use de six 
moyens. Le premier est de dissiper le conseil gênerai 
de leur union qui nous travaille fort, et, au lieu d'ice-r 
luy, persuader au duc de Mayenne de former un con- 
seil d'Estat près de sa personne pour sa grandeur, affift 
de rompre l'ordre et la créance de la ligue par la 
dissipation de- ce conseil gênerai , qui entretient la 
créance de toutes leurs provincies, laquelle s*esva* 
nouyra. Le sedlnd est de ruiner la compagnie et con* 
seil des Seize , et les desauthoriser, et abaisser le plus 
qu'il sera possible, et en leur lieu attribuer toute au-* 
tborité à la cour de parlement et aux grandes et plus 
riches familles qu'Us appellent polit;icques> po^r» P^ 
ce moyen, vous acquérir de bom serviteurs qui vous 
feront de bons services, et destruire et ruiner vps plus 
grands ennemis. Le troisiesme est de faire perdre la 
créance aux prédicateurs et docteurs de Sorbonne par 
libelles que l'on escriroit conti^e eux, et praticque dé 
discorde entr'eux pour y faire naistre comme un 
schisme, les rendant contemptibles envers le peuple, 
et partialisez entre eux mesmes. Le quatriesme est 
d'induire M. de Mayenne que, pour sa grandeur, il 
faut qu'il amuse le Pape par belles paroUes et simula* 
tiohs aifin de le favoriser à l'Estat, en intention de 
destourner le Pape de bien faire à la ligue, quand il 
vena que le duc de Mayenne prend le prétexte de la 
religion pour s'emparer de l'Estat. Le cinquiesme est 
de faire entrer le duc de Mayenne en desfiance^ avec 
les Espagnols, et les mettre en picque les uns contre 
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les autres, et , oultre ce y de susciter de^ partialitez en 
la maison de Lorraine, et les mettre en division. Et le 
sixiesme est de, sur toutes choses, empescher que les 
agents du roy d'Espagne ne traitent avec les peuples, 
et^ à cest effect, entretenir M. de Mayenne en jalousie 
en sa grandeur contre le peuple, pour Texciter à em- 
pescher qu'il ne communique avec l'Espagnol, spécia- 
lement les Seize, qui y tendoient. » 

Yoylà en sommaire ce que ledit authem^de la suitte 
du Manant et Maheustre dit avoir recueilly de la ha- 
rangue et advis du sieur de La Noue, qui fut suivy en 
tout et par tout. «Et par-ce que ces moy Aïs, dit-il, regar- 
doient principalement la personne du duc de Mayenne, 
pour Texecution d'iceux fut esleu et choisi le sieur de 
Villeroy, grand homme d'Estat, et ennemy de l'Espa- 
gnol, qui avoitesté introduit en son conseil (0 pour 
advancer Testablissement du Boy et ruiner la ligue, 
auquel sieur de Villeroy furent baillez amples mé- 
moires de ceste instruction , qu'il a depuis heureuse- 
ment exécutez , et principalement en ce qu'il a des- 
tourné le duc de Mayenne de ne donner aucun grade 
au roy d'Espagne : ce qui fut un grand advantage pour 
le Boy, d'autant que, si le roy d'Espagne eust commandé 
à la France, « sans doute , dit-il , toute intelligence et 
connivence eust esté perdue, et par conséquent le Boy 
mal secouru et servy, et hors d'espérance d'estre esta- 

{}) Qui avoitesté introduit en son conseil. Ce n'étoîettt pas les rojra- 
. listes qui avoicnt introduit Yillerojr dans le conseil du duc de Mayenne. 
Irrité d^avoir été disgracié par Henri iii , il étoit venu, après les événe- 
meus de Blois, se ranger parmi les ligueurs de Paris j mais aussitôt après 
Favcnement de Henri xv , il entra en relations avec lui, et suivit la mar- 
che qui est indiquée par Tauteur que cite Cayet. 
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bly. » Voyià Topiniou de cest autheur^ lequel a esté un 
des plus avant de la faction des Seize. Je laisseray à 
juger au lecteur , suivant ce que nous avons dit cy- 
dessusy si le sieur de Villeroy n'a pas esté le vray Chu- 
say de nostre David françois, le roy Henry iv. 

Tous ces conseils, tous ces advis, toutes ces prac- 
tiques, eussent esté sans effect sans la prospérité des 
armes dudit sieur Roy. Or nous avons dit qu'après 
qu'il eut pris la ville de Yendosme il s*en alla à Tours : 
son arrivée y estoit nécessaire pour les hq;&tilitez que 
ceux de Tunion exerçoient en la Touraine, au May ne 
et en Anjou. Devant que de dire comme tous ces re- 
mueurs disparurent à sa venue , ainsi que le brouil- 
lard fait quand le soleil se monstre, voyons comme 
ces broiiillars s'esleverent. 

M. de Montigny, commandant pour le Boy au Blai- 
sois et au Berry, avoit proposé au feu Roy, à son de* 
part de Tours, qu'il seroit bon de laisser M. le prince 
de Conty pour lieutenant gênerai de Sa Majesté en ces 
provinces là de Touraine, Anjou, le Mayne, Poictou, 
Berry et Blaisois, pour s'opposer, avec quelques forces 
que l'on luy laisseroit, à ceux qui y remuëroient, et à 
fin d'entreprendre sur l'ennemy suivant les occasions 
qui s'en pourroient offrir; mais cela ne s'effectua pour 
lors. 

Bien-tost après que le feu Roy fut party de Tours^ 
le sieur de Lansac, qui tenoit garnison de gens de 
guerre dans le Mans, alla assiéger le chasteau de Tou- 
vois, place bonne et deffensable; mais le capitaine Ca- 
ban, que M. de Rembouillet y avoit laissé, la rendit, 
sans estre pressé, audit sieur de Lansac pour de l'ar- 
gent : aussi ce chasteau tenoit ceux du Mans en per- 
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petaélle crainte. De là il alla assiéger les PichelieresV 
et avait avec luy prea de deux mille hommes avec de 
petites pièces montées sur roues. La noblesse royale 
de ceste province s^assembla^ entr autres messieurs de 
Boiiillé/ comte de Créance^ marquis de Vilaines , de 
Bourg-Neuf et de Hertray, qui avec quelques troupes 
s*acheminerent pour secourir les Pichelieres. Mais 
Lansac s'estant retranché en lieu marescageux, après 
quelques escarmouches, les royaux et l'union entrèrent 
en parlemfjity et fut accordé que le chasteau des Pi- 
chelieres demeureroit neutre , et seroit mis entre les 
mains dû sieur du Bois de Masguily, qui le conserva 
tel du depuis. , 

Lansac, estanttt^usjours à Terte pour entreprendre 
quelque chose de nouveau , avec trois cents bons che- 
vaux conduits par les sieurs du Piedufort et de Com- 
merondes frères, du Pin, de Launay et de Gennes, 
avec mille ou douze cents harquebusiers y s'achemina 
à La Flesche sur le Loir, au pays d'Anjou. Il print la 
ville et assiégea le chasteau, où le capitaine Moysiere, 
vieil soldat, s'estoit jette dedans, lequel r'asseura le 
courage de Cotteblanche, qui y commandoit et vou- 
loit rendre la place. Comme en mesme temps aussi le 
sieur de Malerbe, qui battoit Testi^ade en ces quar- 
tiers là avec vingt cuiraces et trente harquebuziers, se 
jetta dedans Galleràndes, chasteau fort appàitenant au 
sieur de Clermont d'Amboise, dont Lansac avoit envie 
sur tout de se saisir ; mais , sçaçhant qu'il y avoit des 
gens de guerre dedans, il n'oza Fattaquer. 

M. de L^ Bochepot, gouverneur d'Anjpu pour le 
Boy, sur Fadvis qu'il eut de la prise de la ville de La 
Flesche, se résolut, avec M. le marquis de Vilaines , 
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de secourir le chasteau, et ledit sieur marquis en print 
la charge et conduitte avec quatre ceûts harquebu- 
ziers et soixante chevaux^ lesquels vindrent d'Angers 
à Bauge, distant de quatre lieues de La Flesche, d*oii 
ledit sieur marquis, estant paity les tambours battans, 
vint, la teste baissée, par le çûsté dudit Baugé, donner 
dedans le faux-bourg de La Beufferie, où il attaqua si 
rudement ceux de l'union, qu'ils se mirent en fuite 
pour se sauver, dedans la ville, en telle espouvante, 
que plus de deux cents se noyèrent se pensans sauver 
par le pont et par des moulins qui sont sur la rivière 
du Loir. Ainsi le marquis, poursuivant sa pointe, re- 
prit la ville de La Flesche, dont il chassa Lansac, qui 
y laissa pour gages trois cents des siens morts , et eust 
este entièrement desfaict, si ledit sieur marquis eust 
eu lors avec luy plus grand nombre de cavalerie ; car 
ledict sieur de Malerbe , estant sorty de dedans Gale- 
randes avec quelques gentils-hommes du pays pour le 
suivre, taillèrent en pièces trois compagnies de gens 
de pied dans le village de Mezeray; quoy qu'ils se fus- 
sent retirez au presbytère, *tant leur espouvante fut 
grande* 

Lan$ac fit sa retraicte au Mans. Le sieur de Bois- 
Dauphin, commandant au pays du Maine pour l'u-» 
nion, estant revenu de Paris, alla assiéger la petite 
ville de Saincte Suzanne, oïl commandoit le sieur de 
Bourg-Neuf; mais, voyant qu'ail n'y faisoit que perdre 
son temps et ses gens, il se retira au Mans, où ledit 
gieur de Lansac, par ses praticqùes, avoit envie de se 
rendre maistre et d'en chasser ledit sieur de Bois-Dau- 
phin, lequel, ayant descouvert ceste entréprise, se 
saisit dudit sieur de Lansac, et l'envoya prisonnier au 
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chasteau de la ville de Chasteau-du-Lbir, entre les 
mains du sieur de Biablé qui y commandoit pour Tu- 
nion ; mais il n'y fut pas long temps qu'il gaigna des 
soldats avec lesquels il se rendit maistre de la place, 
et mit prisonnier Biablé. Du depuis les régiments de 
Bourg Le Boy et de Sacetillon se vindrent joindre à 
luy, et commencèrent du costé de la Touraine à faire 
une infinité d'hostiliiez contre les royaux : entr autres, 
Sacetillon, pour sa retraicte, se logea àLucé. La te- 
inerité qu'il fit d'y retehir au chasteau mesdemoiselles 
de Montaffié, filles de madame la princesse de Conty, 
ailin de n'y estre attaqué, et par ce moyen s'y tenir 
en seureté, luy cousta depuis la vie. Cela doit servir 
d'exemple pour monstrer combien il est dangereux de 
s'attaquer aux grands, ausquels nous devons honneur 
et service. 

Eu ce mesme temps le sieur de Marroles surprint la 
ville et le chasteau de Montrichard, ville assez deifen- 
sable, qui a unt^hasteau assez fort sur la rivière du Cher, 
ce qui donna derechef bien de l'incommodité à Tours, 
pource que ceste prise empescboit les vivres qui y 
venoient le long de ceste rivière du Chei*. Ainsi, sur 
l'ennuy que faisoient à Tours , tant ceux de M ontri- 
chart que ceux de Chasteau du Loir, Messieurs du 
conseil, à la poursuitte des sieurs de Souvray et de 
Montigny, résolurent que l'on feroit une forme d'armée 
dont M. de La.Trimoiiille auroit la conduitte. 

Ledit sieur de La Trimoiiille arrivé à Tours avec 
quelques troupes d'infanterie conduites par le baron 
de Marconet, suivant Tadvis desdits sieurs du Conseil, 
et sur la prière que madame la princesse ^e Conty en 
fit, ledit baron de Marconet et le sieur de Malerbe 
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furent envoyez avec un canon pour faire sortir de 
Lucé Sacetillon et son régiment^ qui estoit de plus de 
mille hommes de pied. Arrivez à Aituis, et y pensant 
trouver autres troupes qui av oient promis de s'y rendre, 
se voyans trop foibles pour s'acheminer à Lucé, ils 
s'allèrent emparer du fort et de la petite ville de La 
Ghartre sur Loir, et en filment sortir le sieur de Gour- 
troux. Malerbe ayant laissé sa compagnie en ce fort, 
qui n'estoit pas mauvais pour y tenir garnison, affin 
d'empescher les courses de Lansac, ils retournèrent à 
Tours, et les troupes s'acheminèrent vers Montri- 
chard, oii se rendirent . incontinent messieurs de La 
Trimoiiille, de Souvray et de Montigny, qui fut lors 
que le Boy arriva à Tours , le 2 1 novembre , ainsi que 
nous avons dit. Que d'hostilitez s'exercèrent en toutes 
oes provinces durant quatre mois et demy ! 

Si tost que Sa Majesté fut arrivé à Tours, Mont- 
richard, que l'union avoit résolu de deffendre, se 
rendit, et le sieur de La Boche des Aubiers fut mis 
dedans. Montoire, Laverdin et Chasteau du Loir, et 
tous les forts que l'union tenoit le long de ceste rivière, 
se rendirent aussi en quatre jours, et Lansac s'en alla 
retirer dans Touvoys. 

Les illustrissimes cardinaux de Vendosme et de Le- 
noncourt, et autres seigneurs du conseil, le jour 
mesmes que le Boy arriva, luy allèrent donner le bon- 
soir. Messieurs du parlement allèrent le lendemain en 
corps le saluer, et reçognoistre Sa Majesté par la bou- 
che de M. le premier président de Harlay, lequel, 
estant sorty peu auparavant de là Bastille de Paris 
après avoir payé rançon, s'estoit venu rendre à Tours. 
La chambre des comptes^ la cour des aydes, et les se- 
39. aa 
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cretaires de la maison et couronne de France, le bu- 
reau des finances, et le siège presidial, en firent de 
mesmes, comme aussi les ecclésiastiques et les maires 
et eschevins de la ville , tous avec démonstrations de 
resjouyssance et d'espoir de beaucoup d*heur sous le 
règne de Sa Majesté. Enquoy ils furent plus confermez 
par les responces que chacun de ces corps receurent 
particulièrement de luy. 

Ce mesme jour l'ambassadeur de Venise fut admis à 
Taudience , où il présenta premièrement des lettres de 
la Seigneurie au Roy, et puis fit, de leur part, TofSce 
de conjouyssance envers Sa Majesté pour son heureux 
advenement à la couronne. Ceux de Fnnion, qui pu-* 
blioient que le Roy n*estoit recognu que des princes 
protestans, eurent lors subject de s'en desdire. Le 
jeudy' et vendredy Sa Majesté demeura à Tours, et 
employa ces deux jours en visites ; niais le samedy au 
matin, 2 5 de novembre, il en partit, et vint d'une 
traicte 'retrouver son armée au Ghasteau.du Loir, qui 
en est à dix bonnes lîeuës, et en partit dès le lende* 
main pour venir droit k la ville du Mans , qu'il avoit, 
long temps a, résolu de venir assiéger. Il fit deux logis 
avant que d'y arriver, et, estant à Yvray L'Evesquele 
vingt-septiesme , distant' d'une lieue du Mans, qu'il 
avoit envoyé investir un jour auparavant par le sieur 
du Fargis, il l'envoya sommer. A quoy le sieur de 
Bois-Dauphin , qui y commandoit pour l'union, fit une 
response comme s'il eust esté résolu de s'y enterrer et 
tous ceux qui estoient avec luy, plustost que d'en 
sortir; et de fait il commença à faire brusler une 
grande partie du faux-bourg deLaCousture, au moins 
ce qui estoit hors les retranchements du faux-beiirg*; 
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mais il y survint le sieur du Fargis avec sa troupe qui 
en sauva une grande partie. ,Bien-tost après y arri- 
vèrent aussi le baron de Biron et lé sieur de Chas- 
tillon avec la plus grande part de Tinfanterie fran- 
çaise, avec laquelle, dès la nuict mesme, fut gagné 
ledit retranchement, qui ayoit en tel endroict dix et 
douze pieds de hauteur, et pouvoient aisément at* 
tendre le canon. Dèslors on fit jugement que le Roy 
auroit plustost la raison d'eux que l'on h'avoit pensé. 
Le lendemain, vingt-huictiesme, Sa Majesté vint loger 
audit faùx-bourg, qui est beau et quasi plus logeable 
que la ville, et fit ce mesme jour gaigner les autres 
faux-bourgs, excepté celuy de Sainct Jean, qui est 
delà la rivière de Sartre, lequel fut gaigné le lende- 
main, en ayant neantmoins le sieur d,e Bois-Dauphin 
faict brusler plus de la moitié qui estoit le plus pro- 
che du^pont, qui estoient de très-belles maisons. Tout 
leur courage ne parut qu'en cela, car, après avoir, 
durant les trois jours suyvans, esté travailler à. faire 
faire les gabions et autres choses nécessaires pour la 
batterie , et faire mener les pièces au lieu où elle se 
devoit faire, y ayant Sa Majesté mesme passé les 
nuicts toutes entières, ayant, le deuxiesme du mois de 
décembre, fait, sur les sept heures, commencer à battre 
quelques défenses de la muraille de la ville, dès les 
premières voilées de canon qu'ils entendirent, ce beau 
langage qu'ils avoient tenu à la sommation qui leur 
fut faite fut converty en submission du tout con- 
traire. Ainsi le sieur de Bois-Dauphin n'ayant point 
preveu qu'il dé voit estre mené si rudement, car dans 
trois heures il eust eu l'assaut, à quoy les siens n'estans 
pas bien résolus ils demandèrent àparlementer, et en fin, 
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avant qit*il fust deux heures après midy, ladite ville fut 
rendue à Sa Majesté, combien qu*il y eust dedans plus 
de cent gentils-hommes et vingt enseignes de gens de 
pied, qui, pendant la capitulation, se defferoient pu* 
bliquement Fhonneur les uns aux autres, les gentils- 
hommes , que l'infanterie n'avoit voulu combattre, et 
les gens de pied, que c'estoit la noblesse qui avoit 
malgré eux voulu capituler : comme^ à la vérité, c'est 
chose inaudite d'avoir fait despendre à un peuple plus 
de cinquante mil esctis pour fortifier la ville et faux- 
bourgs, avoir bruslé pour plus de cent mil escus de 
maisons dans lesdits faux-bourgs , ruiné le pays de six 
fois d'avantage, pour attendre trois volées de canon, et 
puis rendre la ville, laquelle, sans l'extrême soin qu'en 
eut Sa Majesté, n'eust jamais esté exempte d'estre pillée ; 
mais il en fit tenir les portes fermées, et, aiSn que nul 
n*eust occasion d'y, entrer, il n'y voulut pas loger luy 
mesme, et ne deslogea point du faux-bourg où il 
avoit premièrement logé; et s'estans trouvez deux 
soldats saisis d'un calice qu'ils avoient desrobé, furent 
pendus sur l'heure , bien qu'ils fussent recognus pour 
estré très-vaillans.Sa Majesté remit premièrement 
Fevesque du Mans et le sieur du Fargîs ^on frère qui 
en estoit gouverneur, et fit au reste grâce à tous les 
habitans, qui luy en vindrent tous, tant les ècclesias^ 
tiques qu'autres, rendre grâces, avec protestation de 
leur fidélité. 

î^endant le séjour que le Roy y fit durant cinq ou 
six jours depuis la prinse, se rendirent le chasteau de 
Beaumônt premièrement, puis celuy de Touvoys où 
le sieur de Lansac commandoit, lequel fit serment de 
fid^ité au Boy, ce qu'il ne garda pas longuement. 
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comme firent la pluspart des gentils-hommes qui 
estoient dans la ville, et autres qui est oient du party 
de l'union ) et se trouva Sa Majesté accompagnée en ce 
siège de plus de cinq cents gentils-hommes des pro- 
vinces voisines, entre lesquels estoient plusieurs mar- 
quis, comtes et autres grands seigneurs. Se rédui- 
sirent en mesme temps les villes de Sablé, Laval , 
Cha$teau-6ontier, qui sont toutes villes d'importance, 
et plusieurs autres qui ne sont pas de si grand liom. 

Dez que le duc de Mayenne eut veu que le Boy 
tiroit vers Vendosme, il despescha tous ceux du pays 
du Maine qui estoient en son armée pour s'y aller 
tous rendre incontinent. Le sieur Dragues de Corn* 
nene fut renvoyée La Ferté Bernard, d'où ilestoit gou- 
verneur pour l'union , et luy renforça sa garnison de 
la compagnie d'harquebuziers à cheval du capitaine 
La Croix Cautereaù. M. le comte de Brissac y fut aussi 
envoyé incontinent après avec deux cents cinquante 
chevaux, avec les régiments du chevalier Picard et du 
sieur de Vaùdargent, pour tascher au moins de ga- 
rentir les villes de La Ferté et du Mans; et, arrivé à La 
Ferté, il tint conseil pour voir s'il luy seroit possible 
d'entrer dans Le Mans avec ses troupes, ou bien d'y en 
faire couler une partie ; mais il trouva qu'il ne le pou- 
voit faire sans péril évident. Ceux de l'union, estans 
ainsi assemblez à La Ferté, desiroient faire quelque 
exploict. Le sieur de Comnene, qui envoyoit tous les 
jours à la guerre pour sçavoir ce que l'on faisoit en 
l'armée du Roy, mit en avant d'enlever le logis des 
reistres du sieur Thische Schomberg, lesquels estoient 
logez à Coiiaré, et qui avoient entrepris de faire la teste 
de l'armée du costé de Paris , quoy que le tloy en eust 
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esté dé contraire opinion. Sur ceste proposition le 
comte de Brissac fit durant deux jours recognoistre, 
comme Ton dit, au doigt et à l'œil le moyen d'exécuter 
ce dessein. De Gomnene, qui en avoit eu de bons advis. 
perdoit pacience que l'on n'executast sa proposition ; 
mais y après que le comte de Brissac eut recogneu la 
facilité de ce dessein ^ le mesme jour que le Roy com- 
mença à l>attre Le Mans , toutes les troupes de l'union 
asssemblées partirent de La Ferté entre minuit et une 
heure ^ et, conduites par autre voye que par le grand 
chemin y ils se rencontrèrent , par diverses roules , une 
demye-heure après que le soleil fut levé, à une mous- 
quetade près de Conaré. Les reistres avoient battu 
toute la nuict le grand chemin de La Ferté à Conaré, 
et n'ayants rien descouvert s'eàtoient retirez : les uns 
desjeunoient, aucuns après avoir faictla garde la nuict 
dormoient; si-qu'estans en un tel silence, le comte fit 
approcher l'infanterie, et la fit advancer au mesme 
temps qu'il entendit que la batterie commençoit contre 
Le Mans, oil, trouvans le pont de Conaré levé, ils prin- 
drent sur la gauche, et, côulans le long de la muraille 
pour gaigner le costé opposite de Conaré, qui n'estoit 
point clos, trouvèrent une petite porte ouverte qui 
n'estoit point gardée, par laquelle ils se coulèrent sans 
faire bruit, tellement que les reystres, les voyants, pen- 
saient que<:e fussent des François du party royal, jus- 
•ques à ce qu'ils virent mettre la m^in aux espées, et 
tirei* contre eux des harquebuzades, avec un grand 
bruit de tambours et trompettes que l'union fit sonner 
^en mesme temps; dequoy les reistres estonnez, les 
uns coururent aux armes, les autres a^x chevaux et 
sortirent du bourg,. autres s'enfei^mer^nt aux maisons. 
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Pendant ceste confusion^ qui advient d'ordinaire aux 
gens de cheval qui sont surpris, l'infanterie de l'union 
pilla les chariots des reistres, emmena trois cents che- 
vaux et plus y print trois drapeaux de leur cornette. 
Et voyant le comte de Brissac que lés reistres s*assem- 
bloient tous dans un champ autour de leur cornette 
blanche , d'où ils pouvoient rentrer dans Gonaré^ et y 
charger Tinfanteric qui y estoit affectionnée au pil- 
lage, fit sonner la retraicte. Les reistres^ faschez d'avoir 
perdu leurs chevaux en ceste surprise , mais fort peu 
d'hommes, renforcez de quelque secours , poursui- 
virent un temps le comte , qui toutesfois sans aucune 
incommodité avec tout le butin se retira dans La Ferté, 
où ayant séjourné quelque temps, ne pouvant empes- 
cher les heureux progrez du Roy» il laissa dedans |^a 
Ferté le régiment de Vaudargent, et luy s'en alla avec 
le régiment du chevalier Picard pom\ deffendre Fa- 
laize contre leBoy^là où il fut pris prisonnier, comme 
nous dirons cy-après. 

Avant que le Roy partist de la ville du Mans, il ré- 
solut aussi de prendre la ville et chasteau d'Alençon, 
et, pendant que son armée s'y achemineroit sous la 
conduitte du mareschal de Biron , il advisa de faire un 
petit voyage jusques à Laval, pour y conforter par sa 
présence la noblesse et les peuples du pays , qui estoient 
nouvellement réduits à son obeyssance, et aussi pour 
y faire venir M. le prince de Dombes, que Sa Ma^sté 
desiroit voir. 11 arriva à Laval le neufiesme, et y sé- 
journa huict ou dix jours. Pendant son sejoqr arriva 

* 
le prince de Dombes avec grande quantité de noblesse 

de Bretagne, aucuns desquels, s'estans desbandez, al- 
lèrent prendre en venant Ghasteaubriant, et en em- 
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menèrent le capitaine pi-isonnier, et plusieurs autres^ 
Ayant Sa Majesté donné quelques jours audit sieur 
prince de Dombes, et pourveu aur affaires de ceste 
province, il le renvoya en sa charge ; comme aussi il 
fit partir le mareschal d'Aumont pour aller recueillir 
ses forces èstrangeres, et Sa Majesté partit de Laval 
pour venir en la ville de Mayenne, où il fut aussi fort 
bien receu , et s'asseura du chasteau sans vouloir laisser 
autre garnison dans la ville. De là il vint à Alençon le 
vingt-troisiesme, ayant eschappé de très-mauvais che- 
mins. Le mareschal de Biron, qui estoit party du 
Mans le heufiesme, n*y peut arriver, à l'occasion des 
mauvais chemins, mesmes à cause de l'artillerie, que 
le quinziesme, et, l'ayant quelques jours auparavant 
fait investir par le sieur de Herteray, dès qu'il fat ar- 
rivé il print d'arrivée les faux-bourgs, et tellement 
pi-essa ceux de la ville, qu'ils furent contraints de ca- 
pituler et se rendre , s'estant le capitaine La Gau , qui 
en estoit» gouverneur, retiré dans le chasteau avec 
quatre cents cinquante soldats, faisant contenance de 
se vouloir deffendre, estant ladicte place très-bonne, 
environnée d'eau, de bonnes murailles flanquées de 
bonnes et grosses tours. Le mareschal, estant entré, 
commença dès le mesme jour à faire amener des canons 
devant ledit chasteau, et tirer auxdeffenses, estans les 
choses tellement advancées, qu'ayant trouvé moyen 
àfe destourner l'eau, il pouvoit dans peu de jours faire 
bresche. 

Sa Majesté estant arrivé à Alençon , et s'estant fait 
monstrer ce qui avoit esté faict, et ce que l'on propo- 
soit de faire , il fit soudain jugement que le siège ne 
seroit pas long. Le capitaine La Gau, qui estoit dedans, 
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en fit donner plus d'espérance à la sommation que Sa 
Majesté luy fit faire pour luy déclarer sa Venue ^ car 
il commença à s'estonner^ et dez le lendemain matin il 
parlementa, ^t le jour mesme la capitulation fût ré- 
solue pour luy laisser et à ses soldats la vie ,. armes et 
bagues sauves. Ce sont les exploicts de guerre qu'a 
faicts Sa Majesté durant ceste présente année , ausquels 
est à considérer sa sage et valeureuse conduite ^estans 
ses ennemis contraints de confesser qu'il a esté ad- 
mirable et jusques icy incogneu par aucun autre 
exemple ce qu'il a fait, ayant en moins de deux mois 
fait faire à une armée pesante comme la sienne, chàr<- 
gée d'un lourd attirait d'artillerie et d'un grand nom* 
bre de Suisses et autres estrangers, plus de huict 
vingt lieues, et, ce faisant, prins les faux-bourgs de 
Paris, fait plusieurs sièges notables, prins quatorze ou 
quinze bonnes villes, nettoyé les provinces de Ven- 
dosmois, Touraine, Anjou et le Mayne^>de tout ce 
qu'y tenoit l'union, excepté La Ferté Bernard, et re- 
couvré non seulement les villes, mais les cœurs et 
affections des plus mal affectionnez qui y fussent. Aussi 
autant que le desordre et la confusion estoient au 
party de l'union, comme il a esté dit cy-dessus, aussi 
Tordre et la seureté estoient au party royal. .Car 
comme il y avoit du temps du feu Boy trois partis en 
France, à sçavoir celuy des princes de la ligue, celuy 
du feu Roy, c'est à dire des vrais François serviteurs 
de leur prince et ne regardans qu'à la seule cou- 
ronne, et celuy de ceux de la religion prétendue re- 
formée , ces deux derniers furent unis en un seul par 
l'advenement du Roy à la couronne , et par ainsi il n'y 
eut plus que deux partys ; mais en celuy de la ligue 
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OU de l'anioD se formèrent plusieurs partis , ainsi qu'il 
se verra cjr après , tout an rebours de celnj du Boj, 
auquel nul des siens ne contesta son rang, sa qualité 
et son absolue puissance , nul 4es siens ne pensa à 
changer la forme du gouvernement, tellement que, 
rien ne le ti'avérsant, il s'employa du tout à vaincre 
le party de Funion, ainsi qu'ij se verra ez années sui- 
vantes. 

Quoy que nous ayons fort peu dit de ce qui se pas- 
soit ez autres provinces de la France où n'allèrent 
point ny le Roy ny le duc de Mayenne, il ne s'y lais- 
soit pas de faire des rencontres, des entreprises et des 
surprises de villes , tant d'un party que d'autre. M. de 
La Valette, gouverneur en Provence pour le Boy, ayant 
pris Lambets (0, le capitjdne Balati, qui y comman- 
doit pour l'union, se retira avec deux cents soldats 
dans le cfaasteau , où , après que le canon eut faict 
bresche, il demanda à parlementer. M. de La Valette 
envoya le sieur de Bamefort pour traicter avec Iny ; 
mais en y allant une mousquetade tirée du chasieau 
le tua.. Geste perfidie esmeut tellement les royaux, 
qu'ils allèrent incontinent la teste baissée à l'assaut, 
et de force entrèrent dans le cbasteau, où ils tuèrent 
tous les soldats, et le capitaine, estant pris en vie, fut 
pendu. Cecy advint au mois d'aousL 

Tarascon est situé à l'oposite de Beaucaire, n'y ayant 
entre deux que la rivière du Rosne. Beaucaire tenoit 
pour le party royal, et le sieur du Perraut y corn- 
mandoit pour le sieur de Montmorency, gouverneur 
pour le Boy en Languedoc. Tarascon se vouloit tenir 
neuti*e, toutesfois le peuple favorisoit l'union, et les 

(') LÊjmbeU : Lambesc. 
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principaux de là ville le Roy. Peu après la prise de 
Lambets, M. de La Valette envoya prier le sieur 
du Perrault de luy envoyer à son secours quelques 
gens de guerre : ce qu'il luy promit faire. iPour leur 
servir d'escorte, M. de La Valette envoya le sieur 
d'Estampes avec cent chevaux, lequel, pensant entrer 
dans Tarascon pour y attendre ledit secours, ceux de 
Tarascon fermèrent leurs portes, et le sieur d'Estam- 
pes fut contraint de passer la rivière de Durance, qui 
entre en cest endroict là dans le Rosne , et s'aller loger 
en des maisfons qui sont du long de l'eau, au dessous 
d'un petit bois; mais le comte de Carses qui tenoit 
pour l'union,, ayant eu advis de leur logement, vînt 
jusques audit petit bois, d'où à couvert il donna jus^ 
ques où estoient logez les royaux , qui se trouvans sur* 
prins, les uns furent tuez , les autres se sauvèrent à 
nage de là IWau, quelques-uns furent noyez, et ledit 
sieur d'Estampes pris. Geste charge fut cause que ceux 
qui tenoient le party royal dans Tarascon, ayans peur 
que le peuple ne se rendist de l'union, se servirent de 
l'occasion de ceste desfaite pour se rendre du party du 
Roy. Les Tarasconois, en une assemblée de ville, pro- 
posèrent qu'il falloit abattre ce bois par lequel estoit 
venu à couvert le comte de Carses desfaire le sieur 
d'Estampes, a pource, disoient-ils, que M. de La Va* 
lette pourra aussi par là venir à couvert et nous sur- 
prendre. » Ils résolurent qu'il seroit abbatu ; mais tan- 
dis que le peuple y estoit allé pour l'abattre et s'en 
accommoder pour leur particulier usage, ainsi qu'on 
leur avoit pernïis, les royaux de Tarascon supplièrent 
le sieur du Perràut de venir à leur secours pour se 
rendre; contre lerpeuple, maistres de la ville pour le 
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Roy : ce qu'il fit, et passa le Bosne avec trois cens sol- 
dats. Par ce moyen Tarascon fut asseuré pour le party 
royal. 

Au mois de novembre ledit sieur de La Valette y 
ayant pris Thoulon , avoit grand désir d'avoir un fort 
qui estoit là auprès quasi comme pour la garde du 
port, basty de l'ordonnance du duc de Savoy e, dans 
lequel estoit pour luy le sieur de Berre avec deux 
Compagnies en garnison. Or le sieur de La Valette 
s'advisa d'un stratagème pour l'avoir qui luy réussit; 
car, ayant eu grande familiarité avec le sieur de Berre, 
il rechercha la continuation ; et se voyans fort pri- 
vëment plus qu'il ne se de voit par la practique ordi- 
naire delà guerre, La Valette alla, luy deuxiesme, voir 
Berré en sa forteresse, et Berre, invité de venir dans 
Thoulon, y vînt, où La Valette, tombant sur un dis-* 
cours comment ceste forteresse avoit esté bastie , ea 
loiia beaucoup le dessein et l'ouvrage, et se tournant 
vers le sieur de Montant son cousin, luy dit : « J'ay 
regret que vous n'estiez l'autre jour avec moy quand 
je la fus voir. » Montant fait semblant d'en avoir du re- 
gret pour le désir qu'il avoit de la voir., Berre luy dit 
qu'il la pouvoît voir le lendemain matin s'il vouloit : 
il s'y accorda. Le lendemain , Montant, accompagné 
de vingt gentils-homnies armez sous leurs casaques, 
avec chacun une harquebuze, comme estans des soldats 
de sa compagnie, s'achemina jusques à la porte dû 
fort, où il leur dit : « Demeurez, et nous attendez 
icy; » puis, avec deux gentils-hommes, il entra dans 
la forteresse, où, si tost qu'il y fut entré, il se laissa 
ehoir comme mort. Ceux de la garde, estonnez,se mi- 
rent autour de lui et l'emportèrent dessus un lict. 
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Alors les deux gentil-|iommes se lamentèrent comme 
s'il eust esté mort, d'autant qu'il n'avoit plus de poulx 
ny aleine^ et faisans semblant de chercher des remèdes 
pour le faire revenir à soy avec ceux de dedans, qui 
s'esforcoient aussi de le secourir en ce feint accident, 
les vingt gentils-hommes qui estoieîit demeurez à la 
porte entrèrent dedans, et à un certain signal ledict 
sieur de Montant saulta en pied, et avec les siens se 
jetta sûr la garnison du chasteau, de telle furie, que, 
tous estonilez qu'ils estoient, ils ne purent résister que 
les royaux ne se rendissent maistres de la porte , à la- 
quelle vint incontinent ledict sieur de La Valette avec 
tel secours, qu'il se rendit à l'instant maistre de ce fort 
aux despens de Berre , qui servit d'exemple à ceux qui 
se confient par trop à leurs amis. 

Si la Provence estoit affligée de troubles, l'Auver- 
gne ne l'estoit pas moins. Le sieur de Randan, gou- 
verneur de ceste province, estant des premiers de la 
ligue, ainsi que nous avons dit, après qu'il eutfaict 
révolter presque toute ceste province contre le Roy, 
et attiré à sa suitte une partie de la noblesse du pays^ 
il se mit à faire une infinité d'hostilitez autour de Cler- 
mont et de Montferrand, et les empescha de faire leur 
récolte le plus qu'il peut. Il ne manqua aussi après 
la mo;:*t du feu Roy de leur envoyer des lettres pour 
les induire à se rendre à luy, mais il n'y gaigna rien. 
Ceux d'Yssoire, qui par crainte s'estoient mis de l'u- 
nion, voyant Çandan empesché à Fentour de Cler- 
mont, mandèrent au baron de Millaùt d' Allègre, qui 
tenoit en ces quartiers-là le party royal, de venir se 
retirer dans leur ville , où il vint, et s'en rendit maistre 
sans aucune résistance, n\ettant dedans dçux compa- 
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gnies de gens de pied et.quejque cavalerie, sous la 
charge du sieur de Frede ville : cela faict, ledit Millaut 
se retira pour d'autres entreprises. Randan, adverty, 
se resoult de r avoir ceste ville, sçachant qu'il n'y avoit 
dedans que deux cents soldats avec les habitans, espé- 
rant l'emporter avec des pétards : ce qu'il fit; car, estant 
party avec toutes^ ses troupes d'Alnat, prez de Cler- 
mont, où il estoit logé, et ayant mandé au sieur de 
Sainct Heran et au vicomte de Chasteauclou de le sui- 
vre vers IsscMre, après qu'il eut cheminé toute lanuict, 
il arriva un peu après la pointe du jour prez d'Issoire, 
et,ayant fait mettre pied à terre à toutes ses trqupes , il 
les mena à la portée d'une harquebusade des' murailles. 
Le capitaine La Croix,. qui avoit la charge de faire jouer 
les pétards, marcha le pi*emier, accompagné des sieurs 
de Chalus et Sainct Marc avec leurs troupes ; puis 
ledit sieur de Bandan les suivoit avec cent cinquante 
gentils-hommes, tous l'armet en teste, le commandeur 
Ma jet demeurant à cheval avec sa compagnie pour 
.empescher le secours qui pourroit survenir. Tous font 
ieur§ charges. La Croix fit jouer trois pétards; ïnais le 
long temps qu'il fut à faire jouer le troisiesme donna 
temps à ceux d'Issoire de rembarrer le derrière de la 
porte. Nonobstant tout ce qu'ils peurent faire, le der- 
nier pétard brisa porte et pont-levis, et fit grande ou- 
verture. Bandan avec les sien§ qui estoient tous cou- 
chez sur le ventre, voyans l'ouverture telle qu'ils la 
pouvoient espérer, se dressèrent sur pieds pour se faire 
passage à travers les royaux , lesquels s'estoient pré- 
parez pour leur en defiendre l'entrée; mais Bandan, 
ayant sauté le premier sur les ruynes qu'avoient faict 
les pétards, avec un fort espieu dans la main, suivy de 
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iK)mbre de geptils-hoijitnes bien couverts^ donna si 
furieusement qu'il passa outre avec toutes ses troupes^ 
jusques au milieu de la grande- place. Les habitans , 
se voyans ainsi forcez, abandonivèrent les rues, et les 
soldats, perdans le cœur,: cherchèrent à se.sauveràla 
fuite. Le sieur de Fredeville n'eut autre moyen que de 
se retirer dans une tour assez forte, laquelle il rendit 
peu après par composition. Yoylà comme le sieur de; 
Rendan reprit Issoû*e^ qu'il ne garda gueres, comme- 
nous dirons cy-après, et où, en la voulant derechef 
reprendre , il fut tué çt toutes ses troupes desfaictes; 

Voyons, devant que finir ceste année, plusieurs choses 
notables qui se sont passées en Flandres et en plusieurs, 
endroicts du monde. Le duc de Parme, ainsi que nous - 
avons dit cy dessus, s'en estoit allé, le huictiesme may^ 
boire des eaux aux fôQtainesi de Spa. Sitost qu'il com* 
mença à se porter un peu bien, passaqt à Aix la Cha- 
pelle, il s'en vint à Bains, affiii d'estre tant plus pro* 
che des frontières de France, pour y secourir ceujç 
de l'union, selon quelle roy d'Espagne son maistre 
luy manderoit. Cependant la yille de Bergk sur le 
Bhin, au diocèse de Cologne , estoit occupée par les 
Estats, et y avoit long temps qu'elle estoit comme 
assiégée par quelques troupes dudit duc de Parme, 
lequel desiroit avoir ceste place par la faim et non par 
la force. Le colonel Schenk, sçachant la nécessité de 
ceux de Bergk, vint avec nombre de navire3 àunelieuiî 
près, 'd'où il fit mener par terre les vivres et munitions 
qui y defailloient, lesquelles y entrèrent à ^auveté. En 
mesme temps ledit duc de Parme ayant envoyé du 
secours, tant de cavalerie que d'infanterie, au colonel 
Verdugo , gouverneur de Groninghe, avec de l'argent 
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pour le payement des garnisons de Frise , Schenk, en 
ayant eu advis au retour de Bergk, allaattendre ces trou- 
pes dans les landes de la Lippe, là où il les desfit et mit 
en route, et gaigna tout l'argent qu^ls portoient. Schenk 
renvitailla Bergk, et fit ceste desfaicte en moins de 
huict jours , qui fut sur le commencement d'aoust. 

Après, ces deux exploicts, le colonel Schenk, re- 
tourné en son fort , appelé La Lunette ou Graven- 
veerd , lequel il avoit fait bastir à la corne des deux 
rivières du Rhin et du Vahal , entreprit de se rendre 
maistre de Numeghe (0 : suivant son dessein , il envoya 
sa cavalerie par terre, et luy descendit par la rivière 
avec cinq navires de guerre et quelques autres vais- 
seaux, tant grandis que petits. Le lo d'aoust, un peu 
après minuit , il arriva devant Numeghe ; toutes- 
fois il, ne sceut y arriver si secrettement que ceux 
de la ville n'en entendissent le bruit par leurs senti- 
nelles perdues, qu'ils méttoient ordinairement demye 
lieue autour de la ville pour descouvrir les embus- 
ches et les surprises. Ces sentinelles , Tayans deseou- 
vert , en donnèrent advis par un coup d'harquebuze ; 
mai» ils ne firent nul signal de feu comme c'estoit 
leur charge , qui fut la cause que les bourgeois n'en 
firent pas grand estât. S€henk , estant ainsi arrivé de- 
vant la ville à l'heure de minuict^ descendit de son 
navire avec quelque nombre de soldats sur le caj, 
quoy qu'aucuns de ses navires, par l'obscurité de la 
nuit , dévalèrent plus bas que la ville, et ne purent 
amarrer devant le cay, où Schenk avoit mis pied à 
terre avec partie de ses gens, lesquels, lepluscoye- 
. ment qu'ils purent y arrachèrent de deux maisons qui 

(■) Numeghe : îïimégue. 
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tenoient aux ramparta leis treillis et fenestreâ, par où 
aucuns passèrent pour entrer dans la ville : ce qui ne 
se sceut faire si doucement que ceux de dedans n'en 
ouïssent le bruit; et celuy qui estoit à la tour Sainct 
Estienne sonna si chaudement l'alarme, que tous les 
soldats et bourgeois se mirent aussi-tost en armes. Et 
comme, pour la briefveté du temps , Schenk n*y put 
faire entrer des gens, assez 'par les fenestrès, dont il 
avoit faict arracher les treillis de fer, pour pouvoir 
rompre et faille ouverture d'une porte, et que la ville 
estoit en armes, il advint que les soldats de Sçhenk 
ne voulurent entrer, quoy qu'il les en pfessast ; telle- 
ment que ceux qui y estoient jà entres n'eurent autre 
loisir que de se sauver par où ils estoient venus : ainsi 
Schenk, avec toutes ses troupes, fiit contraint de se re- 
tirer en ses navires, pour au plustost desloger de là*, 
crainte du canon de la ville qui s'apprestoit, lequel les 
eust peu mettre au fond. Geste retraicte se fit avec telle- 
confusion, desordre et effroi pour se sauver, que cha- 
cun se mettoit daAsIes premiers pontons et chaloupes; 
tellement qu^en celle où estoit le colonel Schenk il y 
en entra tant que la pesanteur la fit enfoncer, ce qui 
fut cause qu'il se noya avec plusieurs de ses gens : le 
reste de ses troupes se sauva avec leurs navires à la 
descente de la rivière. Le lendemain , Schenk estant 
pesché et recogna, les bourgeois, pour se venger de 
luy sur son corps mort, luy tranchèrent la teste et le' 
taillèrent par quartiers, puis, par ignominie, les pendi- 
rent à des potences aux quatre coings de la ville, où 
ilssont demeurez tant qu'à larequeste du marquis de 
Varaiiibàn, 'gouverneur de Gueldre pour le roy d'Es- 
pagne, ils furent ostez et posez eii une bière. Voylà 
39. a3 
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la mort du colonel Schenk, à qui la royne d'Angle- 
tetre avoit donné l'ordre de chevalerie , et comme 
il tomba entre les mains de ses ennemis : aussi di-- 
spit-il d'ordinaire qu'il avoit este conçèu dans le ventre 
de sa mère ennemy de ceux de Numegfae. Les relations, 
espagnoles asseurent qu'il se noya' avec luyplus de 
trois cents hommes de guerre. Cinq jours après -qu'il 
fut mort y les soldats qii'il tenoit en garnison dedans 
Gravenveerd se voulurent mutiner pour la paye qui 
leur estoit deuë, et disoient qu'ils trouveroient bien 
qui les payeroit. Le comte de Mœurs pourries Estats 
s'y en alla, et leur promit de les contenter : ainsi par 
son moyen ils s'appaiserent.. 

Le 24 d'aoùst les gens^ du duc de Parme , par le 
moyen, du fort de Creve-cceur, basty à l'emboucheure 
de la rivière de Dise , entrèrent en Hsle de Bommel, 
oùils assiégèrent ^ battirent et prirent les chastéanxde 
Héel et Bossem. Mais, le 22 septembre , les<:omtes de 
Hohenlo et de Mœurs passèrent avec leurs troupes en 
la Betuve pour aller charger les Espagnols dWns l'i^e 
de Bommel y dequoy estans advertis ils repayèrent 
la. Meuse y et après avoir brusié le chasteau de Puy- 
droyen et autres places ils s'en . retournèrent à Bos-- 
lediic. 

D'autre costé et en mesmes temps le comte Guil- 
laume de Nassau y gouverneur de Frise pour les Estats, 
prit le fort de Rheyde^ qui est presque une isle à l'op* 
posite d'Embde , et bâtit plusieurs autres forts dont il 
fit sortir les Espagnols. 

Durant que le sieur de Bàlàgnjr envoyoit ses troupes . 
au secours de ceux de l'union «n France, le duc de 
Parme practiqooit une entreprise sur Cambray, la- 
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quelle fut descouverte par madame de Balagny (0. Le$ 
entrepreneurs devpient laisser une porte ouverte , et, 
cependant que Ton feroit une procession générale le 
19 septembre, les Espagnols dévoient entcer par céste 
porte et se rendre maistres de la ville. Le doyen dé 
Teglise cathédrale et autres ecclésiastiques et bour- 
geois, accusez de cela, furent exécutez à mort aussi^ 
tost que ledit sieur de Balagny fut de rétour à Cam- 
bray. 

Le qpinziesme octobre, pour le party des Estats, le 
comte d'Everstein, le baron de Potlys et le chevalier 
Veer, avec mille chevaux, deux mille hommes de piçd 
et quelques pièces d'artillerie, s'acheminèrent pour 
renvitàiller Bergk sur le Rhin. Ayant premièrement 
battu et pris un fort appelle La floy nette de Coulogne-, 
ils passèrent l'eau près le chasteau deLcfo, et, estâns jà 
passez Teckenhof, le marquis de Yarembon pour l'Es- 
pagnol, avechuict cents chevaux et cinq cents hommes' 
de pied , pensant qu'en leur donnant sur la queue il 
desferoit quelques troupes de l'arrieregarde, leur alla 
faire une belle charge; mais ceux des Estats se retournè- 
rent incontinent , et chargèrent si rude ment Varambon 
qu'ils le mirent en route > luy tuèrent six cents hommes , 
gaigi^erent dix de ses drapeaux et trois cornettes , et 
emmenèrent avec eux dans Bérgk plusieurs prison- 
niers et bien deux cents chevaux. Lé comte Charles 
deMansfeldy sçachant que Varambon estoit aux mains, 
y accourut en diligence avec soixante et dix compa.- 
gnies de cavalerie et d'infanterie; mais ceux des Estats, 

(O Par madame de Baiagnj-, Reliée de Clehnbtait, sœur du fameux 
Biissy dWmboîse. G'étoit une femme d'uu caractère, très -ambitieux et 
U'és'ardent. 

23. 
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ayant ^esfaict Varambon^ se hasterent avec leur con- 
yoy de gaigner Bergk. A leur retour Mansfekl pensoit 
eiicor les atli^aper; mais en estans advertis ils allèrent 
passer le Bhin auprès de Rees , et retournèrent en leurs 
garnisons sans; aucun eœpeschement^ 

Comme le comte de Mansfeld s'approcboit^pour tfi- 
nir le siège de plus près devant Bergk , le comte de 
Mœurs, estant dans Arhhem en Goeldre pour les Es- 
tatSy s*apprestoit aussi pour secourir ceste place ; mais, 
faisant espreuve de quelques feux artificiels, le feu se 
priht à de la poudre , dont une pai tiède la chambre où 
il çlloit fiit emportée, et luy en fut tellement blessé 
que peu de jours après il mourut. Y oy là ce qui se passa 
de plus remarquable é^ Pays-^Bas en- ceste année ^ sur 
la fin de laquelle il y eut plui^eurs courses à cause que 
Mondragon, gouverneur d'Anvers, defièndit les con* 
tribu tions que les paysans faisïHent à ceux des Estats, 
lesquels, par ces contributions s'exemptoient des cour- 
-ses et rançonnements de leurs soldats. Les paysans, 
obey ssans à Mondragon, ne voulurent plus payer leurs 
<2ontributions. Les Estats se résolurent de les leur faire 
payer par la force, et envoyèrent le capitaine Marsille 
qui estoit.en garnison à Bergk sur le Zoom avec cent 
cinquante chevaux et cent harquebusiers , lesquels fu- 
rent si souvent en campagne, qu'après avoir pris plu- 
sieurs paysans des villages refusans de payer, et avoir 
bruslé le bourg d'Ulrich, ils rendirent les defienses de 
Mondragon sans effect. Pendant ces courses ledit Mar- 
sille rencontra auissi un convoy de vivres à chariots ve- 
nant d'Anvers qu'il desfit, où il print le colonel Msddits 
prisonnier, et fit un très-grand butin, mettant en route 
^eux cents mousquetaires et quatre cents piquîers qui 
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condttisoiedt ce eonvoy, et gaigna une de leurs en^ 
seignes qu'il euToya au comte Maurice. Voyons ce qui 
3e passa en Allemagne. 

En ceste année les affaires d'Allemagne furent assez 
paisibles : l'Empereur n'avoit autre soin que la déli- 
vrance de rarchidnc Mazimilian son frère ^ qu'il soli- 
citais! bien, qu'à là fin elle fut accordée sous certaines, 
conditions qui seront dictes cy*après. 

Sa Majesté Impériale fiit aussi importunée des princes- 
protestans, qui luy envoyèrent seize ambassadeurs. 
.Entre^utres articles ils demandoient : 

Qu'il ne fust procédé contre le chapitre de Stras- 
bourg par ban impepial pour avoir pris les fruicts des^ 
chanoines catholiques ^ mais que la cause se terminast 
par juges civils non suspects. 

Qu'on moyennast quelque bon accord entre les ça* 
tholiques et protestans d'Aix la Chapelle. . 

Que les catholiques ne missent aucunes nouvelles 
charges sur les eveschez de Salzbourgèt de Visbourg. 

Finalement, qu'il fùst licite à tous les protestans de 
se joindre à telle religion qu'il leur plairoit, avec une 
plaine liberté de conscience. 

De mesme la noblesse d'Austriche demanda liberté 
de conscience et l'exercice de la nouvelle religion dans 
Vienne. A tout cela l'Empereur respondit que la res- 
ponse de tant de demandes se devoit faire par une 
meure considération , qu il y adviseroit affin de les 
rendre tous contents, et ainsi les renvoya chacuh 
chez soy. 

Le cinquiesme de mar» de ceste année la paix fut 
fiiicte entre Sigismond , roy de Pologne , et Maximi- 
lian, archiduc d'Austriche, frère de l'empereur Ro- 
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dolfe. Par le moyen de ceste paix Maximilian fat mis 
en liberté. Voyons la source deieur querelle. 

Le royaume de Pologne est un royaume eslectif et 
non p^ héréditaire. Les roys des Polonois sont esl^us ^ 
non comme souverains et ayans une puissance absolue^ 
mai^^seulement comme chefs du royaume , ne pouvans 
d'eux mesmes rien faire , soit pour la g;uerre^soit pour 
la paix y sans le consentement du sénat : toutesfois Tes- 
action d'un roy ne se peut faire par le sénat seul sans le 
consentement de la noblesse , et principalement quand 
il est question de créer un roy de quelque nouvelle li- 
gnée. Durant Teslection les nobles se tiennent en armes 
'jusques à ce qu'il y en ait un esleu et couronné : c'est 
pourquoy on dit que la noblesse polonoise s'esKt des 
roys tçls qu'elle veut, et que ceux qui y prétendent 
d'estre esleus doivent practiquer plustost la noblesse 
que le sénat. • 

L'an i586,Estienne Battory, prince de Transylvanie, 
que les Polonois avoient esleu pour leur roy, et qui les 
avoit régis neuf ans durant, mourut sans enfans. Ce 
fut un prince beaucoup regretté de tous les c^restiens 
pour sa valeur et magnanimité; aussi, durant son règne, 
il n'a pensé à autre chose qu'à tascher de desraciner 
les querelles intestines que les grands de Pologne ont 
ordinairement les unscontre les autres, et de defiendre 
le royaume contre les prétentions du Moscovite, du 
Tartare , du Turc, du roy de Suéde, et d'autres princes 
leurs voisins. Il reconquesta durant son règne les du- 
chez de Severie et de Smolensco ; et comme il pensoit 
recouvrer les autres pays que les Moscovites dvoient 
occupez sur les Polonois , le père Possevin , jesuiste , 
l'an i58à , praticqua la paix pour quatre ans entre ces 
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ideax. puissans peuples. LesTartares> qui avaient ac-* 
coustumé de passer le Boristene pour saccager la Rus- 
sie , et lesquels d'ordinaire venoient faire de gi'andes 
destructions et ruynes }usques auprès de Leoble, ayatis 
esté desfaicts en des rencontres par ce roy de Pologne , 
n'y osèrent plus retourner. Le Turc lùy envoyant de- 
mander des gens pour faire la guerre en Perse , à quoy , 
disoit-il|. les Polonois estoient tenu& de luy en fournir^ 
ce Boy luy fit response que Taigle de Pologne estoit 
rajeunie, qu'elle avoit ramassé ses plumes blanches 
que Ton luy avoit ostées^ et aiguisé ses ongles et sou 
bec, et qu'il conseilloit à ceux qui penseroient de la 
molester de regarder à se deifendre dans leurs propres 
pays. Aussi ^ durant sonjregnei le Turc ne fit aucune 
entreprise sur la Pologne. Le roy de Suéde pretendoit 
que les Polonois lùy detenoient la Lithuanieet Livor- 
nie y et qu'ils luy dévoient le mariage de la roy ne Isa- 
belle sa femme, avec une somme d'argent que la cou-< 
ronne de Suece avoit prestée au royaume de Pologne 
du vivant de Sigismond Auguste. Toutesfois, durant le 
règne d'Estienne, ce roy de Suece n'en osa faire nulle 
demande. 

Or les Polonois, se voyans privez d'un tel roy sans 
en&nsy s'assemblèrent pour en eslire un autre. Mai» 
les discordes qui sont en ce royaume y tant pour la 
diversité des religions que pour Tesperance que cha- 
cun des grands de Pologne a de pouvoir parvenir à la 
couronne, fut cause qu'il y eut un long interrègne. 
Plusieurs de ceux qui ont escrit de la Pologne disent 
que c'est plustost une forme de republique qu'un, 
royaume. A l'eslection de leurs* roys il y en a tous^' 
jours qui proposent d'en eslire un de leur nation ^ 



/ 
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d'entre les piastes où nobles : ils en firent encores à 
ceste fois de mesme. Entre ceux que Ton proposa 
furent le duc Constantin^ palatin de Chionie ('), et son 
fils Janus^ palatin de YoUnie : mais il fut trouvé qu'ils 
tenoient l'opinion et religion des Grèce , et qu'ils 
estoient lithuaniens^ l'eslectîon desquels. ne pourroit 
estre supportée des Polonois; les ducs de Sluze, de la 
famille des Jagellons, outre qu'ils estoient lithuaniens, 
on dîsoit qu'ils estoient jeunes et trop libéraux, et 
puis qu'ils avoiebt pour enqemy leur beau-pere Badz- 
vil, palatin de Yilné, ce qui pourroit apporter des di- 
visions: les ducs d'Olica, on disoit qu'ils n'estoient 
point expérimentez à manier les anaires publiques ; les 
palatins de Posnanie, Craçoirie et Sendomirie , quoj 
Qu'ils fussent des plus grandes maisons entre les Polo- 
nois, ils jugèrent que si on en eslisoit un d'entr'eux, 
que les auti^s ne s'y accorderoient pour leur ihterest 
particulier, ce qui seroit cause de nouveaux troubles^ 
Le Zaraoiski, grand chancelier, quoy qu'il' fust homme 
de grande expérience militaire, on disoit qu'il lïfévoit 
gueres de religion. Ainsi les Polonois, ne trouvant chez 
eux qui les pust régir, résolurent de s'eslire pour roy 
un prince estranger : leur principale raison fut que 
s'ils en esltsoient un d'entr'eux, qu'ils obeyroient à un 
roy qui leur seroit par nature esgal. 

Entre les principaux princes estrangers présentes 
pour estre l'un d'eux esleu roy de Pologne, furent le 
duc de Parme, le vaivode de Transylvanie, le cardi- 
nal Baltory son cousin, Farchtduc Maximilian , et Si- 
gismond, prince de Suece W. Pour le duc de Parme, 
le cardinal Farnese son oncle, protecteur des Polonois 

(») Chionie : Riorie. — (») Sueee : Suède. 
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à Rome, y employa tout cequ^ilput : mais^ estant nay 
italien et nourry à resjpàgnole^ il ne plut point aux 
Polonois j car ils veulent qu'outre la valeur leurs rçys 
soient d^une nature qui convienne à Thumeur polo- 
noise , et qu'ils conversent parmy eux avec une fami- 
liarité domestique. Le vaivode de Transylyanie et le 
cardinal Batory, neveux et héritiers dé leur dernier 
roy Estienne, furent ti'ouvez, sçavoir, le vayvode trop 
jeune ^ et le cardinal estre hongrois^ nation haye mor- 
tellement des Polonois; et pour tous ces deux ils 
disoient ^ bien que le Boy leui^ oncle eust esté vaillant 
et magnanime 9 qu'il avoit esté durant son ï*egne plu^ 
craint qu'aymé, n^ayant en la distribution des dignitez 
et honneurs pourveu aucun grand du royaume^ et 
mesmes qu'ils éstoient princes sans avoir beaucoup de 
moyens de leur estoc ^ et n'en pouvans avoir d'autre 
que celuy qu'ils pourroient avoir du chancelier Za<^ 
moski leur cousin , l'atitliorité duquel avoit' eâté grande 
du vivant du feu roy Estienne, mais hay pour sa gran- 
deur par la noblesse ^ et pour avoir mis ses mains dans 
le sang de la famille des Sboroski , Tune des princi- 
pales de Pologne, 

Restoit Maximilian d'Austriche et Sigismond de 
Suece. Pour Maximilian , il avoit beaucoup de- parti- 
sans pour luy. Ses ennemis alleguoient qu'il estoit 
alleman , nation haye naturellement en Pologne ; mais 
sur tout ils disoîent qu'estant un prince voisin et si 
puissant y qu'il ne penseroit qu'à abattre la liberté des 
Polonois, et de faire leur royaume héréditaire comme 
ses pères avoient rendus la Hongrie et la Boëme, qui 
éstoient auparavant purs eslectifs et non successifs, et 
que l'on se souvinst que, pour ceste seule occasion. 
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Tempereur Maxittiilîan en fut exclus par la noblesse 
polonoise, à Feslection que le sénat fit de luy durant 
rinterregne du roy de France ; aussi que ce seroit les 
piettre sans doute à la guerre avec le Turc. Nonobs«^ 
tant; toute la faction austrienne/ qui est grande dans 
la Pologne, Fesleut roy, et se mirent en armes pour 
^ousteqir leur eslection ; mais ils se trouvèrent leis plus 
foiblesy ainsi qu'il se verra cy-après. 

Quant à Sigismond, prince de Suece, bien qu'il 
fust jeune y la plus grand part de la noblesse et du 
sénat Fesleut ; leur raison fut qu'il estoit l'unique he« 
Initier de la famille des Jagellons, qui avoientvallié à la 
Pologne ceste gFand'duché de Litbuanie ; aussi qu'il 
estoit petit fils de leur dernier roy Sigismond Auguste 
et de la royne Anne , et que par ce moyen toutes les 
pretensions du duché de Litbuanie seroient assoupies; 
que son père le roy de Suéde l'avoit desjà faict dé- 
clarer son seul successeur et unique héritier en tous 
ses royaumes'; bref, les grandes commoditez qui de^ 
voient provenir de ceste eslection, ainsi que ceux qui 
firent les harangues de ce prince de Suéde aux Polo* 
nois remonstrerenty fut cause qu'ils l'esleurent roy. 
Voyll deux roys esleus en Pologne en l'an 1587. 

Le palatin de Posnanie^ le Pazzoviski, capitaine de 
SniatiUy les Sboroski, le capitaine de Sanneztadniski, 
tenans ie party de Maximilian , luy mandèrent de 
faire advancer son armée, et qu'il vinst vistement en 
Pologne. Les Sboroski s'emparèrent de Vislizze, 
placé forte. 

D'autre costé Zamoski , grand chancelier, au noni 
de la royne Anne, assembla une nouvelle armée, et 
fortifia Cracovie. Les palatins de Cracovie, de Sando^ 
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mirie et de Lublin s'armèrent aussi , et le prince de 
Suéde fut par eux mandé pour venir recevoir la cour 
f*onne des Polonois : qiais il n'y put arriver si tost qu9 
Maximilian, car pour venir de Suece en Pologne il 
avoit la mer Baltique à traverser. x 

Maximilian, jugeant que sa réception despendoit de 
sa diligence y entra, avecune armée composée de seize 
mil jbommes , tant de pied que de cheval y dans la Po- 
logne y il s'empara de la ville de Benzin et d'ilcus y à 
cinq lieues de la ville de Gracovie, devant laquelle il 
arriva en octobre 1587 . Le grand chancelier à ce com-? 
mencement eut de la peine à retenir le peuple de Crar 
covie en son devoir, car il n'avoit pas encore assez de 
gens pour combattre Maximilian , qui s'estoit campé 
devant Cracovie, et qui avoit envoyé sommer de le re- 
cevoir, suivant son eslection. 

L'armée de Maximilian estant augmentée de deux 
mille Polonois et de quelques pièces d'artillerie que. 
luy menèrent le palatin de Posnaiiie et le capitaine 
de Sniatin, voyant que ceux de Cracovie Tavoient re- 
fusé pour roy, commença à leur user de menaces de 
sac et de feu , puis après il fit faire un degast aux envi- 
rons de ceste ville : mais, voulant s'en approcher de 
plus prez, et les saluer de son artillerie, ayant pour 
cest effect remué son camp et fait advancer deux 
mille tant AUemans que Polonois par le chemin 
d'Ogrokrik, les gens du chancelier, ne les désirant si 
prez d'eux, s'advancerent pour les en empescher. Il y 
eut là un combat de trois heures, auquel les gens^ du 
chancelier demeurèrent victorieux après en avoir tué 
plus de douze cents sur la place, entre lesquels estoient 
beaucoup de gens de commandement, et pris plus de 
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d«ux ceots prisonniers. Ce combat fat la cause de la 
ruine des entreprises de Maximilian , et, quoy qu'il fist 
sapblfitit de vouloir continuer^ son sieg^e, ayant faict 
destoûrner l'eau de Rudauca pour incoi^moder ceux 
de Gracovie, les nouvelles qu'il receut de l'arrivée dM 
prince de Suéde en Pologne» lequel s'acbeminoit 
droict à Gracovie» et aussi que ledit grand chancelier 
avoit receu nouvelles forces de toutes parts de la Po- 
logne , le contraignirent de lever «son siège , avec in- 
tention d'aller combattre le. prince de Suéde ^ son 
eampetiteur, auparavant qu'il se fust joint ayec les 
forces du grand cbancelier. 

Les Polonois du party de Maximilian estoient en 
sdn advantgarde conduite par les Sboroski \ ils prin- 
drent la cbarge d'aller recognoistre l'armée du prince 
de Suece : ce qu'ils firent, et allèrent jusqu'à Vol- 
borzon, o&; ayans aussi rencontré l'advantgarde du 
Suecien^ conduite par Olpaniski, grand marescbal de 
Pologne, il y eut là une rencontre entre ces deux 
advantgardes^ oh ceux de Maximilian eurent de l'ad- 
vantage : mais, estans retournez vers luy, et s'acbeini- 
nants pour présenter la bataille au prince de Suece , 
ils eurent advis que grand nombre de Polonois estoient 
arrivez en son camp^ lequel estoit de plus de qua- 
rante mil homnies. Maximilian^ se voyant réduit à 
laisser le passage libre au prince de Suece, son com- 
petiteur, pour n^avoir forces bastautes à le combattre, 
se retira avec son armée vers les frontières de Silesie, 
et s'empara encor du chasteau de Crepicze, où il se 
retrancha avec son armée, attendant du secours de 
l'Empereur son frère, et endommageant le plus qu'il 
^ouvoit le pays de ses ennemis. 
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Cependant le prince de Suece^ accompagné du gi^and 
chancelier, de tous les palatins et grands seigneurs de 
la noblesse polonoise^ alla à Cracovie^où Tarclie- 
vesque de Gnesne le couronna roy de Pologne, et où 
il fut non seulement recognu des Polonois, mais vingt- 
quatre ambassadeurs de Lithiianie vindrent aussi avec 
Papilta, vicechancelier, et deux chastellains, li^y jurer 
obéissance au nom de tous les Lithuaniens* 

Le 1 4 janvier i588, le grand chancelier Zamoski, 
avec plus de trente mil hommes , tant de pied, que de 
cheval , partît de Cracovie pour aller faire desloger 
l'archiduc Maximilian d^Âustriche dés frontières de 
Pologne. L'archiduc ayant eu advis de son achemine- 
ment, quoy qu'il fust beaucoup moindre que, luy en 
nombre d'hommes, se mit à la campagne, et, le vingt- 
denxiesme de janvier, les deux armées se rencontrèrent 
auprès de Velun ^ où, après un long combat de quatre 
heures, la victoire ayant balancé, tantost du costédes 
Âiemans, tatitost deceluy des Polonois, elle demeura 
en fin au grand chancelier de Pologne, qui pour- 
suivit l'archiduc jusques en Silesie où il s'estoit retiré 
dans Pitschem, après avoir perdu toute son artillerie 
et tout son bagage, parmy lequel il y avoit un grand 
nombre de richesses que ses soldats a voient butiné 
dans là Pologne. 

Trois jours après la perte dé ceste bataille, Maxi^ 
miljan, poursuivy par les Polonois, s'estant deffenda 
un jour et une nuibt dans Pitschem avec sept catits 
Aiemans et quelques seigneurs polonois de son party, 
voyant que la plus grand part des siens avoient esté 
tuez en combattant, n'y ayant plus d'apparence de 
tenir sans estre forcez, se rendit prisonnier aux Polo* 



366 I^^Sq] chronologie novenairb 

nois avec le palatin de Posnanie, les ducs de Pruinski 

et de Voliniey André Scaroselli, etTevesque de Chio- 

vie qui l'avoit nommé roy de Pologne, et beaucoup' 

de grands seigneurs allemans/ hongrois , austriens et 

polonois. 

L'archiduc fut receu et traicté foit magnifiquement 
par le grand chancelier, lequel l'envoya incontinent 
avec bonne conduite dans Lublin, et les autres prison- 
niers en divers endroict^. La joye fut grande par toute 
la Pologne pour ceste victoire , et le roy Sigismond 
fut dèslors asséuré en son nouveau royaume. 

Les princes de la maison d'Austriche furent faschez 
de la fortune de l'archiduc Maximilian, et employèrent 
tout ce qu'ils purent pour sa délivrance. Sa Saincteté 
envoya aussi un légat apostolicque, qui fut le cardinal 
Hypolite Aldobrandin , pour traicter de la paix entre 
la maison d'Austriche et les Polonois. Premièrement 
l'on fit une trefve à Varsovie -, mais, durant Tan i588, 
pour beaucoup de diJËcultez, ils ne se purent accorder. 

Au commencement donc de ceste année, l'Empereur 
ayant redemandé instamment son frère aux Polonois, 
les députez, tant d'une part que d'autre, pour traicter 
la' paix, s'assemblèrent à Bitbonie en* Silesie, où le 
légat du Pape se rendit avec Bosimbergh, commissaire 
impérial, et pour les Polonois s'y trouvèrent le vai- 
vode Raski et le Sbriski. Il se proposa du commence- 
ment tant de difficultez, que, pour les accorder, ils 
furent contraints de continuer la trefve , pendant la- 
quelle, le 5 avril, la paix fut faicte, les principaux at* 
ticles de laquelle estoient : 

<c Que l'archiduc Maximilian sortiroit libre sans 
payer rançon. Qu'il renoifceroit à ce tiltre de roy, et 
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le jureroit ainsi y et puis seroit reconduijL en seureté 
pisques dans les confins de Silesie , où il jureroit de ne 
faire plus la guerre, pour tirer là quelque vindicte de 
toutes tes choses passées jusques à présent. 

fc Que k forteresse, de Benzin seroit restituée aux 
Polonois, et que, si les Hongrois n'y vouloient con- 
sentir, ils payeroient pour une fois cent mil talars àia 
couronne, de Pologne. 

(( Que le roy Sigismond de Pologne envoieroit pre- 
mièrement ses ambassadeurs vers TEmpereur pour 
luy faire ses excuses des choses passées, et pour ap-» 
prouver le présent accord , et puis Sa Majesté Impé- 
riale luy envoy eroit aussi les siens pour faire le mesme. 

<c Que le roy de Pologne feroit personnellement 
toute démonstration d'amitié et de parfaite reconci- 
liation avec Tarchiduc Maximilian, et réciproquement 
ledit sieur archiduc envers la personne du Boy. 

<c Que toutes les confédérations, pactions et amitiez 
seroient renouvellées entre les royaumes de Pologne, 
d'Hongrie et de Boëme, et mesme avec la maison 
d*Âustriche , se remettant réciproquement les uns aux 
autres toutes les injures et offenses advenues jusques à 
l'accord présent. » 

Tel fut l'accord, pour lequel exécuter le roy Sigis- 
mond de Pologne envoya le comte dJOstrorogue, son 
eschanson, vers l'Empereur, lequel l'ouït volontiers, 
accepta les excuses , et luy fit grande courtoisie. 

Après, le roy Sigismond luy envoya encore d'autres 
ambassadeurs pour confirmer et jurer leur accord. Ce 
que l'Empereur fit en ces termes : <c Chose inaccousr 
tumée, le Budolphe (0, par la grâce de Dieu esleu 

(>) Rudolphe : Rodolphe. 
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empereur des Romains, tous}ours Auguste et César, 
promet, sur les sainctes Evangiles^ de garder et ob- 
server inviolablement tous, les articles quipnt este ac- 
cordez à Bithonie et Repdzon, par rintervefiition, du 
royerendissime cardinal Aldobrandiu, l^ga^t de tio&ti*e 
sainct père le Pape, et du Sainct^Siegq apostolique, 
entre nos .cQjça.misç^irçiGi et. ceux, des sei*ei\issimes princes 
les archiducs mes oncles et frere9> d'une part, et le 
sereni$sime prince Sigismond m,, r.oy de Pologne ^ 
grand djiic dç Li^qiaQiey d'autre part : ausquels arti- 
cles de paix je satisfer^y, et garderay pjerpetueUement 
la paix et amitié/ avec ledit serenissime prince,, le 
royaume de Pologne,, et av^c toutes les provinces qui 
en dépendent. Ainsi Djieu m>yde et ses $ainctes Evan- 
giles. » 

L'Empereur envoya aussi ses ambassadeurs k Lublin 
pour recevoir le serment du roy Sigismond , lequel le 
fit aussi en presque semblables termes que Sa Majesté 
Impériale. 

Puis le Roy alla à Oafostein , où estoit l'archiduc 
Ma^iuiilian , lequel alla au devant du Roy en la cour du 
chastes^u ^ et se firent de grandes caresses l'un à l'autre : 
toutesfojs jamais l'archiduc ne le nomma ilfa/ejt^; mais 
ils s'honorereut l'un l'autre du terme de Sérénité. Tout 
cela SQ p^ssa dans le moys d'avril. 
, Le treiziesme d*aoust Içs Polonois tinrent encor con- 
seil daqs Cracovie s'ils dévoient mettre en liberté l'ar- 
chiduc Maximilian, pour ce que tous les limites de la 
Pologne estçient en qe temps là en trouMes^ d'un costé 
par le Moscovite, et des autres par le Turc et par les 
Tartares, vers les confins de Polodie et de Russie. En 
ce conseil il fut résolu que Maximilian jureroitet don- 
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neroit caution devant que.d'estre mis en liberté, pour 
éviter que cependant qu'ils seroient empeschez à l'un 
des bouts de la Pologne contre le Turc, qu'il ne re*- 
commençast sous quelque prétexte la guerre contr'eux. 
Maximilian fut asseuré que la recherche de ceste caution 
ne venoit point du vouloir du Roy, mais de celuy du 
chancelier et du conseil de Pologne : toutesfois il fut 
conti-aint pour avoir sa liberté de promettre de donner 
caution ; ce qu il fit* Pour le reconduire et le faire |u- 
rer d'entretenir la paix, les Polonois députèrent Te- 
vesque Chelmense, le palatin de Cracovie et plusieurs 
seigneurs polonois pour l'accompagner. Lesquels estans 
tous arrivez aux confins de Silesie avec l'archiduc, 
ils voulurent le remener jusques où ils l'avoient pris 
prisonnier , avec enseignes desployées ; mais l'eves* 
que de Yratislavie, qui estoit venu bien accompagné 
trouver ledit archiduc, leur dit qu'il les en empesche- 
roit. Les Polonois , qui n'estoient lors aussi forts que 
les gens de l'archiduc qui l'estoient venu recevoir, 
cognurent qu'ils avoient esté trop faciles. Ainsi, estans 
arrivez sur les limites- de la Silesie, ils requirent l'ar- 
chiduc de jurer les aiticles accordez à Bithonie : mais, 
au lieu de ce faire , se sentant plus fort que les Polo* 
nois , sans rien respondre à leur requeste, bien accom- 
pagné de cavalerie alemande et hongroise, se rendit 
en peu de temps à Bithonie, où il fit venir les commis- 
saires polonois, et là il leur fit déclarer, par un ha- 
mualdo , qu'il n'avoit eu aucune cognoissance du traicté 
de paix, sinon qu'après qu'il a voit esté faict, à cause de 
l'estroite prison où on l'avoit détenu pendant qu'il se 
faisoit , et que c' estoit une chose inique et dure qu'en 
faisant l'accord à Bithonie, les députez des Polonois 
39. 24 
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n'avoient pas seulement voulu que l'on cognust de son 
eslection au royaunie de Pologne, qui estoit toute la 
controverse j aussi que les Polonois mesmes avoient 
contrevenu au traitté deBithonie^en ce que, par iceluy, 
ceux qui avoient suîvy son party n'en dévoient estre 
recherchez, et aussi que tous ceux quiestoient prison- * 
niei^ dévoient estre mis en liberté , ce qui n'avoit esté 
observé, ainsi qu'il se pouvoit vérifier par les sévères 
constitutions qu'ils avoient faictes de nouveau à Varso- 
vie; plus, que le roy de Pologne ayant commandé de 
mettre ledict sieur archiduc, sans aucune dilation, en 
liberté, que l'on l'avoit renfermé par le commandement 
du grand chancelier dans Yeslitie, oit l'on avoit résolu 
qu'il ne sortiroit sans faire le serment , sans délaisser 
son tiltre de roy, sans changer de seau, et sans ratifier 
les articles accordez à Bithonie. 

A ceste déclaration, laquelle contenoit encor beau- 
coup d'autres points, l'evesque Ghelmense respondit 
de poinct en poinct, et monstra que l'archiduc estoit 
tenu de faire le serment et jurer l'accord faict à Bitho- 
nie. L'archiduc alors, prenant la parole, luy dit que sa 
cause estoit séparée des alliances et confédérations des 
^royaumes de Bohême et de Pologne, et que cela n'em- 
pescheroit point la paix entr'eux si les Polonois ne la 
violoient de leur costé. Alors le palatin de Gracovie 
dist à Tarchiduc beaucoup de choses pour le bien de 
la paix, et qu'il devoit avoir respect au sang chrestien 
qui se repandroit par la guerre ; puis il interpella tous 
les Bohémiens, Moraves et Silesiens, affin d'exhorter 
Tarchiduc à jurer la paix, ausquels mesmes il usa en 
fin de menaces. Mais, voyant que ce qu'il leur disoit 
estoit sans fruict, il sortit en colère, et leur dit ces mots 
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ea langue polonois : « Il est fedle de &ire cuire la 
cervoise, mais il est incertain de sçavoir cpii la boira; » 
et se retournant vers Fevesque Chelmense : « Voyez, 
dit-il, en quelle Ëiçon nous r^onmerons en PoI<^ei 
nous sommes icy mocqnez par des enians , et servirons 
de risée aux autres. » 

L'archiduc, nonobstant que les Polonois fussent sor- 
tis en colère, ne laissa de les inviter à souper: eux le 
refusèrent, et à Theure mesme, estans montez dans 
leurs chariots, s'en retouraerent en Pologne. Le lende^ 
main Tarchiduc aussi print son chemin pour aller à la 
court de l'Empereur son frère. Il fut fait plusieurs dis* 
cours sur ce que ledit archiduc ne voulut jurer Tac-^ 
cord de Bithonie, faict pour sa liberté par l'interven- 
tion du légat de Sa. Saincteté , puis que l'Empereur 
Favoit juré; mais ceux qui favorisoient son party con* 
cluoient tous que les conseillers que Maximilian avoit 
autour de luy estoient jeunes e percio non muoverlo 
nienie questa resoluzione data daprincipioi^)* Ce sont 
excuses. 

La Pologne se trouvoit lors, comme nous avons dit^ 
grandement empeschée des Tartares et des Turcs , car 
les Cosaques, peuples dependans de Pologne, avoient 
esté à une grande foire au mois de juin dans la ville 
deCoslou en Tartarie casanière, qui est un pays où les 
Tartares demeurent en maisons ^ au lieu que les autres 
Tartares n'usent que de pavillons et tentes ^ se mcttans 
par hordes sous un chef qui est tousjours de la pre- 
mière et plus ancienne famille. En ceste ville de Cos- 
lou donques les Cosaques pillèrent les bouticquesi et, 

C>) Et par conséquent il ne devoit point se régler %w une résolution 
dWcienne date. 

a4. 
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après en avoir taé plusieurs^ mirent le feu dans ceste 
ville, et s'en retournèrent chargez d'un grand butin. 

Les Tartares, faschez de ceste bravade et perte, es- 
tans solicitez par le Turc, auquel les Cosaques aussi 
avoient pris et desmantelé la forteresse d'Ochiakou , 
firent anïas de soixante dix mil chevaux et trente pièces 
de canon, et, passant le fleuve de Boristhene, vindrent 
se camper entre Liople de Russie et le lac d*Amodoc, 
d'où ils coururent, en faisant une infinité d'hostilitez 
et inhumanitez, les pays de Sbarazze, de Tarmople et 
de Bourke, et autres places voisines. 

Le roy Sigismond de Pologne, entendant les cruau- 
tez que faisoient les Tartares en ces contrées là, y en- 
voya le Zamoski, grand chancelier de Pologne, lequel, 
après avoir visité Liople, forteresse imprenable pour 
estre environnée de montagnes, ety avoir don né Tordre 
requis pour sa defiense, il s'achemina à Camenik de 
Podolie, qui est une place située dans les roches inac«* 
cessibles sur la rivière de Smotriki, laquelle il pour- 
veut de tout ce qui estoit nécessaire pour soustenir un 
siège; car aussi, en ce mesme temps là, le bascha Hadar 
faisoit semblant de vouloir chasser le palatin de Vala* 
chie pour y en mettre un autre; mais les Polonois ju- 
gèrent que ce Turc ne faisoit ce voyage que pour tas- 
cher à trouver un moyen d'occuper Tune de ces deux 
places susdictes. 

Les Tartares , ayans esté battus et rebatus en plusieurs 
rencontres par les Cosaques et Bussiens, ne laissèrent 
pour cela d'entreprendre sur la ville de Rurapotniki ; 
mais ils en furent repoulsez, comme ils le furent aussi 
de Sbarazze et de Baccarou , là où ils furent chargez 
et desfaicts. Dans Baccarou estoit par cas fortuit arrivé. 
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en passant pays , la sœur du grand chancelier Zamoski 
laquelle les Tartarestaschoientpartousmoyensd'a voir 
entre leurs mains; mais il leur fut impossible de l'avoir. 
Le grand zare desTartares, ainsi s'appellent les prin- 
ces souverains des Tartares casaniers ( comme qui di- 
roit le grand escarmoucheur), ayant entendu que ses 
gens estoient mal traictez des Polonois, se résolut de 
venir luy-mesme à leur secours avec nouvelles et plus 
grandes forces, letiquelles, par une astuce militaire, 
estant proche du camp des Polonois, il divisa eD|deux, 
et, s'en venant avec une^artie>il laissa l'autre derrière 
une petite montagne , avec intention d'attrapper les 
Polonois en les enveloppant. Son dessein pour les enve- 
' lopper reiissit; mais les Polonois, se voyans enveloppez 
entre les deux troupes , d'autant qu'ils ^'estoient advan- 
cez dez qu'ils eurent veu la première, sans penser qu'il 
y en eust encor une autre derrière, se recognurent, 
et se donnèrent la foy les uns aux autres de combattre 
jusquesà la mort. Enceste resolution, aprèsavoir rompu 
l'avantgarde des Tartares, ils enfonserent la bataille, 
dans laquelle rencontrant le grand zare, ils le blés- 
serentà mort d'une arquebuzade ; mais se voyant blessa, 
affin de n'estonner ses gens, il fit sonner la retraite. 
En ceste bataille son fils, nommé Saphigerei , y fut 
tué, et plusieurs grands de sasuitte. Mille d'entre eux, 
se cuydans sauver dans un bois, y furent tous taillez en 
pièces. Les restes de ceste grande armée de Tartares 
coururent repasser le Boristene, et s'en allèrent join- 
dre à l'armée du Turc que conduisoit le bascha Hadar. 
Alors les Cosaques, après le guain de ceste bataillr 
donnerentdans le pays des Tartares, pillans,ravagear 
et mettant tout k feu et à sang. 
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Le bascha Hadar ayant sceu la desfaicte des Tai'ta- 
res casaniers, au lieu qu'il menaçoit les Polonois il 
parla de paix avec eux, et leurescrivit que, s'ils vou- 
loient envoyer vers le Grand Turc son seigneur, qu'il 
s'asseuroit qu'on les recevroit humainement. Les Turcs 
en ceste année n'eurent pas la fortune prospère, car, 
outre les guerres qu'ils avoient avec les Perses, les Tar- 
tares circassiens se révoltèrent de leur alliance , et se 
rallierentavec les Perses : tellement que le bascha Ferat 
y receut contr'eux une grande desroute, et fut con- 
traint de se retirer. Aussi certains santons , qui sont 
comme inoynes en la loy de Mahomet, firent une 
révolte au pays de Surie , pour laquelle appaiser Assan, 
haga, se trouva bien empesché. 

Mais ce qui donna le plus de fascherie au grand 
turc Amurat, fut que les janissaires esmeurent une 
grande sédition sur le fait des monnoy es, disant qu'elles 
estoient altérées d'aloy et de poids. Us en imputoient 
la faulte à Ebrayn, beglerbey de la Grèce ( c'est à dire 
lieutenant gênerai), lequel estoit aymé d' Amurat avec 
une extrême privauté, jusques à luy permettre qu'il 
entrast seul dans le serrail, qu'il allast en carroce avec 
luy , et autres faveurs excessives : tellement qu'environ 
cinq mille janissaires demandèrent sa teste avecimpor- 
tunité. Amurat, estimant que cela luy touchoit à l'hon- 
neur, leur offre de raccommoder les monnoy es et leur 
augmenter leurs payes, et leur donner recompense du 
déchet qu'ils avoient eu sur les monnoyes. Sur cest 
offre les janissaires s'escrierent tous qu'ils estoient là 
pour la teste d'Ebrain , lequel avoit pour capitaux en- 
nemis un antre Ebrayn, gendre d' Amurat, et le Sciaus 
bascha, l'un des cousins d' Amurat, lesquels on jugea 
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depuis avoir suscité lesciits janissaires. Or, combien 
q^'Ebrayn, altérant les monnoyes, en rapportoit le 
proffit aux coifres de son prince, à cause dequoy il 
le tenoit pour Son grand et cher amy, luy estant utile 
pour estre luy-mesme grandement avare, joinct que 
tousjours Amurat debattoit qu'il y alloit de son hon- 
neur en ce qu'un sien amy fust abandonné à des janis* 
saires, et qu estant Âmurat prince absolu, il ne pou- 
voit obeyr aux intentions des janissaires pour quelque 
occasion que ce fust , toutesfois ils trouvèrent moyen 
de luy persuader que le beglierbey Ebrayn deust mou- 
rir, et que la loy de Mahomet portoit que, pour la 
seureté de Tempire, les frères mesmes d'un de leurs 
grands turcs estoient mis à mort , et quant au pou- 
voir absolu , qu'il estoit ez mains des janissaires. Ces 
paroles furent la cause qu' Amurat abandonna son 
Ebrayn, et le vid, estant au dyvan, par une fenestre , 
ployant le col sous la main du bourreau. C'est un 
exemple à ceux qui, pensant complaire à l'appétit des 
princes, changent les loix finement pour opprimer les 
peuples. 

Six jours après ceste esmotion , un matin à deux heur 
res avant jour, par toute la ville de Gonstantinople se 
prit un grand embrasement, lequel on n'a jamais sceu 
sçavoir ^'ily avoit esté mis à dessein, ou si c'estoit un 
cas fortuit. Ce feu commença en la maison d'un juif. 
Les janissaires firent devoir de l'esteindre : ce qu'ayant 
fait, ils demandèrent surcroist de leur paye, selon la 
coustume ancienne : ce qui leur fut desnié, et mesmes 
l'aga se moqua d'eux, leur disant que ce feu avoit esté 
mis par leur artifice. Mais ils s'en vengèrent inconti- 
nent, car ils r'allumerent le feu par tout, qui brusla 
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jdus de dix mille boutiques, durant lequel ils se mirent 
à saccager les biens des juifs , qui estoient très-riches ^ 
tant pour le trafic qu'ils font , que pour les daces et im* 
posts dont ils sont fermiers d'ordinaire pour le Grand 
Turc, et pillèrent en une journée plus de cinq mil- 
lions d'or. La perte générale fut estimée à plus de douze 
millions. En ce pillage et en ce l;>ruslement les janis- 
saires s'opiniastrerent l'espace d'un mois tout entier, 
sans que le premier visir Sinan , lequel estoit rentré 
ez bonnes grâces d'Amurat par la faveur des soltanes, 
y pust donner ordre, ny le baschadeBosne, quiavoit 
esté faict beglierbey de Grèce après la mort d'Ebray n , 
d'autant que les janissaires inventoient de jour à autre 
certains artifices pour entretenir le feu et continuer 
leur pillage. Tellement que l'on pensoit lors que l'em- 
pire turquesque estoit proche de sa ruine, pour les 
grandes séditions qui s'esmeurent en ce mesme temps, 
tant en Barbarie que par les Arabes en Egypte et en 
Judée : si bien qu'Amurat pensoit que son empire 
s'alloit renverser, et tous ses baschas et vizirs n'a- 
voient autre plus grand soin que de conserver leurs 
propres maisons, là où ils demeuroient en armes avec 
leurs gens , n'attendans que l'heure que les janissaires 
vinssent mettre le feu à leurs portes. Pour appaiser ces 
séditieux il leur falut accorder tout ce qu'ils voulurent, 
avec augmentation de gages. Amurat fut contraint de 
mettre prix par edict à toutes sortes d'estofies, et ce à 
tel prix que les janissaires les voulurent mettre, qui fut 
un très-grand préjudice à la ville de Constantinople 
et à tout le pays, par-ce que les marchans, se voyant 
réduits h cela, transportèrent toutes les meilleures 
pièces de leurs marchandises, et ne leur demeura que 
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le rebut dans leurs bouticques, encores avec grand 
péril. 

Le tumulte appaisé^ Assan, aga, tira de Constantino- 
ple la plus-part de tous ces rebelles et séditieux , et les 
emmena avecluy en Barbarie pour appajserla sédi- 
tion des Mores de Tripoly de Barbarie, qui en avoient 
chassé les Turcs, et avoient envoyé au grand maistre 
de Malte pour luy demander secours d'armes et de 
munitions, disant ne vouloir plus estre subjects aux 
Turcs. Le grand maistre pensa que c'estoit une belle 
occasion pour délivrer la mer Méditerranée des cour- 
ses qu'y faisoient les Turcs, et principalement aux pays 
de rivière ( c'est à dire ez frontières de la marine) su- 
jets au roy d'Espagne. Il despescha pour cet effect le 
chevalier Boucherie, françois, pource qu'il estoit mieux 
informé que nul autre de toutes ces affaires. Mais As- 
san, aga, après beaucoup de peine , réduisit Tripoli et 
les Mores en leur obeyssance accoustumée. 
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NOUVEAU PROSPECTUS. 

Philippe de Mornay est> sans contredit, un des beaux 
caractères de l'Histoire moderne. Appelé à jouer un des pre-* 
miers rôles , à l'une des époques les plus mémorables de l'His-» 
toire de France 9 il allia un zèle ardent à une grande modéra* 



(3) 
tîfs on avait élagué plus de la moitié des pièces , et notamment 
celles qui pouvaient compromettre des hommes vivans. On 
avait retranché spécialement une grande partie de la correfr* 
pondance avec Catherine de Parthenay, le duc de Rohan , la 
maison de La Trémouille , le président Jeannin , et des am- 
Ixassadeurs étrangers : enfin , on avait mis un grand intérêt 
à supprimer des dépêches de Henri IV, de Marie de Médicis , 
de Loais XIII et de leurs ministres. Nous offrons ici ces di- 
verses pièces dont les anciennes suppressions attestent l'im- 
portance. Ce qui en avait été puhlié était au nombre d'en- 
viron trois mille ; la Collection nouvelle en comprendra prèl 
de neuf mille. 

Les manuscrits originaux de Duplessis-Momay, conservés 
dans son ancien château de la Forêt-sur-Sèvre et dans le cbâ» 
teau de Benais, appartenant au prince de Montmorency- 
Robecq {^vojrez la Bibliothèque historique du père Lelong| 
tome III y n^ 3o,473 ) ^ nous ont été communiqués. De 
plus j M. le marquis de Mortiay^ digne descendant de Tami 
et du ministre de Henri IV, avait eu sa possession un grand 
nombre de pièces originales de la correspondance de son 
illustre aïeul , et a bien voulu les mettre sans réserve à notre 
disposition. Nous aimons à reconnaître ici que nous avons 
été très utilement servis dans notre entreprise , non seule- 
ment par M. le marquis de Momay, mais encore par feu 
te. le comte d'Estemo et par M. le marquis de Jancourt , 
pair de France : leur cèle plein de lumières a été pour nous 
un grand encouragement. 

A l'aide de ces secours et de tant de documens inédits > 
nous sommes en état de présenter au public un plus grand 
nombre de lettres de Henri lY à Duplessis-Mornay, de nou- 
velles lettres d'Elisabeth , reine d'Angleterre , du prince et 
de la princesse de Nassau , de Henri de La Tour , prince de 
Bouillon , de la duchesse de Rohan j de Bongars > non moins 
grand négociateur que savant , etc. ; et c'est ainsi que nous 
' sommes parvenus à compléter la galerie historique de tant 
de personnages célèbres. 

Mais 'un objet plus intéressant encore peut^étre^ que nous 
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pourrons offrir à nos lecteurs , ce sont les observations que 
Duplessis-Momaj avait consignées sur son exemplaire de 
l'Histoire du président De Thou. Ces observations , dont tous 
les biographes avaient regretté la perte , comme d'un ouvrage 
qui aurait jeté un grand jour sur plusieurs événemens aux- 
quels Duplessis avait eu une part directe , nous avons eu le 
bonheur de les retrouver^ le manuscrit est tout entier de la 
main de Mornay , écrit sur des feuilles de papier blanc inter-* 
foliées dans le texte de De Thou. Nous avons fait un relevé 
de ces observations. Le nom de leur auteur et l'importance 
des faits qu'elles rectifient , nous font espérer que cette pré- 
cieuse découverte sera favorablement accueillie. 

Les bornes d'un Prospectus ne nous permettant pas de 
donner une énumération détaillée de toutes les pièces nou- 
velles et importantes dont cette édition sera enrichie , nous 
nous contenterons d'en citer quelques unes. 

En Tannée i583, le Mémoire que Morpay adressa à Henri III, 
contre la maison de Guise , qui , à l'aide d'une fausse généalogie 
qu'elle avait fait faire par un certain Rosière , cherchait à établir ses 
droits à la couronne de France , à l'exclusion du roi de Navarre. 

En 1584, le cahier général des inexécutions et contraventions de 
l'édit de paix , dressé en l'assemblée générale tenue à Montauban , 
signé de tous les députés envoyés par les différentes provinces de 
France, et présenté au roi, à Saint-Germain -en-Laye , par le comte 
de Laval et autres députés , avec les observations de Henri III écrites 
en marge , signées par ce jeune prince ; pièce du plus haut intérêt , 
contenant une récapitulation de tout ce qui avait été fait contre les 
Réformés, depuis la promulgation de Tédit jusqu'à la tenue de l'as- 
semblée. 

Même année i584, Duplessis fut chargé de demander k la cour de 
France réparation de l'injure faite à la reine Marguerite de Valois , 
épouse du roi de Navarre, par des officiers de la garde de Henri III, 
son frère. Ils avaient arrêté la voiture de cette reine , en lui tenant 
des discours injurieux , et avaient enlevé deux de ses dames d'hon- 
neur. L'insulte avait été faite à dessein , et la négociation se trouvait 
délicate. Cependant il obtint du roi une lettre qui contient des excuses. 

I*' janvier i586. Lettre pleine de grandeur et de modération que 
Henri IV adresse au clergé catholique de France. Elle fut rédigée 
par Duplessis. (Voyez t. III , p. 389 de notre édition. ) 

En l'année 1 587 , récit de la mort de la reine d'Ecosse , envoyé 
d'Angleterre à la reine Louise de Lorraine, épouse de l%nri III , roi 
de France. 
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En iSSg, i*' août, jour de Tassassinat de Henri III. Lettre singu- 
lièrement remarquable de ce prince écrite le même jour à Duplessis 
pour le rassurer sur les suites de cet assassinat. 

Même année 1689, peu de jours après cet événement, Mémoire 
d'une haute sagesse de Duplessis à Henri IV sur les mesures à prendre 
et la conduite à tenir tant dedans que dehors du royaume. 

Le changement de religion de Henri IV donne lieu à plusieurs 
pièces très curieuses qui font partie de notre Collection. 

En 1593, plusieurs lettres de la reine Marguerite de Valois. 
Mornay possédait toute sa confiance ; ce fut lui qui négocia le 
divorce de Marguerite, ainsi que nous l'apprend un Mémoire inédit ' 
tout entier de sa main, et ce qu'en raconte madame de Mornay, dans 
les Mémoires qu'elle a composés sur la vie de son mari dont nous 
allons parler tout à l'heure : plus tard , en 1697, cette reine daigna 
même lui écrire qu'elle le reconnaissait pour son protecteur auprès 
de Henri IV. 

Un règlement général pour les Églises réformées de France, dont 
l'original, signé à Loudun le 3 avril 1597 par les députés protestans 
des différentes provinces , et resté entre les mains de Duplessis, est 
une espèce de charte constitutive de l'union. 

En l'année 1598, les pièces et les détails de la negociation.de la 
paix traitée à Vervins , entre Henri IV et Philippe II. 

Sur la fin de cette même année, Saint-Phal tenta d'assassiner 
Duplessis-Mornay. Un nombre considérable de lettres furent écrites 
à cette occasion; il y en a de Henri IV, qui sont extrêmement inté- 
ressantes ; et toutes , à l'exception de deux ou trois , avaient été 
supprimées. « Je participe à l'outrage que vous avez reçu , lui écrit 
« Henri IV, comme roi et comme votre ami ; si je n'avais que le 
« second titre , vous n'en avez nul de qui l'épée fût plus prêt à dé- 
« gainer, ni qui portât sa vie plus gaiement que moi. » 

Ce qui a trait à la fameuse conférence de Fontainebleau du 4 mai 
1600, jettera un grand jour sur le degré de latitude laissée à 
Duplessis-Mornay pour établir ses moyens de défense. 

En l'année i6oa , une relation pleine d'intérêt de la mort et de l'eié- 
cution du maréchal de Biron. On y trouvera des détails et des circon- 
stances qu'aucun autre historien n'a donnés. Cette relation est pré- 
• cédée d'une lettre fort remarquable du duc de Biron à Henri IV. 

En i6o5, lors de l'assemblée de Chatellerault , on répandit un Mé- 
moire en faveur des Réformés, qui fut réputé séditieux. Sully en 
parut inquiet; et si ou s'en rapporte aux Mémoires publiés sous son 
nom par l'abbé de l'Écluse, il fut disposé à croire que Duplessis y 
avait pris part , bien que celui-ci se fût abstenu de paraître à cette 
assemblée. Mornay dédaigna de répondre à de vaines rumeurs ; mais 
il adressa à Henri IV lui-même la plus complète justification , et le 
désaveu formel de ce que contenait cet écrit ; nul n'osa le contre- 
dire. 



C'est peut-élre ici Toccasion cle rappeter que Mornay et Solly n'ont 
pas toujours élé d'siccord dans leurs Tuea pour le bien public ; mais il 
est à présumer que leur désunion a été fort exagérée. Au surplus , les 
Mémoires de Mornay serriront désormais de contre-partie aux Éeo» 
nanties royales de Sully ; et ces deux grands bommes , ces deux amis 
de Henri IV, n'auront jamais été mieux jugés que par leurs ou- 
vrages. 

Sully ne conserva point , comme Mornay, l'entière confiance de 
ses co-religionnaires. Une lettre écrite par lui aux députés des Églises 
protestantes réunis à Sanmur en fournit la preuve. 

En 1606 , les affaires de Sedan fixèrent l'attention de l'Europe : 
Anbery du Maurier, qui fut chargé de négocier, tint Mornay au 
courant de ce qui se passait. Sa correspondance est fort curieuse. 
• En l'année 1607 , une pièce d'un grand intérêt , donnant un éut 
très circonstancié du revenu de la France. 

Dans les années 1608 , 1609 et 1610 , l'ambassade de Venise révèle 
les secrets diplomatiques les plus singuliers : pas une seule des pièces 
de cette partie des papiers de Duplessis n'avait été imprimée. 

Le cruel événement qui enleva à la France, en i6io, le meilleur de 
ses rois , fut le sujet de plusieurs pièces restées inédites : on y verra 
toutes les mesures qui furent prises dans l'intérêt des Français protes- 
tans , pour gagner les bonnes grâces de Marie de Médicis. Jancourt de 
Villarnoud , gendre de Duplessis , et alors député général des Eglises 
auprès du roi , dirigea, par les conseils de son beau-père, les démarche» 
k foire. On s'attendrit à la lecture de la lettre écrite par Amauld, pea 
apr^ l'horrible attenUt commis sur le bon Henri : il annonce que la 
tranquillité publique n'a pas été troublée, comme on l'avait craint , et 
il ajoute : « Mais la perte de ce grand prince se rafraîchit tellement 
« d'heure à autre , et le deuil est si public , que Paris n'est rempli que. 
« de larmes. » 

En cette même année 161 o, commence un livre-journal de Du- 
plessis-Momay: ce journal, tout entier écrit de sa main, fera connaître 
une foule de particularités j il ne s'arrête qu'en i6i3 , peu de jour» 
avant la mort de Mornay. 

En l'année 161 1 , un journal de l'assemblée tenne.à Saumur par lea 
députés des Églises réformées. 

En 161 3, l'assemblée de La Rochelle donna beaucoup d'inquiétude 
à la cour : des pièces non encore publiées révèlent ce qui se passa parmi 
les députés protestans. 

En 161 4, le prince de Coudé prit une attitude hostile, et s'approcha 
de Saumur ; on verra que Marie de Médicis eut alors le plus grand be- 
soin de Mornay pour assurer la paix publique. Inébranlable dans 
l'exercice de son devoir , Mornay sut résister aux prières et aux me- 
naces, et il n'usa de son immense crédit sur les Réformés que pour 
les entretenir dans des senti mens de paix et de soumission , se trou- 
vant par la sfule force de la confiance publique en quelque serte 
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rÎBtemtédîaîre entre la régente et les Protestans , ainsi que réta- 
blissent différentes pièces authentiques qui yont paraître pour la pre- 
mière fois. 

En Tannée 1631 , le département des provinces qui furent distri- 
buées selon Tordre des synodes , avec les noms des jperson nages aux- 
quels ces provinces furent remises, et les conditions auxquelles la 
remise leur en fut faite. Mornay avait encouru , en 1619 , la disgrâce 
de Louis XIII , auquel il n'avait pas rendu des services moins impor* 
tans qu*à Henri IV : il se retira à la Forét-sur-Sèvre. C'est de là qu'il 
écrivit an roi une lettre touchante, mais que ses amis lui firent 
retenir; il demandait la permission de sortir de France avec sa famille , 
et d'emporter les ossemens de ses pères ; et il ajoutait : Il se trouvera 
peut-être quelqu'un qui gravera sur ma tombe : « Ci git, qui , âgé de 
• soixante-treize ans , après en avoir employé , sans reproche, qua- 
« rante-six au service de deux grands rois , fut contraint p pour avoir 
« fait son devoir , de chercher son sépnicre hors de sa patrie. » 

Le dernier acte de vie de Duplessis fut son testament. £n le lisant , 
on croit entendre Aristide léguant ses dernières volontés à ses enfans, 
son corps à la terre , et son âme A Dieu : ferme au bord de la tombe, 
ainsi qu'il l'avait été aux longs jours de la vie, il mourut comme 
il avait vécu , fidèle à cette devise : Fbarba vibtus , et xabor et 

PIBTAS. 

Cette pièce, sans modèle comme sans copie, terminera Touvrage. 

Ce qu'on vient de dire suffira sans doute pour prouver 
combien cet ouvrage doit offrir d'intérêt aux hommes qui 
veulent étudier l'Histoire dans les Mémoires du temps. Ceux 
de Duplessis-Mornay ne font point partie de Tancienne Collec- 
tion des Mémoires sur l'Histoire de France , ni de la nouvelle 
Collection récemment publiée par M. Petitot : ils forment k 
eux seuls un ouvrage important et complet. 

Ne voulant ni retrancher aucun des documens qui peuvent 
jeter un nouveau jour sur Thistoire des événemens de cette 
époque , ni trop multiplier les volumes , on se voit forcé , par 
la surabondance des matériaux , de ne donner que des notes 
explicatives , extrêmement succinctes : ces notes seront pla- 
cées au bas des pages , ou renvoyées à la fin de l'ouvrage 
quand elles seront d'une certaine éteiidue. 

Nous avons placé en tête de cette importante Collection les 
Mémoires de madame de Mornay , sur la vie de son mari , écrits 
pour l'instruction de son fils > 9t qui étaient restés inédits. Ces 



